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Année  i6iS. 

Jean  de  schelandre. 

TYR  ET  SIDON.  Tragi-Camédie  en  deux  jour- 
nées ,  donc  l'une  repr^rente  les  fuiieftes  fuccès  des 
amours  de  Léonte  &  de  PhiloUnc,  &  la  féconde  les 
divers  empSchemens  &  l'heureux  fuccès  de  Eclcar  Si 
de  Melianc.  Chaque  Journée  en  cinq  aAts ,  en  vers  » 
arec  une  Préface  de  F.  O.  P.  &  tin*  avis  de  l'Impri- 
meur aa  Leûeur.  Parts*  Robert-Etienne,  1618. 
in.89, 

(PREMIERE  JOURNÉE.  A^e  pr^mUr.)  Phar- 
nibaze  >  Roi  de  Tyr ,  &  Abdolomine,  Roi  de  Sidcn  , 
après  s'être  fait  long-tems  h  guerre  avec  un  fuccès 
égal  jenvoycnt  chacun  leurs  fils  h  la  tête  de  rarmii; , 
pour  donner  un  combat  décifif.  La  victoire  rede  en- 
core incertaine;  &  les  deux  Prince?  (ont  faits  prilûn- 
Jome  II,  A 
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niers«  (  ASe  deuxième.  )  Pbiloline ,  femme  du  vieux 
Zorote  »  veut  aller  au  bal.  Son  mari  lui  répond  qu'elle 
fera  mieux  de  s'occuper  des  foins  du  ménage.  Fhi- 
loline  dit  qu'elle  en  eft  lafle  »  &  qu'elle  mené  la  vie 
la  plus  trifte.  Elle  ajoute  qu'au  moins  >  fi  elle  avoic  un 
enfant  ^  fa  compagnie  la  défennuyeroit. 

2  G  R  G  T  E. 

Il  ne  clenc  pas  à  moi.  Fais')c  pas  le  devoir  ? 

PHILOLINE. 
N'ayant  touché  que  vous^  je  n*en  puis  rien  Tçaroir. 

Le  Vieillard  perfiAant  dans  fes  refus  >  elle  feint  de 
vouloir  fe  tuer  ;  ce  qui  le  détermine  enfin  à  lui  per- 
mettre d'aller  au  bal  >  mais  accompagnée  de  fa  (beur. 
Elle  n'eft  pas  trop  contente  d'avoir  avec  elle  cette  fur- 
veillante  ;  &  elle  k  propofe  de  fe  venger  de  fon  vieux 
mari. 

S'adreiTc  donc  à  moi  quelqu*homme  qui  me  plaifè  , 
Quelque  beau  Cavalier ,  plein  d'amoureufe  braife» 


Zoroce*  ouvre  Xon  front }  j  ta  rameure  t^attend  ; 
Je  te  la  planteray  û  profonde  en  la  tête  » 
Qu'elle  ne  tombera  qu*à  la  mort  de  ta  bête. 

'(  ASe  troifiéme.  )  Léonte ,  fils  du  Roi  Pharoabaze  y 
voit  Philoline  au  balf  en  devient  amoureux»  lui  dé- 
clare fon  amour  ,  &  en  eft  bien  reçu.  (  ASe  quatrié» 
me.  )  Timadon ,  Ecuyer  de  Léonte  >  fe  fert  d'un  jeune 
Page  qu'il  fait  babiller  eu  fille  >  pour  donner  à  Philo^ 
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linc  une  lettre  de  ce  Prince  ;  &  craignant  qu'il  ne  foi* 
furpris  par  le  vieux  Zorotç ,  il  lui  demande  : 

Atcz-vous  bien  lié  pour  paroîcre 

La  crêce  de  coq  d'inde  à  vos  aynes  pendue  >. 
Gardez  qu'avec  la  main  le  méfiant  magot , 
Voulant  prendre  un  creufet,  ne  rencontre  un  liogoc. 

L  £    P  A  G  £. 

Tû.  fait  de  men  ccUef  une  placte  peinture  : 
Que  û  chaque  cpoufée ,  au  tournoy  de  nature  y 
Aduroit  fon  faquin  d*un  auffi  fort  pladron , 
Le  plus  hardi  lancier  y  deviendtoit  poltron. 

Le  Page  travefli  va  tout  de  fuite  chez  Zorote  ;  Se 
le  voyant  ivre  y  il  fe  met  à  chanter.  Zorote ,  le  prenant 
pour  une  fille,  &  )a  trqpivant  fort  à  fon  gré ,  lui  pro- 
pofe  d'entrer  dans  fa  chambre  ^  &  dit  : 

Quevojcy  bien  mon  fait  !  viens  ,  nu  mignone,  approche* 

LE     PAGE. 
O  que  votre  batail  efl  trop  mal  pour  ma  cloche  \ 

Il  y  entre  cependant ,  &  Zorote  lui  dit  : 

Tu  trouveras  chez  moy  bonne  table  &  bon  lit. 

(  Aâe  cinquième.  )  Zorote  eft  bien-tôt  au  fait  de  tout 
le  manège  du  Page  »  &  des  amours  de  Léonte  &  de 
(à  femme.  Il  veut  venger  fon .  affront  fur  le  Prince 
même  ;  &  il  le  fait  aiTaffiner  par  des  foldats.  Cette 
Journée  finit  par  les  regrets  du  Roi  Abdolomine  fur 
cet  affiUfînat. 

Aij 
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Je  ne  donnerai  point  d'extrait  de  la  féconde  Jour- 
nét ,  dont  le  ftile  eft  moins  libre  que  celui  de  la  pre« 
iniere  ;  &  je  renvoyé  le  LeÛeur  à  la  Tragédie  de 
Tyr  &  Sidon  par  Daniel  Dancheres  ,  dont  j'ai  parié 
fous  Tannée  i68o«  Schelandre  a  fuivi  abfblumenc  le 
même  plan  &  la  même  intrigue  :  &  il  n'a  partagé  fa 
pièce  en  deux  Journées  >  que  pour  rendre  compte 
dans  la  première  des  amours  de  Léonte  &c  de  Philo- 
line  ,  dont  il  n'eft  point  fait  mention  dans  celle  de 
Dancheres.  La  feule  différence  -qu'on  y  trouve ,  eft 
dans  le  nom  des  deux  Kois  &  dans  le  dénouement. 
Dans  celle-ci,  Meliane  ne  meurt  point,  Belcar  revient 
à  Tyr,  Pharnabaze  lui  donne  fa  fille  en  mariage  ,  & 
fait  mourir  dans  les  tourmens  Zoroce  le  meurtrier  de 
fon  fils  9  qu'Abdolomine  lui  a  envoyé  pour  ordonner 
de  fon  fupplice. 

THULLIN. 

LA  PRODIGIEUSE  RECONNOISSANCE  DE 
DAPHNIS  ET  DE  CLORIS,  leurs  amours,  leurs 
aventures  &  leur  mariage.  Le  tout  rédigé  en  une  Co- 
médie en  quatre  a6bes ,  en  vers,  dédiée  aux  beaux  e& 
pritsdece  te^s.  Pariai  Jean  Beilin»  1628.  i/i-8 


o 


Le  vieillard  Nemée  avoît  trouvé  fur  le  bord  du  ri- 
vage un  enfant  dans  ion  berceau  :  il  en  avoit  pris  foin 
&  l'a  volt  nommé  Daphnis.  Quelque  tems  après  >  le 
Berger  Palemon  avoit  auffi  rencontré  une  petite  fille 
cxpolée  fur  le  même  fleuve  :  il  l'avoit  élevée  &  l'avoit 
nommée Cloris.  Ces  deux  petits  orphelins  étoient  âe« 
vés  dans  le  même  hameau.  Ils  fe  virent  »  s'aimèrent  & 
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fè  (îonncrent  la  foi  de  mariage..  Le  Berger  Cléon,  qui 
aimoit  auffi  Cloris  y  lui  déclare  (on  amour.  La  Ber- 
gère y  eft  infcnfible ,  &  lui  répond  qu'elle  a  donné  Ton 
cœur  à  Daphnis ,  &  qu'elle  n'aimera  jamais,  que  lui. 
Dans  ce  même  cems ,  le  Roi  Eacide  vienc  confulcer 
rOracIe  fur  ce  qu'il  avoit  à  faire ,  pour  détourner  b 
pefte.qui  ra\rageoit  ks  Etats.  L'Orade  lui  répond 
que  les  Dieux  ne  peuvent  être  appailés ,  qu'en  obfer- 
vant  les  I(mx  avec  plus  d'exaâitude.  Cléon  »  pour  (e 
venger  des  mépris  de  Cloris,  faiik  avidement  cette 
occafioti  9  &  va-  dénoncer  les  deux  jeunes  amans  qui 
étoient  fur  le  point  de  fe  marier  avant  Tâge  prefcrit 
par  les  loix  du  pays.  Ont  es  arrête  :  ils  répondent  au 
Roi  avec  la  plus  grande  fermeté  »  &  font  condamnés^ 
à  la  mort.  Le  Roi  Helliphile  arrive  au  mcxment  même 
où  ils  alloient  être  exécutés.  Il  paraît  furpris,  en 
voyant  un  foteil  empreint  fur  l'eftomac  de  Daphnis. 
Il  demande  qu'on  fufpende  le  fupplîce  :  it  prend  diver^ 
fes  informations.  Enfin  le  vieillard  Nemée>  qui  lui  ap. 
porte  le  berceau  dans  lequel  il  avoit  autrefois  trouvé 
cet  enfant ,  ne  lui  laiiTe  plus  lieu  de  douter  que  Daph« 
m  e(l  fon  fils.  Il  le  reconnoit  &  Hembrafl*e.  D'un  an- 
tre coté>  le  Berger  Palemon  arrive  auiii  :il  fait  voir 
un  miroir  cafTé  qu'il  avoit  trauvé  dans  le  berceau  de 
Cloris ,  derrière  lequel  on  avoit  tracé  des  caradêreis 
qui  font  coanoîtrqL  que  Cloris  eft  fille  du  Roi  Eacide» 
Ces  deux.  Rois ,  enchantés  d'avoir  fi  heureufement  re- 
trouvé  leurs.enfàns>  les.uniirent  enfemble,  &  condan^ 
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nent  Cléon  au  fupplice  qui  étoit  préparé  poar  les  deux 

amanSé 

L'ANTIQUITÉ  DU  TRIOMPHE  DE  BEZIERS 
AU  JOUR  DE  L'ASCENSION  ,  dédiée  par  rim- 
primeur  à  Meffienrs  les  Habicans  de  ladite  Ville ,  con- 
cenanc  les  plus  rares  biftoires  qui  ont  été  repréfencées 
au  Airdic  jour ,  ces  dernières  années.  BezI£&s  ,  Jean 
Martel)  1628.  i/i-ix* 

Les  treîie  pièces  dont  jt  vais  donner  Vûnalyjefont  ren» 
fermées  fous  ce  titre*  Pour  avoir  Tintelligence  des  mo- 
tifs de  cette  fête  >  il  faut  fçavoir  que  >  la  ville  de  Be« 
ziers  ayant  été  délivrée  des  ennemis  le  jour  de  PAf- 
cenlîon ,  on  a  inftitué  une  cérémonie  pour  en  confer- 
ver  le  fonvenir.  Ce  jour -là  9  les  peuple^  voifins  fe 
rendent  à  Beziers  ;  on  y  tient  une  foire,  on  y  fait  une 
procefllon ,  &  on  y  célèbre  des  Jeux.  Des  pièces 
dramatiques  font  partie  de  la  folemnité  de  ce  Jour.  Il 
faut  fçavoir  encore  qu'il  y  a  dans  cette  Ville  une  groffe 
ftatue  de  pierre  qu'on  croit  repréfenter  un  ancien  Ga- 
pitaîne  nommé  Pierre  Pecruccf  que  le  peuple  parcor- 
Vuption  appelle  Pepefuc.  Ceft  ce  même  Pepefuc  qui 
joue  le  plus  grand  rôle  dans  la  plupart  de  ces  pièces. 

HISTOIRE  DE  PEPESUC  à  fept  pêrfonnages. 

Après  un  prologue ,  Megere  paroît  fur  la  terre  & 
annôrtce  h  guerre.  Les  Soldats  Gafcons  &  François 
prennent  les  armes ,  &  réveillent  Pepefuc  leur  Géné- 
ral. Celui-ci  les  anime  à  bien  faire  ;  &  lorlquMls  font 
tout  prêts  à  combattre  ,  la  paix  les  arrête  par  fon  re- 
tour. Megere  revient  >  les  anime  de  nouveau.  Ils  ren- 
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crent  cous  en  fureur  ;  mais  la  paix  qui  revient  rétablit 
le  calme  y  &  chacun  fe  retire  dans  (on  foyer*  Dana 
cette  pièce  froide  &  fans  fel ,  le  Soldat  François»  Mé- 
gère &  la  Paix  parlent  françois  ;  &  les  antres  Aûears» 
gafcon. 

LE  JUGEMENT  DE  PARIS  à  huit  pcrfon- 
nages. 

Le  Berger  Paris  eft  amoureux  de  la  Bergère  Oeno> 
ne  >  qui  le  fuit  pour  éprouver  fa  fidélité.  Enfio  elle  fe 
rend  &  avoue  fa  foibleiTe. 

PARIS. 
Permettez  cependaot  que  je  baife  une  foîs 
Ces  lèvres  de  coral,  qui  vont  faifam  les  loîx 
A.ines  chades  defîrs. 

O  E  N  O  N  E. 

Votre  bouche  de  rofe. 
Ne  doit  pas  demander  une  Ci  (ufte  chofe. 

COLIN. 
Ayflb  non  pouyrio  pas  ana  millou  que  va  ,  . 
Puis  qu'aves  commençât ,  es  rafou  d'accaba. 
Intras  dedtns  lou  bofc  )ou(l  càucoi  ombretcoi  ^ 
Refrcfcas  la  calou  de  voftros  amourettos. 

Ceci  ne  peut  pas  mieux  aller  qu'il  va.  Ptdfque  vou$, 
avei  commencé ,  il  ejl  raijbnnable  d'achever.  Emrex  dans. 
le  bois  j,  Cffous  V ombre  des  arbres  ^  rafratchijfei  la  cha» 
leur  de  vos  ammrs. 

Ils  fui  vent  ce  confèiL  Quelque  tems  après  Colin  dit  : 

Je  DM  m*en  bou  dins  lou  bofc,  pcr  veyre  s'elle  es  laffè* 
It  m*envdh  déim  U  hais ,  pour  vnr  un  feufitïlê  efl  Ufi^^ 

Ai* 
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Cependant  Mercure  arrive  ;  il  jjinonce  Taventare  de 
la  pomme  d'or  jectée  par  la  Difcorde,  &  defiinée  àla 
plus  belle*  Il  rend  compte  auffi  de  la  querelle  que 
cette  pomme  a  fufcitée  entre  les  Déefles  Junon  » 
Pallas  &  Vénus ,  &  du  deflein  que  les  Dieux  ont  pris 
de  rendre  Paris  juge  de  ce  différend.  Les  Déefles 
arrivent  devant  leur  Juge  »  &  font  chacune  un  long 
difcom-s  au  berger.  Paris  leur  répond: 

DéeiTcs ,  ce  feroit  un  jvgement  volage  , 
De  juger  d*un  folcil  à  travers  un  nuage. 
Votre  riche  parure  ombrage  vos  ihréfors  : 
Ces  beautés  font  dedans ,  il  les  faut  voir  dehors  s 
Il  vous  fauc  exhiber  à  mes  yeux  toutes  nues. 

Elles  obélflTent  :  &  Paris  adjuge  à  Vénus  le  prix  de 
la  beauté.  Elle  lui  promet  en  récompenfe  les  faveurs 
de  la  belle  Hélène  ;  6c  il  part  pour  la  Grèce.  Cepen- 
dant Colin  inftruit  la  malheureufê  Oenone  du  départ 
de  fon  amant.', Cette  tendre  bergère  fe  défoie;  elle  fe 
rappelle  les  promefTes  de  Paris  ;  elle  répète  les  vers 
que  pour  elle  il  avoir  gravés  fur  les  arbres* 

Alors  que  Paris  înfidelle 
Sans  Oenone  rcfpirera , 
Le  flux  à  foy-mcme  rebelle 
Vers  fa  fource  retournera. 

Enfin  elle  fe  donne  la  mort.  Colin ,  au  défefpoîr  dti 
malheur  qui  vi^nt  d'arriver  >  &  dont  fon  indifcrétion 
eft  c2^Qfe  >  veut  auiG  fe  tuer  i  mais  la  réâexipn  qu'il 
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hit  qu'il  pourfoit  être  mangé  par  les  loopfi  >  le  dé- 
tourne de  ce  deflein. 

You  (ïou  doncos  cl*avift  pcr  efvita  aqiiel  fort  j 
Que  qui  es  viou  (io  viou  ,  &  qui  es  mort  do  mort. 
Je  fuit  doncques  d'avis  four  éviter  ce  fort , 
Que  qui  efi.viffoit  viff  (T  que  qui  efi  mortjoit  ntort» 

Il  enterre  Ocnone ,  &  grave  une  épitapfie  (ur  (ba 
tombeau.  Cette  pièce  en  un  a&e  eft  moitié  en  fran« 
(ois ,  moitié  en  gafcon. 

HISTOIRE  DE  LA  RÉJOUISSANCE  DES 
CHAMBRIERES  DE  BEZIERS,  fur  le  nouveau 
rejailliiïement  d'eau  des  tuyaux  de  la  fontaine. 

II  y  avoit  à  Be2icrs  une  fontaine  >  qui  depuis  quel- 
ques années  ne  couloit  plus.  Les  fervantes,  qui  étoient 
obligées  d'aller  chercher  de  l'eau  fort  loin  9  fe  plai- 
gnent à  la  Ville  &  la  menacent  de  la  quitter  ^  fi  la 
fontaine  n*eft  bientôt  rétablie.  Elles  difent,  pour  leurs 
ralfons  ^  qu'en  allant  à  la  rivière  y  elles  courent  rifquo 
de  tomber  y  que  les  femmes  ont  le  malheureux  pen-- 
chant  de  faire  toujours  leur  chute  par  derrière  y  Se 
que  les  hommes  viennent  alors  mettre  le  doigt  f  ou  le 
bouchon^  dans  legouleau  de  leur  bouteille  1  qu'ils  fen- 
dent même  bien  fouvent.  A  cette  occafion ,  les  fer- 
vantes  racontent  de  bonnes  hifloires  qui  leur  font  ar- 
rivées. L'une  eft*  rencontrée  paribn  galant  qui  la  ren- 
verfc ,  &  veut  voir  fi  elle  eft  félée  :  il  trouve  le  dé- 
faut &  y  met  une  emplâtre.  L'autre  écume  te  poc^ 
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Ion  amant  la  prend  par  derrière  >  elle  laifle  tomber  l'é* 
cumoire  &  la  cherche  :  l'amant  lui  en  préfente  le 
manche  ,  6c  lai  dit  de  le  mettre  dans  certain  trou  9 
pour  le  rendre  (blide.  D'autres  difent  des  chofes  à^ 
peu  près  femblables*  Cependant  la  Ville  leur  promet 
qu'elles  feront  bientôt  contentes  ;  &  en  efFet  on  voit  > 
peu  de  tems  après  »  la  fontaine  jaillir.  Les  fervantes 
célèbrent  cet  événement  par  des  chanfbns  aiTez  plaî- 
fantes.  Cette  farce  comique  &  fort  orduriere  eft  en 
un  ade  >  &  moitié  françois  ,  moitié  gafcon. 

LESMARIAGES  R'HABILLÉS ,  Paftorale 
à  cinq  perfonnages* 

Le  vieillard  Policart  confie  à  (on  valet  Cafcarel 
qu'il  a  defTein  de  fe  marier  avec  Coucouve ,  &  le 
charge  de  conclure  cette  affaire.  Il  veut  en  même* 
tems  faire  époufer  Serane  fa  fille  unique  avec  Alimoa 
fils  de  Coueouve.  Cafcarel  s'acquitte  de  fa  commiffion  ; 
&  ce  double  mariage  étoit  prêt  à  fe  conclure  >  lorfque 
ce  valet  $  ayant  été  grondé  par  fon  maître  >  brouille  » 
pour  fe  venger,  la  Vieille  &  le  Vieillards  II  leur  fait  à 
Ton  8e  à  l'autre  un  récit  infidèle  de  leur  caraftère»  On 
en  vient  cependant  aux  éclaircifTemens. 

COUCOUVE. 

Cafcarel  me  diguec  qu'on  paCTaves  pas  neic^ 
Quand  ères  endàimnit ,  qu'on  ^iSkifes  al  leic. 

LE    VIEILLARD. 

Lou  malhurous  goujat  jamais  non  mange  raves^^ 
8*on  me  dîguec  que  vous  quado  neic  7  cagaves* 
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COUCOUVE. 


Cafcarcl  nia  dit  que  vous  ne paJTit^pas  une  nuit,  lorp- 
que  vous  étle[  endormi ,  que  vous  ne  piJpKffie:^^  au  lit^ 

I£    VIEILLARD. 

Le  malheureux  ùoujat^  je  veux  ne  jamais  manger  ra* 
ves ,  s^il  ne  m* a  pas  dit  que  chaque  nuit  vous  y  chiie:^^ 

On  découvre  la  friponnerie  du  valet  ;  &  les  maria- 
ges s'accompliiTenc.  Cette  Pafiorale  en  cinq  ades  » 
n'a  nulle  obfcénité.  Elle  eft  toute  en  trer$  gafcons  de 
douze  fillabes. 

LA  COLERE  DE  PEPESUC.  Les  Fête» ,  dont 
nous  avons  parlé  >  avoient  été  interrompues  à.  caufe 
des  abus  qui  s'y  étoient  gliflés  ;  on  les  rétablit  en- 
faite  :  &  cette  pièce  fut  repréfentée  à  cette  occafion. 
Elle  n'eft  qu*une  efpece  de  dialogue  entre  quelques 
perfonnes  du  peuple ,  fur  l'interruption  de  la  cérémo- 
nie ,  &  Pepefuc  qui  vante  fes  exploits  &  raconte  fon 
hiHoire.  Une  femme  l'interrompt  >  pour  lui  demander 
ce  qu'il  a  fait  de  deux  grofles  coquilles ,  &  d'un  long 
pendant  à  l'avenant  >  qui  faifoic  tréfflOufTer  toutes  les 
filles,  il  lui  répond  : 

Dame  Bigorro  aqaos  yeny  , 
Yeou  ay  perdu  mon  papagay  » 
£c  vous  diray  mon  infortuno. 
,    Uno  neit  qu^on  fafîo  pas  luno  , 
t7ne  troupe  de  jouveitceli ,' 
Que  deraberon  ious  martels , 
£n  penfan  qu*yeou  foulfî  uno  porto  > 
Vengeroun  d*Qne  eftr^ngo  forco. 
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Me  lou  prengeron  en  lat  doas  mas  , 
£c  pu^s  cire  qui  ciraras  'y 
Me  Ty  douneron  de  eoufndes 
TJn  de  tenait  1ns  omiddes , 
Crefcn  que  foflc  un  gros  martel 
De  la  grand  porte  d'un  caftcl  \ 
Si  bé  que  tan  me  brandtgeron  y 
Qu'a  la  fi  me  lou  deraberon. 

Vante  Bigorre  >  cela  ejl  vrai  que  foi  perau  mon  pc*  s  o- 
quet  i  Cr  je  vous  dirai  mon  infortune.  Une  nuit  qu^il  r^y 
avoit  point  de  lune  y  une  troupe  de  jouvenceaux  qui  arra- 
choient  tous  les  marteaux  y  penfant  que  jefujfè  une  porte  j 
vinrent  fune  étrange  forte ,  ils  me  le  prirent  avec  les  deux 
mains  ,  &•  puis  tiré  toi  9  tire  moi  :  ils  me  donnèrent  des 
fecouffes  avec  des  tenailles  homicides  1  croyant  que  ce  fât 
*  un  gros  marteau  de  la  gtande  porte  d*un  Château ,  Ji  bien 
que  tant  ils  me  branlèrent  ^  qu'à  la  fin  ils  me  l'arrache^ 
.Tenu 

•    II  détaille  enfaite  les  diverfes  aventuresde  cet  en« 
gin  9  qui  fervit  de  pilon  à  un  Apothicaire  ;  enfuice  de 
vbatan  de  cloche  9  &c.  &c.  Ceft  ain(i  que  finie  cet 
ouvrage 9  qui  eft  en  un  ade  &  écrit  en  gafcon. 

LAS  CARITATS  DE  BEZIERS  à  huit  perfon- 
nagcs. 

Ceft  le  nom  de  la  Fête  en  queftîon.  On  dit  faire 
earitats ,  le  jour  de  la  cérémonie.  Dans  cette  pièce  f 
deux  jeunes  hommes  &  leurs  amantes  vont  alTifter  à 
la  fête.  Ils  écoutent  les  difcours  des  perfonnages  qui 
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fervent  à  ce  triomphe.  Oo  fait  l*hi(toire  de  Pcpefuc  , 
du  chameau  9  &c.  Les  filles  prennent  place.  Deux 
Bergers  ont  enfemble  ua  dialogue.  L'an  d'eux  dit  ; 

Mas  Damas ,  preftas  nous  cuequc  parel  de  filles , 
Nous  autres  li  aprendren  de  jouga  de  las  quilles  y 
Que  cal  tira  toujours  à  la  tego  del  miech. 

Méfiâmes  y  prêtez-nous  une  paire  de  filles;  6»  nous  leur 
gpprenzlrons  à  jouer  aux  quilles  :  à  notre  jeu  ,  il  faut  fou- 
JDurs  tirer  â  la  raye  du  milieu,  La  proceflîon  pafle  en- 
fuite  fur  le  théâtre  ;  &  les  deux  jeunes  amans  épou« 
fenc  leurs  maitrefTesi  Cette  pièce  eQ  en  quatre  aâes 

&  en  vers  alexandrins  gafcons. 

« 

HISTOIRE  MEMORABLE  SUR  LE  DUEL 
D'ISABELLE  ET  DE  CLORIS,  pour  la  jouiflànce 

de  PhilemoD. 

1 

Ifabelle  aime  Phllemon  ;  mais  elle  eft  gênée  par 
une  vieille  mère  acariâtre»  qui  lui  permet  rarement, 
de  fonir.  CloriS)  (on  amie  &  fa  conSdente»  fe  char- 
ge de  fes  meiïageS)  &  lui  procure  les  moyens  de 
voir  fon  amant.  Cette  Cloris  devient  elle-même  amou* 
reufe  de  Philemon.  Elle  combat  quelquefois  fa  paf- 
ûon,  &  cède  enfin  à  fa  violence.  Elle  dit  à  Philemon 
qulfabelle  eft  infidelle.  Celui  -  ci  entre  en  fureur  t 
rompt  avec  fa  maîtrefle ,  &  offre  fon  cœur  à  Cloris 
qui  l'accepte.  Ifabelle ,  au  defefpoir  >  épie  la  conduite 
de  fon  amant  ;  elle  regarde  à  travers  une  porte ,  SC 
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le  voit  entre  les  bras  de  Cloris.  Elle  ne  doute  plas 
de  la  perfidie  de  fon  amie  ;  &  pour  s'en  venger ,  elle 
lui  envoie  un  cartel  »  &  fur  le  théâtre  fe  bat  contre 
elle^  répée  à  la  main.  Cloris  tombe  morte  de  Tes  bief- 
(nres.  Ifabelle  fe  déguite  en  foldat^  pour  ne  pas  tom- 
ber entre  les  mains  de  la  Juftice.  Ptiilemon  fe  met 
en  campagne  >  pour  la  chercher  ;  il  la  rencontre.  Sous 
fon  déguifement  >  elle  lui  demande  l'aumône  ;  il  la 
reconnok  j  &  Tépoufe.  Cette  pièce  eft  en  cinq  aâes 
&  en  grands  vers  gafcons.  Elle  eft  bien  verfifiée ,  bien 
conduite  ^  fie  les  perfonnages  bien  foutenus. 

PLAINTE  D'UN  PAYSAN  fur  le  mauvais  trai- 
tement qu'ils  reçoivent  des  Soldats  ;  à  trois  perfbn* 
nages. 

Ce  titre  explique  tout  le  fujet  de  cette  pièce  >  qui 
eft  en  vers  gafcons.  C'eft  un  Payfan  8c  deux  Soldats 
qui  viennent  à  la  fête  de  Beziers  >  6c  qui  font  le  dé- 
tail des  horreurs  de  la  guerre ,  &  fur  tout  des  rigueurs 
qu'on  exerce  contre  les  Payfans. 

LAS  AVANTUROS  DE  GAZETTO. 

LES  AVENTURES  DE  GAZETTE ,  à  fix  per- 
fcnnages. 

Ce  Gazette  eft  le  chef  d'une  troupe  de  Boufibns. 
Il  raconte  quelques  aventures  qui  lui  (ont  arrivées.  Il 
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tit  fait  pas  cependant  le  fojet  principal  de  la  pièce. 
Une  vieille  femme  fait  l'éloge  de  fa  fille  i  qai  aime 
tellement  le  travail. 

Que  per  non  perdre  cems,  ben  fouven  on  s'avifo. 
Qu'elle  piffe  en  marchan  ûtn  leva  la  camifo. 

Que  pour  ne  point  perdre  de  temSf  bien  Jouvent  on  la 
voit  qu'elle  piffe  en  marchant  fans  kverfa  chemife. 

Cette  fille  fi  fage^  fi  dirigentei  eft  aimée  d'un  jenne 
bomme  qu'elle  dédaigne..  Sa  mère  la  perfécute^  pour 
le  lui  faire  époafer  ;  mais  pour  fe  fouflraire  à  fe»  re- 
proches &  à  ceux  de  fon  amant  >  elle  s'engage  dans 
la  troupe  de  Gazette.  On  h  pourfuié  &  on  )a  ratrape* 
On  veut  punir  Gazette  »  qui  fe  juftifie.  Enfin  la  pièce 
finit  par  le  mariage  de  cette  fille  avec  (on  galant. 
Cette  Comédie  efl:  en  trois  aâes  &  en  vers  gafcons 
de  douze  fîllabes. 

LES  AMOURS  DE  LA  GUIMBARDE,  â  cinq 
perfonnages. 

Cette  pièce  eft  très-plaifante ,  &  paroît  n'avoir  été 
compofée>  que  pour  faire  valoir  quetqaes  chanfons ,  qui 
couroiept  dans  le  tems  en  Languedoc  fur  les  amours 
de  Guimbarde  6c  de  Dupont.  Celui-ci,  combattu  par 
l'amour  &  par  la  gloire ,  cède  à  ce  dernier  (entiment  9 
&  part  pour  le  Château  de  Plai(ànce>  où  il  va  en 
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garnifon.  En  vain  Guimbarde  veut  le  retenir»  Elle 
jette  les  hauts  cris  fur  le  départ  de  (on  amant.  Mi- 
quonquette  f  fon  amie  >  lui  confeille  de  cacher  Ton  cha- 
grin »  pour  ne  pas  de/enir  la  fable  de  la  Ville.  En 
effet  y  on  entend  chanter  de  tous  côtés  des  couplets 
for  les  amours  de  Dupont  &  de  Guimbarde.  Il  y  en 
a  pliifieurs  de  trèsplaifans  ;  mais  trop  longs  pour  les 
traduire*  Guimbarde  envoie  un  melTager  à  Dupont» 
pour  rinftruire  de  ce  qui  fe  paflfe.  Cet  amant  arrive 
fur  le  champ ,  &  promet  de  punir  lés  Chanfonniers  ; 
mais  )  dans  le  même  tems  >  il  entend  chanter  dans  les 
couliiTes  de  nouvelles  chanfbns  fur  lui  &  fur  fa  maî- 
trelTe.  Dupont  prend  alors  le  parti  le  plus  fage  :  il  fe 
prête  à  la  plaifanterie  ;  &  Guimbarde  &  lui  fe  met- 
tent à  chanter  ces  mêmes  chanfons  >  &  à  danfer  avec 
la  plus  grande  gaïeté.  Cette  Comédie  eft  en  un  aâe 
&  toute  en  vers  gafcons. 

HISTOIRE  DE  DONÔ  PEIROUTOUNO. 

HISTOIRE  DE  DAME  PEIROUTOUNE/ 

k  quatre  perfonnages. 

Rondelette  eft  aimée  de  Braquetin  ,  &  lui  tient 
rigueur.  Celui-ci  implore  le  (ecours  deCupidon»  pour 
parvenir  à  la  fléchir.  Ce  Dieu  la  trouve  endormie  > 
lui  tire  une  flèche  par  derrière ,  &  promiet  à  Braque^ 
^ueUa  qu'il  la  trouvera  plus  docile.  Dès  qu'elle  eft 

réveillée , 
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réveillée  y  il  va  l'aborder  »  fie  eft  fort  étonné  de  la 
trouver  encore  plus  cruelle.  Il  s'en  plaint  à  l'Amour  , 
fie  lui  obferve  qu'il  faut  tou)ours  cirer  les  filles  par  de- 
vant 9  fi  on  veut  réuffir  avec  elles»  Enfuice  il  va  trou* 
ver  Dame  Peiroutoane»  fie  la  met  dans  fe$  intérêts. 

4 

Celle-ci  vient  à  bout  d'adoucir  Rondelette  y  fie  lui  fait 
époufer  (on  amant.  On  célèbre  par  des  chanfons  la 
gloire  de^Peiroutoune  :  l'Amour  lui-même  lui  cède  la 
palme  >  fie  lui  remet  Tes  flèches  fie  fon  carquois.  Cette 
pièce  eft  en  un  afte  fie  en  vers  languedociens. 

HISTOIRE  DU  VALET  GUILLAUME  ET 
DE  LA  SERVANTE  ANTOINE,  à  fix  perfon- 
nages. 

Guillaume  fie  la  Servante  Antoine  déclament  con^^ 
tre  l'Amour.  Ce  Dieu^  pour  les  punir  ,  lance  d'abord 
une  de  Tes  flèches  fur  Guillaume»  qui  ell  embrafé  d'a- 
mour. Il  pourfuit  fans  ceiTe  Antoine,  qui  eft  in(èn(l« 
ble.  Cet  amant  malheureux  fe  defefpere  :  l'Amour  p 
touché  de  fa  douleur ,  blefle  enfin  Antoine ,  qui  de- 
vient auflt  tendre  que  Guillaume;  mais  celui-ci,  pour 
fe  venger ,  feint  d'être  peu  touché  de  fon  amour. 
Antoine  le  fuit  par  tout  ;  elle  va  le  trouver  dans  fa 
maifon.  Guillaume  profite  de  l'occafion ,  fie  fatisfàit 
les  defirs  d'Antoine.  Cependant  le  maître  de  Guil- 
laume fie  la  maitrelTe  d'Antoine  s'apperçoivent  de 
cette  intrigue ,  fie  furprenoent  ces  deux  amans  cou- 
diés  enfemble* 

Tomç  II.  B    X 
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MADEMOISELLE. 
{Combien  de  fois ,  paillarde^  as-tu  fouillé  ton  lit  ? 

A  N  T  O  I  N  E. 

Non ,  pas  que  trente  copsy 
Seulement  trente  coups, 

MONSIEUR. 

Un  tel  nombre  fufHt. 

•  Antoine  avoue  qu'elle  cft  groflè  ,  &  on  lui  fait  époa- 
(èr  fon  amant»  Cette  pièce  en  uo  afte  eft  affez  plai- 
fante.  Le  Monfiear ,  la  Demoifelle  &  Cupidon ,  par- 
lent François  ;  les  autres  ^  languedocien. 

Les  deux  Boutades  qui  fuivent ,  fur  le  coqut* 
nage  9  fur  la  pauvreté  &  fur  ta  mode»  ne  font  que  des 
déclamations  fans  fcènes.  Elles  (ont  en  vers  gafcons* 
On  n'y  trouireque  ces  quatre  vers  François  ;  c'eft  ua 
perroquet  qui  parle  : 

Je  caquette  dans  un  bocage , 
Et  mes  difcours  font  bien  hardis  • 
Mais  Cl  )*écois  dans  votre  cage  , 
Je  ferois  plus  que  je  ne  dis. 

LES  AMOURS  D'UN  SERGENT  AVEC 
UNE  VILLAGEOISE  ,  à  deux  perfonnages. 

C'eft  un  dialogue  Gafcon ,  en  ftances  de  fix  vers , 
entre  un  Sergent  6c  une  Villageoife.  Le  Sergent  fait 
une  déclaration  d'amour  >  &  la  Villageoife  le  refuiè. 
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CLAUDE  BRUEYS  ET  CHAULES  FEAU. 
JARDIN  DEYS  MUSOS  PROVENÇALOS. 

JARDIN  DES  MUSES  PROVENÇALES. 

Ce  recueil  eft  compof^  de  différentes  pièces  >  dont 
la  plupart  n'ont  point  d'autre  titre  que  celui  de  Co- 
médie; il  eft  en  trois  volumes  in-ii.  Çà^^s  nom  de 
Ville  ni  d'Imprimeuf.  Les  deux  premiers  imprimés 
en  161 8.  font  de  Claude  Hrueys  ;  &  le  troifiéme  »  im- 
primé en  166 s.  eft  de  Charles  Feau. 

COMEDIE  A  ONZE  PERSONNAGES.  Cette 
pièce  commence  par  un  long  prologue  >  fur  les  effets 
&  les  fuites  de  l'amour.  (  AStt  premier.  )  Bourgau  » 
Apothicaire  >  aime  Angelo  i  &  en  eft  aimé  ;  mais  le 
père  de  cette  fifle  la  donne  en  mariage  à  Matériau  » 
plus  riche  que'Bourgau.  Angelo  %  fâchée  de  n'être  pas 
à  fon  amant ,  promet  bien  à  ion  père  de  &ire  fon  mari 
cocu  :  &  l'on  verra  qu'elle  tient  exaâement  fa  parole» 
Forlin  y  homme  fort  riche ,  aimoit  CafTandre  ;  &  oq 
la  lai  a  refufée  »  parce  qu'il  étoit  plus  riche  qu'elle* 
Bourgau  &  Forlin  admirent  la  bizarrerie  de  leur  de- 
ftin.  L'un  a  été  refufé  à  caufe  de  fa  pauvreté  i  l'autre^ 
à  cauiè  de  ks  richefles.  Ils  prennent  la  réfolution  de 
renoncer  aux  femmes ,  &  de  ne  fe  livrer  qu'aux  dou« 
ceursde  l'amitié.  Après  avoir  détaillé  cous  les  mal-* 
hçurs  qui  fuivent  le  mariage  %  ils  finiflènt  par  dire  : 

Tous  leys  maris  que  font  concens , 
PaaTdiiea  Ais  lou  cuou  d'un  yeué. 

Bii 
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Tous  Us  maris,  qui  font  conttfu ,  dan  feraient  fur  U  eut 
'^un  verre.  v 

Le  valet  Fauquet  amoureux  de  la  fervante  6nl« 
letco  I  la  prefle  de  céder  à  fa  eendreiTe  ^  il  lui  die  : 

Fen  an  enfant  à  U  mîtac , 
£c  ti  fournirai  U  femenzo. 

Fa'ifons  un  enfant  de  moitié i  O  te  fournirai  de  la  fe^ 
menée* 

(  ASe  deuxième,  y  Forlin ,  malgré  fa  belle  réfolution; 
devient  amoureux  de  Perline.  Bourgaa  lui  fait  ea 
vain  un  portrait  horrible  des  femmes  &  du  mariage. 
U  lui  dit  : 

Qq*u  prend  fremo  cromp'  un  houIUa^ 
Que  cous  n'en  pouorcôn  uno  clau. 

Qui  prend  une  femme ,  acheté  une  maifon  dont  tous  les 
^hommes  portent  la  cUf. 

Tous  ces  difcours  font  inutiles  :  Forlin  perfifte  dans 
jTon  amour ,  &  engage  même  Bourgau'à  le  fervir.  Ils 
vont  enfenible  trouver  Perline  ;  Forlin  l'époufe ,  &  va 
vite  fe  coucher  avec  elle.  (  A&e  troijiéme.  }  Bourgaa 
devient  amoureux  de  Perline.  U  réfifte  vainement  à  la 
paiTion  qu'il  reflent  pour  la  femme  dé  fon  ami  >  qui ,  de 
ibncôté  inquiet  de  la  conduite  de  (a  femme»  veut  fça- 
voir  il  elle  lui  efi  âdelle.  Il  prie  Bourgau,  dont  il  igno- 
re la  foiblcfle,  d'éprouver  celle  de  fa  femme.  Il  prétex- 
te un  voyage  y  &  laifTe  le  champ  libre  à  fon  ami.  (  A6le 
^atricme»  j  ForUa  9  pour  être  plus  fur  de  fon  fait  ^  fe 
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cache  dans  un  coin  de  la  chambre  :  Boorgao  a  la  con- 
verfktion  la  plus  cendre  avec  Perline  j  qtri  confent  en- 
fin à  lui  roue  accorder»    Ils  paflent  dans  une  autre 
chambre  y  pour  finir  plus  commodément  cette  con- 
Ter(âtion«  Forlin  leur  faifle  conclure  Taflâire  ;  &  étane 
pleinement  convaincu  ,  il  ordonne  auiTi  tôt  à  fon  valec 
de  déménager  toute  la  mailbn ,  &  de  te  fuivre  dans^ 
Et  retraite.  Bourgau  &  Periine  prennent  le  parti  de 
vivre  enfemble.  Bientôt  aprè»,  Bourgau  fent  renaître 
dans  ion  cœur  l'amour  qu'il  avoic  eu  autrefois  pour 
Angelo ,  &  cherche  les  moyens  d'en  jouir.  Il  s'adrefle 
à  Rampine  macq.  •  •  •  qui  lui  tient  des  pro^xis  dignes^ 
de  fon  état ,  &  qui  lui  promet  fes  fervices.    Elle  va 
en  effet  trouver  Angelo»  &  vient  à  bout  de  la  corrom-* 
pre.  Elle  vient  aufStôt  m  avertie  Bourgau }  &  lui  dit  r 

la  befte  es  fellado  8c  bridado»» 
Non  fauplus  ten  que  la  monu* 

La  Ut€  tfifceiUc  &  bridai  i  il  nt  faut  plus  rîift  fue  té 
monter. 

Angeto.  (uppofe  une  maladie  ,  &  jette  les  hauts^ 
cris*  Son  mari  Matériau  va  chercher  rApothicaire 
Boargaa  9  f amené  à  là  femme  &  les  hîfTe  enfemble*. 
Il  regarde  par  le  trou  de  la  ferrure,  &  voit  ce  qn'oa 
imagîne.  Il  jure  de  fe  venger.  (  A&e  cinfdime.  )  Ma^ 
teriau  fe  dégiiife^  &  va  chez  Bourra.  Celui-ci  hd^ 
dcBoande  quelle  eft  &  maladie*. 

ftiil 
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Vn  pau  deflbuto  l'emboutigo , 
M'es  vengu  enfle  çomm*iin  pan« 

Un  peu  au^deffbus  du  nombril  w^eft  venu  tnfii  comme 
un  pain, 

■ 

Bourgau  va  fairç  un  Hrataplafine  :  en  mème-temf 
Perline  arrive  dans  la  boutique.  Matériau  lui  expli- 
que Ton  mal:  elle  fe  charge  de  le  guérir  ^  &  ils  pafTene 
enfemble  dans  une  chambre  y  pour  procéder  à  cette 
cure.  Quelque  temsaprèr»  Bourgau  revient^  &  appor 
te  le  cataplafme.  Matériau  l'en  remercie  >  &  lui  ap- 
prend qu'il  n'en  a  plus  befoin  ^  &  que  Perine  l'a 
guéri.  Ën6n  il  fe  découvre  %  &  lui  dit  qu'il  vient  de 
lui  rendre  ce  qu'il  lui  avoit  prêté.  Bourgau  au  defet 
poir  rencontre  Forlin^  fait  la  paix  avec  lui.  Ils  fe  dé- 
terminent à  renoncer  à  toutes  les  femmes  >  &  à  fe  con- 
tenter de  la  fervante  Briiletto  y  qu'ils  font  coucher  au 
milieu  d'eux.  Fauqùet ,  ce  valet  dont  il  a  déjà  été 
Êit:  mention  y  veut  avoir  fx  part  de  Brillettô,  &  trou- 
ve le  moyen  de  coucher  avec  elle  dans  leur  lit.  Bour** 
gau  &.:Çor}in  s'en  étant  apperçusî  &  voyatiç  l'inuti- 
lité de  vouloir,  trouver  une  femme  iidelle  %  prennent 
le*  parti  .de  pardonner  à  leur  femme  &  à:leu[r  maitrefle. 
Bourgfu  époufe  Angelo  >  dont  le  mari  efi  mort  ;  Fer- 
lin reprend  Ferlioé.;  &  Briiletto  fe  marie  avec  Fau- 
queç*.  11.  eft  inutile  de  retmarquer  que  l'Auteur  n'a 
point  le  mérite  de  l'invention  de  fon  fujet^  &  qu'il  Ig 
tiré  du  cqpte-  de  Joconde  dans  l'ArioIle. 
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COMEDIE  A  SEPT  PERSONNAGES.  Cette 
pièce  »  qui  eft  aufTi  en  cinq  aftes  «  eft  mal  imaginée ,  6c 
de  frës-mauvais  goût.  Carlin  eft  une  efpece  d'amou- 
reux tranfi ,  qui  aime  Pauline  à  la  foreur.  Cette 
Pauline  le  dédaigne  toujours.  Carlin  s'adrefle  à  une 
nacq.  •  •  •  qui  s-efForce  de  féduire  Pauline  >  &  qui  n'y 
peut  réufllr.  Cette  fille  fage  repouflfe ,  avec  une  verta 
auSere  &  avec  mépris ,  les  diiFérens  aiTauts  de  lai 
macq..  ••  mais  on  eft  furpris,  avec  raifon,  de  la  voie 
tout-à*coup  s'embrafer  d'amour  pour  un  charettiert 
iqui  elle  fe  livrer  Carlin  la  furprend  entre  les  bras  de 
cet  indigne  amant  :  &  9  pour  la  punir  de  cette  hon* 
teafe  foiblefle ,  il  lui  fait  époufer  Ton  valet.  Appa- 
remment qu'il  veut  auifi  fe  punir  lui  -  même  ;  car  ï[ 
époafe  la  fervante  de  Pauline  ;  &  pour  que  perfonne 
ne  manque  à  la  fête ,  il  marie  la  macq. .  • .  avec  le 
charettier. 

COMEDIE  A  SEPT  PERSONNAGES ,  &  ea 

cinq  ades. 

L'Auteur  a  voulu  prouver  dans  cette  pièce  indé- 
cente, qu'avec  de  l'argent  on  vient  à  bout  de  tout» 
Rolin»  quoique  marié  5  eft  amoureux  d'Arcinno  ^  fem« 
tnc  de  fon  yoifin>  Il  va  trouver  Fourgonne, Irfpece  de 
macq.  •  •  •  ^our  l'engager  à  difpQfer  Arcînno  à  le  bien 
recevoir.  Fourgonne  refufe  d'abord  de  faire  ce  mef^  ' 
iàge.  Ellef  s'y  détermine  enfin  pour  50  écus,  que 
Rolia  lai  donne.  Elle  va  chez  Arcfhno ,  qui  d'abord 
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parok  inflexible  »  &  qui  fe  rend  (bas  ta  promefle  d6 
mille  écus.  Fourgonne»  avec  Tes  $  o  écué ,  achette  les 
faveurs  d'un  nommé  du  Guet  i  &  celui-ci  donne  ctB 
mêmes  s  o  écus  pour  coucher  avec  la  fille  de  Four- 
gonne.  Trifian  >  mari  d'Arcinno  i  la  furprend  prefqae 
'dans  les  bras  de  Rolin  qui  fe  fauve.  Il  entre  en  fu- 
reur contre  fa  femme  >  qui  nie  le  fait  i  mais  il  ne  peut 
plus  douter  de  ce  qui  s'eft  paiTé,  apnt  trouvé  la 
bouffe  où  font  les  mille  écus.  Il  s'en  empare;  &  pour 
fe  venger,  il  fait  l'amour  à  Ortenfe,  femme  de  Rolin. 
Après  avoir  vainement  épuifé  tous  les  moyens  de 
plaire  y  il  employé  avec  fuccès  le  fecours  de  l'argent; 
Qc  rend  à  Rolin  les  cornés  qu'il  lui  avoit  fait  porter  , 
&  à  Ortenfe  l'argent  que  Ibn  mari  avoit  donné  à  Ar« 
cinno*  Enfuite  il  va  trouver  Rôlin  »  &  lui  conte  cette 
hiftoire.  Ce  dernier  fe  met  d'abor4  en  colère ,  &  veut 
fe  battre  contre  Triftan.  Enfin  ils  fe  réconcilient ,  & 
pardonnent  à  leurs  femmes.  Ceft  ainfi  que  finit  cette 
Comédie  qui  fe  pade  prelque  toute  en  jouiffance  f  & 
dont  voici  une  des  maximes  : 

Aquo  n*ts  pas  caufo  nouvello 
De  yeite  quefiDafcle  &  femeUo 
Bouto  en  obro  lous  engiens. 

O  n*eft  pas  une  choft  nouvelle  de  voir  te  mate  &  ta  /H 
melle  mettre  en  auvre  leurs  engins, 

RENCONTRE  DE  CHAMBRIEROS ,  en  ui 

afte  Se  k  onze  perfonnages» 
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RENCONTRE  DE  SERVANTES. 

Un  Payfari  fait  femblant  de  dormir  fur  le  théâtre* 
Trois  fervantes  arrivent  Tune  après  l'autre.  Elles  fe 
racontent  mutuellement  toutes  les  fredaines  de  leurs 
maitrefles  >  &  s'avouent  qu'elles  vôudroient  bien  trou« 
ver  les  occafions  des'amufer  comme  elles. Une  macq.*- 
vient  leur  offrir  Ton  fecours  ;  elles  font  bientôt  d'ac« 
cord  :  &  lorrqu'elles  veulent  fortir ,  le  Fayfan  fe  ré«* 
veille  9  &  leur  dit  qu'il  a  tout  entendu*  Elles  lui  of- 
frent de  l'argent  t  pour  l'engager  à  fe  taire  ;  mais  il 
met  au  fecret  ces  trois  condition^,  un  habit  neuf  de 
la  tèit  aux  pieds  y  une  fomme  d'argent  y  &  leur  pu« 
celage  à  toutes  trois.  Comme  il  étoit  peut-être  impo& 
fible  de  le  fatisfaire  fur  ce  dernier  urticle  f  elles  l'af- 
fomment  de  coups  ^  &  tout  le  monde  fe  retire.  La 
morale  de  cette  petite  pièce  i  Ceft  que 

L'amour ,  lou  via  &  loa  fectet  » 
Son  cret  cauTot  tant  delicados  ^ 
Que  non  ralon  ren  cfrentadof. 

JO amour  y  U  vin  &  le  fecret ,  foru  trois  thoftsfi  déllcstes^ 
qu*eUes  ne  valent  rien  éventées. 

ORDONANSOS   DE  CARMENTRAW  i  CB 

un  afte  &  à  quatre  perfonnages* 

ORDONNANCES  DU  CARNAVÂI.. 

Un  Ambafladeur  (kit  une  longue  harangue  à  Car« 
naval  I  &  lui  remontre  combien  il  eft  néceiTaire  de 
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faire  des  ordonnances.  Le  Secrétaire  de  Carnaval  loi 
raconte  comment  celles  qui  reftoient  ^  avoient  été 
br\)ilées  dans  le  Château  de  Gafcogne.  La  defcrip- 
tion  de  ce  Château  eft  bien  faite  >  &  d'un  bon  co- 
mique. On  fait  de  nouvelles  ordonnances^  qui  (ont 
dignes  du  fujet.  Elles  prêchent  le  libertinage  &  la 
débauche.  L'Auteur  n'a  pas  été  plus  modéré  dans  lef 
exprefTions  que  dans  les  préceptes.  Voici  une  des 
maximes  les  moins  malhonnêtes. 

Quant  eis  Ruffians  gens  de  grand  cuio  , 

Lous  amys  Juras  de  naturo , 

De  tout  cens  lyés  agut  petmés 

Bouta  levamc  per  no  mes  , 

Lorfque  trobon  quauquo  mendigo  > 

Qu'a  mangefon  fou  rembourigo,  ^ 

Quant  aux  Rihauds^  gins  dt  grand  cœur^  tes  amis  Jurés 
de  la  nature^  dt  tout  ttms  il  leur  a  itèpvtmis  de  mettre  le 
levain  four  neuf  mois -^  lorfqiù  ils  trouvent  quelque  femelle  â 
qui  il  démange  fous  le  nombril» 

COMEDIE  A  SEPT  PERSONNAGES. 

Ç'e(l  la  même  pièce  >  mais  d'une  autre  édition 
que  la  féconde ,  dont  je  viens  de  parler  à  l'article  de 
Jardin  dej s  mufos^  &c. 
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LEMBARQUAMENT ,  LEYS  CONQUES- 
TOS  ,  ET  LHUROUX  VIAGI  DE  CAR- 
MENTRAW. 

L'EMBARQUEMENT,  LES  GONQUESTES, 
Et  L-HEUREUX  VOYAGE  DE  CARNAVAL. 
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C'eft  platôc  an  dialogue  qu'une  Comédie,  entre 
des  bourgeois  &  des  foldacs.  Les  premiers  font  des 
queftioDS  aux  féconds ,  fur  les  difTércns  lujets  indi- 
qués dans  ce  titre.  Tout  cela  eft  dit  d'une  façon  aflez 
comique  y  mais  ne  mérite  aucun  extrait. 

COMEDIE  DE  LINTEREZ  OU  DE  LA 
RE;SSEMBLAJS1Ç0  ,  en  cinq  aâes  âc  à  tiuit  per^ 
fonnages. 

COMEDIE  DE  L'INTEREST  OU  DE  LA 
RESSEMBLAJNCg. 

Maître  Gonin  a  dans  fa  maifon  une  fille  fort  laide  i 
&  un  tréfor  gardé  par  des  lutins.  Il  promet  le  tréfor 
à  celui  qui  époufera  fa  fille  ^  &  le  délivrera  des  ef* 
prits.  Un  Poète  &  Jean  Fricano  9  efpece  de  fanfa- 
ron f  (e  préfentent  &  difputent  la  préférence.  Riga- 
deon ,  valet  de  Gonin ,  &  qui  vraifemblablement  efi: 
lui-même  le  maître  Gonin  9  fait  tomber  dans  le  piè- 
ge le  père  >  la  fille ,  les  deux  amoureux  &  leurs  va- 
lets ,  &  s'empare  du  tréfor.  Ceft  ainfi  que  finit  cette 
piece-y  qui  eft  mal  conduite  >  Se  qui  n'a  nulle  bonn^ 
plaifanterie* 

LA  FARÇO  DE  JUAIf  DOU  GRAU  A  SIEIS 
PERSONAGES  ,  OU  L'ASSEMBLADO  DEI 
PAURES  MANDIANS  DE  MARSILLO  PER 
EMPECHE  DE  BASTIR  LA  CHARITÉ,  en  un 

iàè. 

LA  FABCE  DE.  JEAN  DU  GRAU  A  SIX 
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PERSONNAGES,  OU  L'ASSEMBLÉE  DES 
PAUVRES  MËNDIANS  DE  MARSEILLE» 
POUR  EMPESCHER  DE  BASTIR  LA  CHA- 
RITE'. 

La  ville  de  Marfeille  fait  bâtir  l'Hôpital  de  la  Cha- 
rité 9  pour  renfermer  les  pauvres  mendiahs*  Sut  cette 
nouvelle  cous  les  pauvres  fe  recrient  contre  la  tyran- 
nie y  &  préfèrent  la  liberté  aux  fecours  que  l'on  pro- 
met dans  cette  maifon.  Chacun  fe  plaint  à  fa  façon» 
Jean  du  Grau  les  raffemble  tous»  pour  prendre  une 
réfolution.  Il  les  harangue  >  puis  demande  leur  avis» 
On  conclud  enfin  à  faire  une  bourfe  commune ,  à  met» 

• 

tre  à  part  une  fomme  chaque  jour  ^  jufqu'à  ce  que 
l'Hôpital  fût  bâti  >  &  de  vivre  enfuite  de  cet  argent , 
fans  plus  demander  la  Charité  :  qu'alors  la  Ville ,  ne 
trouvant  plus  de  pauvres ,  vendroit  certainement  cet 
Hôpital  ;  qu'auffitôt  ils  fe  remettroient  en  campagne 
pour  recommencer  leur  njfttier.  Cette  prétendue  farce 
eft  encore  plus  trifte  que  fon  fujet. 

LOU  PROUCÉS  DE  CARMENTRAW,  i>i 

II.  fans  date*. 

LE  PROCES  DE  CARNAVAL. 

Carnaval  paroit  défolé  :  le  Joueur,  le  Débauché» 
le  Danfeur,  lui  demandent  raifon  de  fon  affliâion.  H 
répond ,  que  c'eft  une  femme  nommée  Madame  Ca- 
rême |  qui  le  perfécute  >  &  qui  veut  régner  àlà  place» 
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Anflitôc  fes  amis  prennent  le  parti  de  la  noyer  :  ils  fe 

mettent  en  erobufcade  ;  &  lorfqu'elle  pafle  i  ils  la  jet< 

tent  dans  la  rivière  :  mais  elle  fe  fauve  >  &  al&ft^e 

d'an  Avocat ,  elle  va  porter  fes  plaintes  au  Juge.  On 

plaide  la  caufe  de  part  &  d'autre  ;  &  Carnaval  eft 

condamné  à  mort.  Ceft  ainfi  que  finit  cette  pièce»  qui 

eft  en  quatre  aftes»  &  qui  n'a  rien  de  remarquable  » 

que  le  portrait  de  Dame  Carême ,  trop  long  pour  &tre 

rapporté  ici. 

î6zp; 

S.  b: 

AGIME'Ey  ou  l'Amour  extravagant > Tragî-Co-' 
médie,  dédiée  à  Madame  de  Chalais»  avec  un  arga« 
ment  Se  un  avertiflemeot  au  Leâeur.  Pa&is^  Jean 
Martini  i629.i/z-8^« 

{Aât  pr^7JM«v)^La  Princeffe  Agimée  ^  qui  aime 
Dyferafte  f  fe  plaint  ^  ce  que  fa  mère  veut  la  con- 
traindre à  époufer  le  berger  Philagan.  D'un  autre 
côté  >  le  père  de  Dyfer)ifte  veut  le  marier  avec  la  ber* 
gère  Alpbife ,  qvi'il  n'aime  point.  Il  prend  le  parti 
d'aller  trouver  Agimée,  qui»  après  quelques  difficultés > 
confent  à  prendre  la  fuite  avec  lui  >  dégui(és  tous  deux 
CD  bergers.  Ifs  empruntent  les  habits  de  Philagan  Se 
d'Alphife  >  fous  prétexte  qu'ils  ont  promis  de  fe  trou* 
ver  à  un  bal  ^  fous  ce  déguifement.  (  A&e  deuxième.  ) 
La  nuit  (urprend  les  deux  fugitifs  à  l'entrée  d'une  fb« 
rèu  Le  berger  Cléonor  >  qui  paûbit  pour  Ponde  d*Al« 
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plùk,  les  empêche  d'y  entrer ,  en  les  afltirant  qu'elle 
eft  remplie  de  bèces  féroces.  Par  reconnoiflance ,  ils 
lui  racontent  leur  hiftoire  >  &  lui  demandent  le  che« 
min  qn'ils  doivent  prendre  ;  il  leur  confeille  d'aller  à 
Charente.  Cependant  le  père  de  Dyferafte  fait  cher- 
cher fon  fils  f  dans  le  deflein  de  le  fjrcer  à  époufer 
Alphife.  Il  rencontre  cette  bergère  avec  Philagan , 
revêtus  des  habits  de  fon  fils  &  de  ceux>d'Agimée. 
Il  foupçonne  qu'ils  les  ont  afTaffinés ,  &  va  fe  plaindre 
à  la  Juftice  >  qui  condamne  à  la  mort  le  berger  &  la 
bergère.  Dans  ce  moment ,  Cléonor  arrivé  >  qui  ap- 
prend ce  que  font  devenus  Agimée  &  Dyferafte  ,  & 
qui  par  ce  moyen  prouve  Pinnocence  d'AIphife  &  de 
Philagan.  (  Aâe  quatrième*  )  Agimée  &  Dyferafte  vi- 
vent à  Charente  au  milieu  des  plaifirs.  La  PrinceiTe 
fatiguée  s'endort  fur  le  gazon  :  Dyferafte  veut  pro- 
fiter de  cette  occafion  pour  l'embrafier  ;  quand  Agi- 
mée ;  agitée  par  un  rêve;  (è  réveille.  Elle  raconte  à 
fon  amant  qu'elle  avoit  cru  voir  Cléonor,  fous  la  for- 
me d'un  lion  >  qui  étoit  prêt  à  la  dévorer  ;  mais  qu'il 
étoit  accouru  >  &  qu'il  l'avoit  délivrée  de  fa  fureur.  Les 
(vergers  &  les  bergères  »  furviennent  alors  ,  &  pro* 
pofent  à  la  PrinceiTe  de  vouloir  bien  danfer  avec  eux* 
Elle  accepte  cette  propofition.  Un  fanglier,  pourfuivi 
par  un  Chafleur ,  vient  troubler  la  fête  »  &  difperfe 
les  bergers.  Dyferafte  tue  cet  animal ,  &  fe  trouvant 
feul  avec  Agimée ,  il  lui  parle  de  fon  amour» 
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A  G  I  M  É  E. 
flut  faut-il  te  donner  y  pour  te  rendre  content  ? 


DVSERASTE, 

Que  vous  ne  m*aimiez  point  d'une  amitié  commune  % 

Que  vous  favorifiez  de  quelque  privauté 

Mon  amour  qui  tient  trop  de  la  fidélité  ; 

Que  dedans  votre  fein  je  trouve  quelque  place  » 

Que  nulle  occafion  n*empêchs  que  )*embra(re 

Celle  qu'un  faint  hymen  me  devroit  accorder. 

La  Frincefle  lui  promet  de  l'aimer  ;  mais  à  condi- 
tion qu'il  ne  fe  permettra  jamais  rien  qui  puifle  por- 
ter atteinte  à  fa  vertu.  Ils  fe  jurent  tous  deux  une  fi- 
délité  éternelle  9  &  le  déterminent  à  partir  de  Cha« 
rente;  mais  dansl'inftant  arrivent  le  père  de  Dyferafte^ 
avec  la  mère  d'Agimée.  Dyferafte  avoue  à  (on  père 
qu'il  aimei  &  qu'il  n'aimera  jamais  qu'Agimée.  Celle-- 
ci tient  le  même  langage  à  (à  mère  ^  qui  la  fait  met- 
tre  en  prifon.  (  Aâe  quatrième.  )  Ces  deux  amans  (ont 
toujours  fidèles  p  malgré  les  perfécutions  de  leurs  pa« 
rens.  Alphife  »  defefperée  de  ne  pouvoir  toucher  la 
mère  de  Djferafte  >  fë  précipite  du  haut  d'un  rocher. 
Philagan ,  voyant  que  Tes  (oins  auprès  d'Agimée  n'ont 
pas  plus  de  Tuccès  >  vient  fe  battre  avec  Dyferafte  $ 
ce  dernier  bleflfe  fbn  adver(àrre  >  &  croit  même  l'avoir 
tué.  Se  voyant  délivré  de  Ton  rival  »  il  cherche  à  en- 
tretenir fa  maitrefle  :  mais  dans  les  tranfports  qui  l'a» 
gitent)  il  tire  une  flèche ,  qui  par  an  malheureux  hà« 
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fard  I  va  bleiTer  Agimée.  Au  défefpoir  de  ce  malheQfy 
il  veac  fe  tuer;  mais  la  mère  d'Agimée  l'en  empêche» 
&  demande  au  Roi  qti'il  (bit  puni.  On  le  traduit  de- 
vant les  Juges  y  auxquels  il  prouve  bientôt  Ton  inDO-' 
cence.  Evadelphe  vient  enfuite  l'accufer  de  la  mort  de 
Fhilagan ,  dont  il  fe  juftifie  également  é  Enfin  arrive 
Cléonorj  qui  veut  perfuaderque  c'eft  lui  qui  a  pré- 
cipité Alphife  du  haut  du  rocher.  Il  ajoute  qu' Alphife 
n'eft  point  (a  nièce ,  mais  qu'elle  eft  fille  unique  du 
Prince  Lotbare.  Dyferade  ne  répond  à  cette  odieufe 
imputation  >  qu^n  défiant  publiquement  Tes  accufa- 
teufs  à  on  combat  fingulier  ,  &  ei\  fe  foumettant  à  la 
volpnté  de  fon  vainqueur  ,  qui  feroit  maître  de  le  dé- 
clarer  innocent  ou  coupable.  [Aâle  cinquième.) r Agi" 
mée  i  inftruite  de  ce  qui  vient  de  fe  pafler  ^  écrit  à 
fon  amant  t  de  fe  laifler  vaincre  par  le  cavalier ,  qui 
portera  fur  ion  bouclier  la  devife  qu'elle  lui  indique. 
Il  comprend  aifément  ce  que  cela  veut  dire.  Il  encre 
en  lice  y  &  triomphe  de  tous  fes  adverfaires.   Enfin 
Agimée  Ce  préfente  i  fous  un  habit  de  cavalier ,  com- 
bat Dy(erafley  qui  fe  laifTeterrafler.  Agimée  rappelle 
alors  au  Roi  la  parole  qu'il  a  donnée  >  que  le  vain* 
queur  de  Dyferafte  ppurroit  difpofer  de  fon  fort.  Elle 
fe  fait  reconnoitre  »  &  fupplie  le  Roi  de  Tunir  à  fon 
amant.  Il  le  lui  accorde.  Dans  le  même  moment ,  ar- 
rive un  AmbafTadeur  du  Prince  Lothare  $  qui  rede- 
mande la  fille  de  fon  maitre  •  élevée  (bus  lé  nom  d'Al« 
phife.   Tandis  que  le  Roi  lui  apprend  la  mort:  de 

cette 
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Wtte  Prînceffc;  on  U  vok  arriver  fous  l'habît  de  ca* 
valicr ,  accompagnée  de  Philagan,  Ce  dernier  venoit 
pour  coflibattre  Dyfcrafte ,  elle  pour  le  défendre.  Ils 
apprennent  bientôt  T^vénecaent  du  combat  »  &  font 
retentir  l'air  de  Wrs  plaintes.  L'Ambafladeur  recon- 
ûoît  la  fille  de  Lothare ,  &  la  prie  d'agréer  la  main 
de  Philagan,  qui,  voyant  qu'il  n^avoit  plus  rien  à  efpé- 
rer  d'Agimée,  offre  foo  cœur  à  Alphife.  ta  pièce 
finit  par  le  double  mariage  de  Dyferafte  avec  Agiméc, 
&  de  Philagan  avec  AlphiTe. 

C.  S,  Sk  de  la  croix  y  Avocat  en  Par*. 

lement. 

LA  CLÎMENE,  Tragi  -  Comédie  Paftorafe  en 
cinq  aâes ,  en  vers ,  dédiée  à  Madaqie  des  Loges , 
avec  un  argument,  &  quelques  œuvres  poétiques. 
PAftis ,  Gilles  Corrozet,  1629.  i«.S<*. 

L'INCONSTANCE  PUNIE ,  ou  la  Melanie , 

Tragi-comédie  en  cinq  aftesj.en  vers,  dédiée  à. 

Ariftandre,avec  un  argument. Paris,  /e  mime,  164U 
îfi8^.  ^   * 

(SUJET  DE  LA  CLIMENË.)  Le  Prince 
Siphax  craignant  que  Phalante ,  Aoi  de  Calis,  nefiC 
enlever  la  Princefle  Marie ,  fa  fille ,  pour  la  faire  épou^ 
fer  au  Prince  Florimant ,  fon  fifs  aîné ,  fait  courir  le 
bruit  de  fa  mort ,  &  la  remet  entre  les  ttiaîns  du  ber* 
ger  Scmire.  Florimant  pafle  ^lar  hafard  dans  le  villa»^ 
gc,.où  Semire  élevoit  la  jeune  Princeffe,  qu'il  faifoit 

Tome  II.  .  C  • 
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paiTer  pour  fa  propre  fille  9  &  à  qui  il  avoit  donné  le 
nom  de  Climene.  Il  en  devient  amoureux  ;  &  pour 
pouvoir  lui  parler  de  fa  paffion ,  il  prend  l'habit  de 
berger  »  &  fe  fait  appelier  Akridor.  Liridas  9  fon  frère  9 
pafle  par  hafard  dans  le  même  village.  Enckanté  de 
la  beauté  de  Climene  »  il  fe  dégnife  auffi  en  berger , 
,&  prend  le  nom  dé  Silandre.  Ce  Prince  >  après  quel- 
ques converËitions  qu'il  a  avec  la  bergère»  voyant 
qu'il  ne  pouvoir  toucher  fon  cceor  >  perd  l'efprit ,  & 
£iit  mille  extravagances  ;  enfin  il  a  recourd  à  un  Ma- 
gicien 9  qui  lui  donne  un  bracelet  »  par  la  vertu  du* 
quel  il  doit  fe  fai^e  aimer  de  Climene  y  dès  qu'elle 
l'aura  à  (on  bras.  Il  trouve  le  moyen  de  le  lui  faire 
porter.  Auâfitôt  CKmehe  tombe  dans  nn  (bmmeii  lé« 
thargique.  Une  &lxx  >  que  le  mième  Magicien  avoit 
donnée  à  Silàndre»  la  fait  revenir.  Par  reconnoiflknce» 
Climene  accorde  un  baifer  à  Silandre';  mais  elle  Taf- 
fur^  en  nièmè-tems  que  c*eft  la  feule  Êiveur  qu'il  re« 
cevra  d'elle  9  fie  qu'elle  n*aimera  jamais  qu'Alcidor. 
Ce  berger ,  dans  fon  defefpoir  s  prend  l'habit  d'Her* 
mite.  Cependant  Alddor  y  qui  avoit  été  témoin  du 
baifer  y  que  Climese'aYOit  lcc6rdé  ii  Silandre  >  le  livre 
à  ta  plus  afFreufe  jaloofie  ,  &  fait  à  (k  materefTe  les 
rpprocbe^. les  plus  vi&.  Elle  fe  juflifie  aifément ,  en 
lui  découvrant  le  ray flère  du  bracdet  enchanté.  Enfin 
dans  Silandre  y^  Alcidpr  reconnoit  fon  firere  Liridas. 
Le  bon  -  homme  Semice  révèle  la  naiffance  de  Cli« 
mené.  Alcidor  emmené  cette  Prine^ITe  à  ta  Cour  du 
Hoi  fon  ppïe ,  où  il  l'époufe. 
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Pour  donner  une  idée  de  la  verlificatian  de  l'Au* 
teur  y  je  citerai  Tinvocation  que  le  Magicien  fait  aux 
Démons. 

lalgan  d*ua  nceud  Icroit  qu^on  nepuiiTc  comprendre» 

EtSilandce  à  Climeile  6c  Clhnene  à  Silan<ire , 

Vous  qui  fçavez  former  éo  videns  défies» 

Qui  changez  les  humeurs  pour  changer  les  plai(trs  t 

Joignes  d*un  nceud  caché  que  pas  un  ne  comprenne  | 

£t  Climene  i  SUandrc  »  ic  filandre  à  Climeile. 

(  SU  JET  DE  L'INCONSTANCE  PUNIE.) 
Clarimant  »  Prince  écraDger  »  eA  jette  par  jade  tempête 
dans  un  port ,  près  de  Ja  demeure  d'un  pauvre  Gen- 
tilhomme  >  nommé  Crante ,  qai  a  crois  fiUes.  Ct  Pria* 
ce  détient  fucceffivemeot  amoureux  dett  trois  lœurs^ 
Ces  divers  changemens  font  caufe  de  plufieurs.  événe* 
mens  funeftes*  CalirJs  »  amant  de  Tainée  «  déiefperé* 
de  la  voir  fur  le  p^ot  d'époufer  le  Prince  9  va  fe  pré-» 
cipiter  dans  un  fleuve.  Clorife ,  feeur  puinée  de  Me* 
lanie>  vient  lui  annoncer  cette  trifie  nouvelle*  Le 
Prince  oubliant  Melanie  ,  &  enchanté  de  la  beau:é 
de  Clorife  »  la  demande  en  mariage  au  bon-  bomme 
Crante  qui  la  lui  accorde  (br  le  cbamp.  Pour  fe  venger, 
de  Clorife  >  Melanie  fait  paroitre  aux  yeux  du  Prince 
Lo2ie  f  fa  troifiéme  fœur  ;  auflitot  il  en  devient  beau- 
coup plus  épris  9  qu'il  n'avoit  été  des  deux  autres. 
Clorife  eR  fi  fenGble  à  cette  inconflance ,  qu'elle  fe 
donne  la  mort  :  &  cette  mort  coûte  la  vie  k  l'in  ortu- 
née  LoziCf  qui  far  le  champ^  expire  de  douleur. 

Cij 
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Crante  au  deferpoir  de  cous  les  malhears  arrivés  dans 
fa  mailbn  »  (ê  tae  t  Melanie  y  témoin  de  tant  de  fbne- 
ftes  Cataftrophes  »  coarc  fe  précipiter  dans  le  même 
àeure  y  où  s'eft  jette  Ton  amant.^  Mais  quelle  eft  (a  far- 
priiè  !  Elle  entend  &  reconooit  la  voix  de  Caliris  : 
elle  le  revoit  épris  da  même  amoar.  Dans  le  tems  que 
ces  deux  amans  fe  livrent  à  la  joie  de  s'être  retrou- 
vés f  Clarimant  »  l'incondant  Ciarimant  furvient  j  met 
répée  à  la  main  f  fond  fur  le  fidelle  &  tendre  Caliris. 
Un  coup  de  foudre  frappe  le  Prince  9  Técrafe  à  leurs 
yeux  »  &  les  délivre  de  fa  furetir.  Dans  le  même  in- 
fiant f  ils  apperçoivent  une  ^couronne  »  qui  defcend  du 
fond  d'un  nuage  épais  >  &  qui  vient  k  pofer  fur  la  tête 
de  Caliris  :  ils  entendent  aufli  uoe  voix  aêîrienne ,  qui 
annonce  que  les  Dieux  ordonnent  que  Caliris  foij: 
pour  jamais  uni  à  Melanie  par  le  nœud  de  l'hymen* 
Ceft  ainQ  que  finit  cette  pièce ,  <pi  certainement  mé^ 
ritoit  pks  le  titre  de  Tragédie  >  que  celui  de  Tragi- 
Comédie.^  Le  feul  endroit  que  f ai  cru  pouvoir  en  cU 
ter  y  eft  celui  où  Melanie  fe  phint  de  la  coquetterie 
de  Clorife  t  qui  lui  enlevé  fe  corar  du  Prince  :  c'eft 
ainû  qu'elle  s'exprime  : 

Ses  libres  tcttoi»  déeoKvroient  Ton  dt^ein  f 
Quand  feignamle  cacher ,  elle  montroit  ronfeia  : 
Fiiis  ôcam  Con  mouchoir ,  comme  chofe  importUoe^ 
Taifoic  voir  fout  à  iiud  fa  blancheur  non  commune  f 
£c  lorfque  4*étranger  furpris  par  ces  appas , 
Tachoic  à  U  bàiCc£  >  nuMitcaac  ne  vouloir  pasj 
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Xéfiftoic  tant  foie  peu  »-  puis  fe  laiflàat  furprendre  » 
Keeevant  ces  baifcn ,  ne  manquoic  à,  Ici  cendre. 

PICHOUynék  Dijon ,  d'une  famille  nobtei 

M.  Ifoard  de  Grenoble  »  DoAemc  en  Médecine  i 
&  Ton  ami  9  dans  une  Préface  qu'il  a  mife  à  la  tète  de 
la  Filis  de  Scire  »  dans  laquelle  il  parle  de  la  peribone 
)Sc  dles  ouvrages  de  ce  Po^e  »  nous  apprend  qu'il 
fat  afTafliné  à  l'âge  d'environ  35  ans*  H  ne  nous  en 
dit  pas  la  railbn.  Il  aiTuce  que  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu honora  cette  picee  de  fon  approbation  »  quoique 
la  régie  des  2.4  heures  a'y  fut  pas  obfervée  1  &  qu'il 
dit  n^me  à  TAuteur  que  c'étoit  la  Paftorale  la  plua 
jufte  &  la  mieux  travaillée  quil  eût  encore  vue* 

LES  FOLIES  DE  CÂRDENIO ,  Tragi-Cpmé. 
die  en  dnq?  aâes.  j  en  vers  »  dédiée  à  M.  de  Sainte 
Simon.  Pa&iS,  François  Targa  ^  i6^o*  ûi-S^.. 

LINFIDELLE  CONFIDENTE  ,  Tra^gî  - Com^ 
dédiée  à  M.  de  Caflelnau.  Paris  >  h  mime ^  r6)i* 

LA  FILK  DE  SCIRE  9  Comédie  Paftorale  en 
cinq  aâes  ^  ea  vers.,  dédiée  à  Monfieur ,  frère  udque 
da  Roi  y  avec  un  prologue  &  des  fiances  >  adrefléet 
ao  Roi.  Paris  >  U  mijuç^  1631» 

(SUJET  DES  FOLIES  DE  CARDENIO.) 
Cardenio,  amant  aimé  deLucinde,  fe  pecfuadequ'et'' 
i^  loi  préfère  Dom  Fernant.  Cette  prétendue  infidé^^ 
Ëté  le  tourmente  fi  fort ,  quHl  en  perd  la  raifon.  Dom 

Femant  cherche  à  profiter  du  m(ilheur  arrivé  à  foa 

C*«» 
"If 


*• 


^ 
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rival  ;  mm  Ludode  nr  vent  point  Técoater.  Doro^ 
thée ,  que  Dom  Fernant  avoit  aimée ,  fe  dérefpere  de 
fon  inconflance.  Ils  fe  rendent  tons  fucceffivemenc 
dans  le  même  deferty  où  Dom  Quichotte)  faivi  de 
Suncho  -  Pança ,  avoit  déjà  rencontré  Cardenio.  Ce 
malheureux  amanc  l'avoit  pris  pour  fon  confident ,  & 
fui  voit  aveuglément  tous  Tes  confeils  ;  ce  qui  hit  fait 
faire  beaucoup  plus  de  folies  qa'aispatavant.  Le  héros 
de  la  Manche  devient  alors  le  principal  objet  de  la  pie* 
ce»  On  lui  joue  mille  tours  :  enfin  Ton  ne  (çait  pas  trop 
pourquoi  il  n'ed  plus  du  tout  queftion  de  lui  ;  &  tous 
ces  amans  infortunés  deviennent  heureux  tout-à« 
coup.  Cardenio  guérit  de  fa  folie  y  lorfqu'on  lui  a 
prouvé  la  fidélisé  de  Lucinde,  Spn  rival ,  Dom  Fer- 
nant ,  cefTe  de  traverfer  fes  amours  ;  Si  époulè  Doro- 
thée )  (à  première  paffion. 

'  (SUJET  DE  L'INFIDELLE  CONFIDENTE.^ 
Lifanor^  Chevalier  d'une  grande  confidération  ,  de- 
vient »iBOiii%(|X  de  Lorife  >  fill0  d'un  bourgeois  de 
Tolède  y  qui ,  pour  obvier  au  danger  de  cette  palEon , 
la  met  chez  h  mère  de  Dom  Fernand  &  de  Dom 
Pedre  y  ennemis  déclarés  de  Lifanor.  Cephalie  >  leur 
foeuf  j  devient  bientôt  l'amie  fie  la  confident»  de  Lo- 
rife  f  Sç.  lui  promet  de  favorifer  fon  ^mour  ;  mais  ayant 
vu  Liranor  ,  elle  «n  devient  bientôt  éprife ,  &  né 
(bnge  1^6  q\x%  trahir  fa  malheçreufe  amie  9  &  lui 
r^vir  le  coeur  de  &>n  amant.  Elle  fubftitue  une  de  fei 


^ 
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propres  leecres  avec  fon  portrait,  à  un  billet  queLo- 

rife  Tavoic  pri^e  de  Ëtire  tenir  à  Lifknorj  &  Li&noc 

devient  inconftant.  Il  demanda  &  obtient  des  rendez- 

vou^ ,  dans  Tun  defquels  il  détermine  Cephaiie  à  fe 

laifler  enlever.  Dora  Fernand  &  Dom  Pedre  »  ioQrail» 

qu'on  vient  d'enlever  leur  fœor ,  pourfuivent  le  ravi& 

feur  :  ils  le  joignent ,  Je  bleflent  &  le  traînent  »  pieds 

&  mains  liés ,  dans  vin  cachot.  Ils  enferment  Cepha* 

lie  dans  la  même  priibn.  Ces  deux  amans ,  trouvant 

le  moyen  de  s'échapper  y  arrivent  heureuferaent.  à 

Lisbonne.  Les  deux  frères  en  font  au  déiefpoir  ;  & 

dans  une  difpute  qu'ils  ont  avec  Lorife  >  qui  prenoit 

toujours  le  parti  de  Lifanor  y  l'un  de^  deux  lui  donne 

un  coup  de  poigu^^L  £Ue  en  guérit  ;  mais  y  accablée 

par  fes  malheurs  ^  elle  prend  le  parti  de  s'habiller  en 

Hermite ,  &  de  fe  retirer  dans  un  defert.  Elle  y  rçn* 

contre  Francifque,  domefiique  de  Lifanor»  qui  lui 

apprend  ^e  les  deux  frères  de  Cephaiie  >  répandoienfr 

le  bruit  que  c'étoit  Lifànor  qui  l'avoic  airaflinée.   Il 

lui  dit  auflî  qu'il  alloit  à  la  Cour  du  Roj,  ^défier  >  de 

la  part  de  (on  maître  >  ces  deux  calomniateurs.  Lorife 

prend  auflitôt  (on  parti.  Elle  quitte  fes  habits  d'Her-« 

mite  t  Se  prend  ceux  d'un  Chevalier*   Ëlie  arrive  à 

Lisbonne  ;  &  uniquement  occupée  du  danger  qu'ai* 

loit  courir  Lifânor  y  en  combattant  lui  feul  contre 

deux  5  elle  arrive  (ùr  le  champ  de  bataille  t  &  fe  pro- 

pofe  pour  lui  ferv^r  de  fécond»  Le  Roi  fufpend  le 

combat^  pour  fçavoir  quel  eft  ce  nouveau  Chevalier. 

Civ 
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Lifânor  la  renonnoît  bientôt»  malgré  (on  déguifêmeoCj 
&  lui  demande  pardon.  Dom  Pcdre  fe  jette  à  fêfl 
pieds,  &  le  lui  demande  auflî  :  &  la  pièce  finit  par 
le  mariage  de  Liranor  avec  Cephalie  >  &  par  celui 
de  Dom  Pedre  avec  Lorife  >  qoi  confent  k  cette  DnioDf 
pour  te  bonheur  Se  la  tranquillité  de  Rm  volage  amant. 
On  trouve  d'aflez  beaux  verà  dans  cet  ouvrage.  Je 
-ne  citerai  que  ceux  que  LiPanor  dit  au  Roi,  qui  vent 
s*oppofèr  k  ce  que  lui  féal  combattit  contre  les  deox 
frètes. 


Grand  Vriicc,  le  DefUn  m'a  fili 

nairreen  on  ring. 

Oïl  \t  dois  phis  cbfrit  mon  honr 

eue  qut  mon  fang 

Kc  moD   ame ,  ayant  peur  d'offcn 

et  ma  niémoite  , 

S^iic  niéfiilcc  ma  vit  8c  difputci 

uuBloiic 

(SUJET  DE  LA  F/LIS  DE  SCIRE.)  Cette 
pièce  eft  &  connue ,  que  je  ne  croîs  pas  devoir  eq. 
donner  un  extiaît  bvenTuivI.  Je  me  contenterai  d'en 
citer  quelques  vers,  pour  donner  à  mes  leâsnrs  une 
idée  du  talent  poétique  de  Pichon. 

Celie  eft  enlevée  par  un  centaure-  £lle  raconte  aiuG 
Ibn  aventure  : 

AulÏÏtdc  me  Itani  au  plut  procbaln  onneaii , 

£t  rompant  mes  habiis  comme  un  folble  caoKau  t 

Ce  cruel  ennemi  portant  fur  moi  b  vue  , 

A  fît  falu  regards  m'upofa  toute  nus. 

'""'•  qui  poudois  aloride)  roupin  iuxii^aus  «leuif 
ffàl  de  ctiet  pour  abaiflcr  les  yeui: 
»Bte  en  même  rcmp]  fbr  mon  vîTage  pehiK, 
i  cetK  pileut  qui  venait  de  ni*  craiscoi 
□n  «rptit  confu!  s'imaginoii  alon 
ma  feule  paupicre  avoic  couvert  moa  carfb 
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Deux  bergers ,  que  fes  cris  attirent  dans  le  bois  f 
h  délivrent  du  danger  auquel  elle  étoit  expofée.  Elfe 
en  eft  pénétrée  d'une  fi  vive  reconnoKTance  9  qu'elle 
conçoit  la  plus  violente  paflion  pour  fes  libérateurs* 
Elle  exprime  ainfi  les  charmes  de  l'amour  : 

.    Amour  ,  quoiqu'on  en  dUe ,  eft  un  tyran  fi  doux  ^ 
Qu'on  aime  le  pouvoir  qu'il  obctcnc  defTus  nous. 
Amour  eft  un  enfant  aufC  vieux  que  le  monde  > 
Un  glorieux  vainqueur  de  la  terre  &  de  ^onde« 
£t  qui ,  par  le  pouvoir  de  fes  cbafmes  diven  , 
Conferyc  la  nature  8c  peuple  l'univers. 

Dans  un  monologue  >  où  elle  le  repréfentç  l'état  da 
fon  cœur  >  partagé  encre  deux  bergers  ^  elle  s'écrie  ! 

Ha!  bergère  infe^fee» 

A  quoi  Te  rcfoudra  ta  douteufe  penfl^  ? 
Amour  ne  confent  pas  que  tu  fois  a  l'un  deux  \ 
le  le  Ctel  te  défend  de  les  aimer  tqus  deux. 

Aminte  9  l'un  de  fes  d^ux  amans ,  la  trouve  pref^ 
que  fans  connoiflance  >  couchée  h  l'ombre  d'un  épai9 
feuillage  >  &  dit  : 

Si  Tamouir  fe  mouroit  >  on  dirpit  :  le  voie!) 
£t  fi  la  mort  aimoit,  on  la  peindroit  ainfi. 

Loriqu'dle  eft  revenue  de  œt   ^nouiflement 
Aminte  confent  auffi  qu'elle  aimt  Con  rival  >  &  lui  dit;, 

7e  yeux  bi<n  qu'en  ton  ame  un  double  amour  s'aflemblej 
Tu  peui  aiqier  fans  crime  Aminte  &  Nife  e^fcmble. 
£t  lors  que  le  trépas  finira  oses  douleurs , 
Avoir  poitf  Tua  d«f  feux>  Ce  pouf  l'auve  des  pleat;jk 
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Vn  collier  d'or  ^  fur  lequel  étoient  gravées  des  let- 
tres égyptiennes  »  qu'on  ne  poavoit  lirç  qu'en  rejoi- 
gnant les  deux  parties  de  ce  collier  t  dont  Filis  avoit 
l'une  y  8c  Tirfis  l'autre  >  prpcure  une  reconnoâflance 
théâtrale .  &  donne  le  dénouement  à  cette  Pafioraleji 
en  apprenant  à  Celie  que  Nife  y  l'un  de  Tes  deux 
amans ,  eft  (bn  propre  frère.  La  pièce  fe  termine  par 
le  mariage  de  Celie  avec  Aminte  y  &  par  celui  de 
Tirfis  avec  Fili^. 

N.  DUPESCHIER,  parîfien ,  étoît  Avocat. 

'  L  A  COMEDIE  DES  COMEDIES ,  en  cinq 
zStts,  en  profe»  traduite  de  l'Italien  en  langage  de 
l'orateur  François.  F  A  E  i  s  ^  Nicolas  de  la  Cofte  » 
1629*  in'i^» 

Cette  pièce  efi  une  e^ece  d'allégorie*  L'éloquen- 
ce y  eft  perfonnifiée  ^  (bus  )e  nom  de  Clorinde.  Le 
premier  aâe  n*e(l  qu'un  prologue ,  fans  diAinârion  de 
icènes.  Le  Do&eur  fait  à  fbn  Secrétaire  l'aveu  de  fa 
pafllon  pour  Clorinde.  Il  veut  engager  auffi  l'un  de 
fes  anciens  amis  >  à  le  Icrvir  aupr^  de  (à  maitrefie. 
Ce  prologue  eft  rempli  de  ces  obfcénités  »  qu'on  ne 

>^Wgf^<>îc  poi^  ^loi^  4ïnCeQdi:e  fur  le  théâtre.  Ce- 
pendant il  pouyoit  puroltse  fisguikr  »  de  voir  le  Se- 
crétaire d'un  Doâeur  p  lui  dire  :  J'envoye  bien  /•  /• 
ces  honnea  gens  du  tems  pajfé  ^  d*aPoir  pris  tant  de  peint 
à  ne  faire  rien  qui  vaille ,  &c.  Outre  les  indécences.» 
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il  y  a  de9  trait!  aiTes  iibret*  Hyda(pe  »  ami  du  Poc- 
teur»  en  parlant  çl'Qn  voyage  qu'il  a  fait  à  Borne  » 
dit ,  q«i'j/  a  h{fé  les  fîeds  de  celui  qui  efi  la.  tête  de  toute 
la  Chrkpentii  Ç0S  piitds  qm  mfirchentfur  la  tttt  des  Rois 
&  dsf  C^r^ms.  Dans  le  quatrième  aAe  p  qpi  eft 
coupé  par  &  eues  >  le  Paladin  confie  à  Alexandre  1  (bp 
aaiarade  »  Tamour  /dont  il  brûle  pour  Cloriode.  EUp 
parok ,  8c  k  Paladin  \m  fait  uoe  longue  iBc  ridicule 
harangue.   Le  Dodeur  vient  eofuite,  ^  trpuve  Ip 
moyeo  de  loi  déclarer  fa  p^ffion.  Ce  dernier  eft  fort 
mal  reçu  de  Clorinde*   li  prend  cependant  le  parti 
de  l'aller  <lemander  en  ^piriage  fiu  Seigneur  Pant4« 
bn  9  père  de  l'objel;  qu'il  adore.  Il  lui  fait  l'hifloiris 
de  fk  vie  9  la  defcripclon  de  fa  maifon  &  de  fe^  jair- 
dins>  lui  vante  les  charmes  de  fa  fc^tude,  fe  lui  ap- 
prend qu'il  s'occappe  H  perfeâiooner  l'iîloqyeiu:;. 
Paotabn  lut  demande  un  petit  difcours  de  &  façon  0 
pour  être  en  état  de  juger  de  ùl  capacité.  Au  troi« 
fiéme  afte  »  le  Paladin  dans  on  entretien  qu'il  a  avec 
Ctorinde ,  lui  propofe  de  contra&er  enfemble  un  i$ 
9es  petits  mariages^  libres  $  qu'on  tie  recherche  mime  le 
cofifei^tcment  de  perfonne  peur  les  çqnfommer»  'En  per- 
fonoe  ftge  ^  elle  l^i  répond  :  l'EgUfe  ne  Us  approuva 
fat»  Le  Paladin  lut  dît  :  ElU  ne  Us  approuve  pas  ;  elU 
ferme  néanmoins  Us  yeux  pour  faite  Semblant  de  m  les 
fos  voir.  Le  Paladin  fe  retire  y  en  faioant  &  re&hiatft 
Cloriode  9  qui  ennuyie  de  fes  coa^ptimens  Se  de  fes 
i6ràeoceS|  kû  dit  ;  Vous  tus  avjipkin  de  cérémonies j 
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que  le  vieux  Heftamenu  Dans  le  quacriéme  kStt  >  te 
Doftear  fe  plaint  à  Clorinde  de  Tes  rigueurs.  Sorviene 
le  Seigneur  Pantalon  >  à  qui  il  récite  une  harangue  : 
Sur  les  Jiécles  d'or  en  eomparaifon  des  miferes  &  corrup- 
tion  du  nôtre*  Le  Paladin  fe  mocque  de  ce  difcours  ; 
&  en  fait  un  fur  la  vieillejfe  de  Pantalon  9  dont  celui- 
ci  eft  fi  enchanté  9  qu'il  lui  donne  la  préférence ,  &  loi 
accorde  fa  fille  en  mariage  ^  &  mettant  leur  main  l'une 
dans  l'autre  9  il  leur  dit  t  Alle\f  chers  enfansy  vous 
enfermer  en  quelque  lieu  tous  deux  enfemble  ;  &  n'en 
jdrte\  point  que  vous  n'y  fajie^  un  tiers.  Dans  le  cin- 
quième afte  y  le  Doâeur  »  piqaédu  triomphe  de  fon 
rival ,  employé  le  hrzi  de  fon  ami  Hydafpe  9  pour 
donner  des  coups  de  bâton  au  preux  ^Paladin  >  qui 
les  reçoit  avec  beaucoup  de  douceur  &  de  patience: 
Une  dernière  icàne  où  Grifelin  >  fou  du  Doâeur,  tient 
une  infinité  de  propos  extravagans  >  fert  d'épilogue  à 
cette  pièce  finguliere  y  que  l'Auteur  à  intitulée  ^  je  ne 
fçais  pourquoi ,  la  Comédie  deâ  Comédies. 

Le  but  de  Dupèfchier  dans  cette  pièce  9  a  été  de 
faire  une  critique  plaifante,  de  l'éloquence  empou- 
lée>  &  des  hyperboles  de  Balzac»  fous  le  nom  de  du 
Barri.  Il  employé»  pour  les  tourner  enridicule»  &  Tes 
termes  familiers  »  &  Tes  phrafes  entières*  Un  Auteur 
contemporain  a  entrepris  l'apologie  de  Balzac^  en 
donnant  un  ouvrage  fous  ce  titre. 

LE  THEATRE  RENVERSÉ,  OU  LA  CO- 
MEDIE  DBS  COMEPISS  ABATTUE^  par  M« 
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de  L«  M«  Pari»)  Jean  le  Boac^  1629.  z/i-i9« 

Ceft  un  examen  critique  de  la  pièce  de  Dupef- 
chier  t  dans  lequel  il  îuftifie  pleinement  Balzac ,  de 
toas  les  prétendus  ridicules  >  qu'on  avoic  voulu  lui 
donner* 

RALTHAZAR  BARO  ,  né  à  Valence  en  Dau- 
phiné,  en  léoo.  il  fut  Secrétaire  du  célèbre  Honoré 
tf Urfé ,  &  acheva  le  roman  de  l'Aftrée.  Il  mourut 
en  1^50.  l'un  des  quarante  de  rAcadémie  Fninçoife^ 

/ 

CELINDE9  Poëme  héroïque»  ou  pitftôt  Trag!- 
Comédie  ,  en  cinq  a&es  »  en  profe  ,  dédiée  à  Céfar 
Vendôme.  Paris»  François  Pomeray»  1629.  in^8^^ 
Dans  le  troîfiéme  aâe  de  cette  jnlece  >  on  repréfente 
une  petite  Tragédie  »  compofée  de  300  vers»  &  in- 
titulée »  Judith. 

LA  CLORISEy  Pafiorale  en  cinq  aâiss»  en  vers» 
dédiée  au  Cardinal  de  Richelieu.  Paris  ,  Antoine 
de  Somma  ville»  1634.  i/z-8^* 

Cette  pièce  fut  jouée  par  la  troupe  de  Bellerat  » 
le  17  Janvier  1636.  devant  la  Reine  &  toute  la  Cour. 
à  motel  de  Richelieu, 

LA  P ARTHENIE  »  Tragî  -  Comédie ,  dédiée  à 
Mademoifelle  Marie- Anne-Louife  d'Orléans.  Paris  , 
Antoine  de  Sommavilie  >  1 64  5 .  in^^^. 

LA  CLARIMONDE,  Tragî -Comédie,  dédiée 
à  la  Rdne  Anne  d'Autriche.  Paius»  Antoine  de  Som- 
autville»  X 64).  i/z-4^. 


46        THSATRS  FRANÇOIS. 

LE  PRINCE  FUGITIF ,  Po^mt  Dramadqae  eit 
cinq  aâres ,  en  vers  »  dédié  à  la  Reine  de  Suéde ,  Chri- 
fiioe.  Paris  9  Aotointf  d*  SotninaiTiUe ,  x649«  ^'^'4''- 

SAINT  EUSTACHE»  martyr,  Poème  dramati- 
que  en  cinq  aftes  »  en  vers ,  dédié  à  Henriette-Marie , 
fille  de  France  &  Reine  d  Angleterre.  Paris  ,  An« 
coiné  de  Somma viile>  ié^^i  in-^^. 

i 

CARISTE  y  011  les  Charmes  de  ta  Beatiré  »  Poënie 
dtaniadqae  en  cinq  aAas  >  «ft  vers  »  dédié  ^ar  Antenne 
de  Sommaville  y  à  Madame  la  Princefle  >  après  la  mort 
deTAuMir.  Paris»  Amc^âe  d^Somma^lHe»  t6^u 
w-4*» 

ROSEMONDE ,  Tragédie.  Paris,  Astoine  de 
Sommaville  9 1651. 1/1-4*. 

L'AMANTE  VINDICATIVE ,  Poème  drama- 
tique  en  clfiq  aâes ,  en  vers.  P  A  R  i  s  ^  Antoine  de 
Sommaville 4  i6s%%  in^^^é 

{ SUJET  DE  CELINDE  )  FJoridan  avoît  promis 
fa  main  à  Partbentoe  ;  tàAs  fes  psirenS  t'avôient  déftîné 
à  Celîtîfde.  Celle  cf  aimoît  uniquement  Lucrdon.  Flo- 
ridan  arrive  fur  le  théâtre }  chantant  des  vers  en  l'hon- 
neur  de  fii  nouvelle  maicreiTe.  Partheorce ,  qui  le  fotip. 
$om)ok  de  perfidief>  \t  fiiit  dégàilëe  eii  ho^m^me^  Eèfe 
eft  bientôt  convaiihctïe  de  ft  traWfon,^  &  vent  le  tner 
d'un  coup  de  piftolet  ;  mais  l'amorce  ne  prend  point. 
Floridan  met  Tépée  à  la  main  y  reconnoit  Parthenice , 
U  defarme  ;  répond  afTest  mal  à  fes  judes^  reproches  » 
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&  fort.  Lés  parens  de  Cclititle  viennent  lui  appren- 
dre qulls  vont  la  marier  à  Flbridan.  Elle  en  indruit 
auflîtôt  Lucidor  9  qui  veut  taer  fon  rival,  Cellnde  le 
loi  défend  i  &  loi  jure  qu'elle  ne  donnera  jamais  &l 
main  à  d'autre  qu'à  lui.  Floridan  furyient  ;  les  parens 
deCelmde  qui  font  trompés  aux  difcouri  équivoques 
qu'elle  lui  tient  ^  déterminent  le  jour  de  la  noce  pour 
le  jour  même  ;  &  pour  folemnifer  cette  journée  9  ils 
propoiènt  aux  quatre  amans  dé  jouef  une  Tragédie  ^ 
qalisavoient  déjà  répétée.  Chacun  prend  place»  & 
ils repréfentent  une  pièce  intitulée»  Judith;  Floridan 
faifoit  le  rôle  d'Holopberne  »  &  Celinde  celui  de  Ju- 
dith. A  la  dernière  fcène,  JiJDlTH  s'approche  d'Holp- 
pheme  endormi ,  &  lui  plonge  fbn  poignard  dans  le 
corps»'  Celinde  tombe  enfuite  aux  pieds  de  fon  père  9 
&  lai  reproche  fa  tyrannie  >  qui  l'a  déterminée  ati  Cri- 
me qu'elle*  vient  de  commettre.  Pour  fauver  fa  mal- 
treflfe ,  Lucidûr  veut  perfuader  que  c'eft  lui  feul  ^  qui 
eft  coupable^  On  tei»  conduit  tous  deux  en  priroti* 
Florîdau  eft  p^rté  dans  (on  Ht.  Fartheriice  le  fuie  ; 
&  croyant  qu'il  vieni  de  rendre  les  derpers  foùpirs  > 
elle  fe  précipite  (br  lui ,  s'enfonce  un  poignard  dans 
le  fdn ,  &  prie  (es  parens  de  la  faire  enterrer  dans  le 
même  tonibealtï.  Ceifnde  &  Lucidor  font  interrogés. 
Avant  que  de  prononcer  l'arrêt,  de  mort  ^  on  condam^ 
ne  Celinde  à  aller  faire  amande  honorable  fur  te  tom- 
beau des  deux  infortunés  amaus.  CeBndei  en  préfence 
de  tout  le  peuple,  &  tes  m^ius  liées  derrière  le  dos. 
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die  en  ce  moment  les  chofes  les  plus  attendrii&tites* 
Tout-à-coup  le  tombeau  s'ouvre  p  &  l'on  en  voit  (brcir 
Floridan  &  Parthenice.  On  peut  juger  de  l'étonne- 
ment  des  Aâreurs.  L'on  apprend  que  la  grande  quan« 
tité  4c  fang  quils  avoient  perdu  p  joint  à  un  long  éva- 
nouifTement  y  avoit  fait  croire  qu'ils  étoient  morts  » 
qu'on  les  avoit  portés  dans  ce  tombeau  ;.mais  que 
bientôt  après  ils  avoient  repris  connoiiTance ,  &  que 
leurs  blefiures  n'étoient  point  conddérables.  On  les 
guérit.  Floridan  époufe  Partbenice  >  &  Celinde  époute 
Lucidor* 

(SUJET  DE  LA  CLORISE.)  Les  Betgercs 
Clorife  &  Eliante  (ont  aimées  par.Atidor  &  Phili- 
dan.  Ces  deux  Bergers  font  long-tems  malheureux» 
Mais^  à  force  de  (oins  &  de  tendrefTe  y  ils  trouvent  le 
moyen  de  rendre  leurs  bergères  fen(U>les.  Ces  quatre 
amans  alloient  être  enfin  heureux  »  quand  les  pareni 
de  Clorife  troublent  leur  bonheur  ,  en  la  promettant 
en  mariage  à  Erafte  :  mais  dès  que  cet  amant  gêné* 
reux  9  apprend  le  penchant  que  Clorife  avoit  pour 
AUdor  ;  il  cec'e  tous  fes  droits  à  ce  Berger ,  &  en- 
gage même  les  parons  de  Clorife  à  confentir  ^  fon 
union  avec  AUdor  ^  &  à  celle  d'Eliante  avec  Pbili- 
dan.  Cefl:  \k  le  dénouement  de  cette  pièce  ^  qui  eA 
afTez'bien  écrite^  &  palfableihent  conduite.  Voici 
iin  exemple  de  la  verfiHcation.  Cefl:  Philidan  qui  par- 
le à  Eliante  >  de  l'excès  de  fes  charmes. 

ELIANTE* 
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E  L  I  A  N  T  E. 

C'eft  trop ,  je  ne  fçjurois  plus  longtems  confcnùr 
A  c'aimei:  te  ce  voir  capable  de  mentir. 

P  H  I  L  I  D  A  N. 

Si  de  ce  que  )*ai  dit  ta  rigueur  trop  connue 
Cherche  la  vérité  >  la  voilà  toute  nue.  * 

^*  Il  Im  itt  fort  mouthw  dit  col.  ) 
E  L  I  A  N  T  E. 
Que  fais-tu  9  Philidan  ? 

P  H  I  L  I  D  A  N. 

Ccft  t^uc  je  ♦eux  au  moins 
Vous  convaincre  d'erreur  avec  dvux  beaux  u-moins. 

E  L   I  A  N  T  E.  * 

(  *  Elle  remet  le  mouchoir  fur  fort  col,  ) 
Caufeur,  rens  ce  mouchoir;  ou  de  cane  de  malices 
le  fçaurai  châtier  Taureur  &  les  complices. 

PHILIDAN. 
Pourquoi  les  caches  tu  ?  .  . 

E  L  I  A  N  T  E. 

Pour  ce  que  j'ai  raifon , 
Puis  qu'ils  font  faux  témoins,  de  les  mettre  en  prifon. 

(  SUJET  DE  LA  PARTHENIE. )  Par  le  fort 
ëes  armes  >  Parthenie  eft  devenue  l'efclave  d'Alexan- 
dre ,  qui  a  conçu  pour  elle  l'amoiir  le  plus  violent. 
Elle  lui  demande  en  grâce  de  vouloir  bien  donner  la 
liberté  à  fon  frère  Hytafpe.  Alexandre  la  lui  accorde 
fur  le  champ  9  &  le  comble  depréfens.  Cet  Hytafpe 
6oit  l'épQux  de  Parthenie  ;  &  elle  en  avoit  fait  my- 
fteret  crainte  d'exciter  la  jaloufie  d'Alexandre;  tnzïs 

Tome  IL  D 
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ce  lêcret  eft  bientôt  découvert;  &  Alexandre»  n'^ 
coûtant  que  fa  fureur ,  ordonne  qu'on  fafle  mourir  cet 
époux  trop  aimé  de  Parthenie.  Eplieftion»  dans  la 
crainte  que  le  Roi  ne  donne  cet  ordre  à  un  autre  % 
&  charge  de  le  faire  exécuter.  Bientôt  après  >  on  vient 
annoncer  à  Alexandre  la  mort  d'Hytafpe.  Parthenie 
l'accable  des  reproches  les  plus  amers  »  &  veut  fe  poi« 
gnarder*  Ephedion  paroit  >  qui  lui  arrache  le  fer  des 
«nains.  Alexandre  fent  toute  l'horreur  de  fon  crime , 
demande  pardon  à  Parthenie ,  &  veut  l'exciter  à  le 
frapper  lui-même.  Ephedion»  voyant  le  fmcere  repen- 
tir du  Roi  f  lui  apprend  alors  »  qu'étant  fur  qu'il  fe  re« 
pentiroit  bientôt  d'avoir  donné  un  ordre  auffi  cruel  » 
il  ne  l'avoit  point  exécuté  >  &  que  Hytafpe  vivoit  en* 
core.  Alexandre  >  au  comble  de  la  joie ,  remercie 
fon  favori ,  &  rend  la  liberté  &  la  couronne  à  ces 
deux  époux. 

La  verfification  &  la  conduite  de  cette  pièce  »  qui 
eut  un  très-grand  fuccès,  firent  beaucoup  d'honneur  à 
(on  Auteur.  Entre  plûfieurs  morceaux  dignes  d'être 
rapportés,  j'ai  choifi  celui  «ci.  Ceft  Alexandre  qui 
rend  compte  à  Ephedion  d'une  converfation  qu'il  a 
eue  avec  Parthenie,  &  de  la  réponfe  qu'elle  a  faite 
à  fa  déclaration  d'amour. 

Si*re ,  ce  qu'aujourd'hui  tu  recherches  de  moi , 
£ft  digne  d*un  tyran  ,  mais  indigne  d*un  Roi. 
Que  ces  lâches  beautéi  devant  toi  proflituent 
leurs  infâmes  appas  qui  charment ,  mais  qui  tuent } 
Qu'elles  t'accordent  tout  de  crainte  de  périr  : 
£Hes  f^Ycnc  flatter  >  fie  moi  |c  C^  moutir. 
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V(é  plus  {kgement  des  faveurs  de  Bcllonne. 

N*aguerret  je  porcois  le  fceptre  6c  la  couronne  : 

£t  biea  que  déformais  ces  marques  de  grandeur  n 

Ne  foienc  plus  dans  mes  mains ,  elles  font  dans  mon  cœur  : 

C'eft  là  que ,  defpicanc  les  coups  de  h  (bnune  , 

Il  le  ficheux  fucc^  d'une  guerre  importune  , 

Malgré  ma  fervicude  &  malgré  tes  projets  , 

Ma  venu  rrouve  encore  un  fceptre  &  des  fu|ets. 

(SUJET  DE  CLARIMONDE.)  Alma2an,Roî 
^' Alger  y  vient  de  gagner  une  bataille  contre  Soli- 
motxt ,  Ro!  de  Tunis  »  où  Solimonc  a  été  fait  prifbn" 
nier.  Le  foecès  de  cette  Journée  eft  dû  à  la  conduite 
&  à  la  valeur   d'Alcandre^  favori  d'Almazan.    Ce 
Roi ,  pénétré  de  reconnoifTance ,  &  rempli  d'admira- 
tion pour  les  grandes  aâions  qu'il  lui  a  vu  faire ,  lui 
donne  le  choix  de  fa  récompenfe.  Depuis  long  -  tems 
Alcandre  étoit  amoureux  &  aimé  de  Çlarimonde , 
fille  de  Solimont ,  qui  avoit  été  conduite  à  Alger  avec 
fon  père.   Il  la  demande  en  mariage  »  pour  prix  de 
fes  exploits.  Le  Roi  la  lui  accorde ,  malgré  les  repré« 
Tentations  de  Melidor»  qui  aimoit  aufli  Çlarimonde. 
Melidor  »  voyant  que  rien  ne  pouvoit  déterminer  le 
Roi  à  refufer  Çlarimonde  à  Alcandre  >   fort   pour 
chercher  les  moyens  de  troubler  le  bonheur  de  (on 
rival.  Le  Roi  9  qui  n'a  voit  point  encore  vu  Çlarimon- 
de) renvoie  chercher  pour  lui  annoncer  qu'il  la  deAine 
à  Alcandre;  mais  au  même  inRant  qu'il  Tapperçoiti 
il  en  devient  fi  éperduement  amoureux ,  quil  déclaré 
à  Alcandre  qu'il  hut  qu'il  renonce  à  Çlarimonde  > 

Dij 
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&  qu'il  veut  lui-même  l'époufer.  La  PrincefTe  montre 
envain  toute  fa  tendreiTe  pour  Alcandre.  Le  Roi 
menace  de  faire  mourir  bn  rivale  &  dit  àCIarimonde: 

Songe  aux  profpcriccs  dont  ma  grandeur  te  flate  i 
Ta  reponfe  fera  con  naufrage ,  ou  ton  port  » 
£c<a  bouche  eA  ici  1  arbitre  de  ton  fort. 

Le  Roi  redouble  fes  menaces  contre  Alcandre.  Cla^ 
rimonde  perfide  dans  fes  refus.  Ils  (ê  féparent  tous 
dans  le  plus  grand  chagrin.  Enfin  la  PrincefTe  veut 
voir  fon  amant  >  qui  fe  déguife  en  Jardinier  >  pour  être 
introduit  dans  le  Palais.  Ils  ont  enfemble  une  longue 
converfation.  Clarimonde  lui  propofe  de  forcer  la  pri^ 
ion  9  &  de  rendre  la  liberté  à  Solimonr  ^  qui  a  un  grand 
parti  dans/  la  Ville ,  &  qui  certainement  le  mettroit  à 
portée  de  tuer  Âlmazan.  Alcandre  préfère  (on  de- 
voir à  TePpérance  de  pofTéder  fa  maitreffe  »  &  re« 
fufe  d'entrer  dans  aucun  complot  contre  fon  Roi.  Ils 
(è  quittent ,  ne  confervant  plus  aucune  efpérance ,  & 
dans  le  plus  grand  defefpoir.  Cependant  Melidor ,  qui 
épioit  toutes  les  a&ions  d' Alcandre ,  ayant  appris 
^u'il  étoit  entré  déguifè  dans  le  jardin ,  le  fait  arrêter 
lorfqu'il  en  fortoit ,  &  vient  l'accufer  au  Roi  de  s*ètre 
introduit  dans  le  Palais  »  pour  lui  oter  la  vie  3c  la 
Couronne.  Le  Roi  remercie  Melidor  du  fervice  in> 
portant  qWil  vient  de  lui  rendre ,  &  lui  demande  quel 
eft  le  prix  qu*U  en  délire.  Melidor ,  qui  ignoroit  qu'Al- 
mazan  étoit  amoureux  de  Clarimonde,  lui  demande 
cette  PmcelTe  en  mariage.  Le  Roi  lui  répond  qu'il 
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ne  peut  la  loî  accorder ,  &  qu'il  la  defiine  potir  étrç 
Reine  d* Alger.  Meiidor  fait  de  vaîns  eiForts  poar  l'ob- 
tenir ,  &  fort  dans  le  deflein  de  fe  venger  da  Roi.  Eh 
raême-tems  Clarimonde  qui  vient  d'apprendre  que  foa 
amant  a  été  arrêté ,  accourt  pour  le  juftifier  >  &  fe  jette 
aux  pieds  du  Roi  9  pour  demander  à  prouver  fiono- 
cence  d'Alcandre.  Le  Roi  lui  dit  qn^Alcandre  a  voulii 
attenter  à  Tes  jours.  La  PrinceiTe  s'écrie  ; 

O  fainee  vérité ,  montre  toi  toute  nue  y 

Viens,  Décile  immortelle  ^  &  donne  à  llnnoçent 

Courte  la  calomnie  un  azile  puilTant. 

Sire ,  n*imputez  rien  au;généreux  Alcandre  r 

Bien  loin  de  vous  trahir ,  il  a  fçu  vous  défendre. 

It  s*il  n'eut  aujourd'hui  mes  dtdn  combattus , 

Solimont  iêrott  libre,  &  vous  ne  feriez  plus. 

Almazan  eft  inexorable.  Enfin  >.vafncu  par  (on  ainour^ 

il  lui  propofe  de  donner  Ta  fiberté  &  à  Alcandre  &  k 

Solimont»  fî  elle  veut  bien  l'époufer.  Clarimonde 9 

voyant  lé  danger  que  couroit  &  (un  père  St  (on  amant^ 

prend  là  parti  d'y  confentfr  >  déterminée  à  (ë  tuer  »  d&i 

que  Solimont  &  Alcandre  féroiènt  en  liberté.    Ce» 

pendant  Melidbr  (è  met  à  la  tête  d^ûne  troupe  dt  con« 

jurés  9  force  le  Palais  >  &  cherche  le  Roi  pour  le  po!« 

gnarder.  Almazan  9  fé  voyant  fans  aucune  reifource  % 

n'attend  plus  que  la  mort  ^  torfqu'bn  vient  lui  annon* 

cer  qu'Alcandire  »  ayant  appris  le  crime  de  Meiidor  » 

écoit  accouru ,  avoit  combattu  ce  traître)  lui  avoît  pzGê 

^n  épée  au  travers  du  corp»  »  &  ayoit  mis  en  ^te  touti^ 

Diif. 
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les  rebelles.  Melidor  vient  mourir  far  le  théâtre  »  8t 
avoue  au  Roi  que  la  feule  jaloufie  lui  avoit  iorpiré 
d'imputer  à  Alcandre  un  crime  dont  il  n'étoit  point 
coupable.  Le  vi&orieux  Alcandre  arrive  en  ce  mo« 
ment.  Le  Roi  TembrafTe^  le  prie  d'oublier  ce  qui  s'eft 
paflfé ,  le  comble  d'amitié  >  &  rend  la  liberté  &  la 
Couronne  à  Solimont,  à  condition  qu* Alcandre  foit Té- 
poux  de  Clarimonde^  &  régne'  après  lui  dans  Tunis. 

(SUJET  DU  PRINCE  FUGITIF.)  Le  Prince 

Fhiloxandre  ^  dont  on  a  envahi  Les  Etats  >  fe  réfugie 
dans  le  Royaume  deCyrene^  où  il  vit  incognito.  Il 
devient  amoureux  &  eft  aimé  d'Architrafte  ,  fille  du 
Roi.  Deux  autres  Princes  y  Orphife  &  Alcefle^  font 
fes  rivaux.  Le  Roi  Ofmont,  voidn  &  ennemi  du  Roi 
de  Cyrene,  arrive  avec  une  groffe  armée,  pour  s'em- 
parer de  fes  Etats.  Le  Roi  fort  à  la  tète  de  fes  trou- 
pes, pour  aller  au  devant  d'Oûnont»  &  déclare  que 
celui  des  Princes  >  qui  >  dans  la  bataille ,  lui  rendra  de 
plus  grands  fervices ,  fera  l'époux  de  fa  fille.  II  choi- 
fit  Fhiloxandre ,  pour  veiller  à  la  défenfe  de  la  Ville 
&  de  la  Princeffe.  Quelque  flaté  que  foit  Tamoureux 
Fhiloxandre,  qu'Architrafte  foit  confiée  à  fes  foins;  il 
fènt  cependant ,  que  s'il  refte  dans  Cyrene ,  il  ne  peut 
prétendre  au  prix  deftiné  par  le  Roi  à  celui  qui  fe  fora 
le  plus  diftingué.  II  confie  fes  inquiétudes  à  la  Prin- 
ceffe ,  qui  lui  ordonne  de  voler  au  fecours  de  fon  père. 
Il  obéit  avec  joie.  Dès  qu'il  eft  arrivé  fur  le  champ 
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de  bataille  >  la  vi&oire  fe  décide  bientôt  poor  le  Roi 
de  Cyrene ,  &  le  Roi  OfiDont  eft  taé  dans  le  combat 
par  un  inconnu.  Orphife  &  Alcefie  vantent  lenrs  ex* 
ploits  au  Roi;  &  chacun  d*eux  croit  devoir  obtenir 
la  préférence.  Le  Roi  leur  répond  qu'ils  doivent  s'en 
rapporter  à  la  Princefle  ;  &  que  f'eft  à  elle  à  décider 
lequel  des  deux  elle  veut  pour  fon  époux.  Il  donne 
Tes  tablettes  à  Philoxandre  y  pour  les  porter  à  ArcU* 
trafie  9  &  pour  lui  dire  qu'elle  écrive  deflus  le  nom 
de  celui  qu'elle  veut  rendre  heureux.  II  les  rapporte 
bientôt  ;  &  le  Roi  y  lit  >  que  c'eft  Philoxandre  qu'elle 
choifit.  Ce  Monarque  eft  au(C  fâché  que  furpris  de 
ce  choix.  Il  cache  cependant  Ton  refTentiment  >  &  an- 
nonce que  c'eft  Âlcefte  que  la  Princefle  a  nommé.  Il 
charge  en  même  tems  Philoxandre  de  l'en  aller  aver- 
tir,  qui,  (ans  paroitre  aucunement  ému»  parc  pour 
exécuter  cet  ordre.  Le  Roi  >  étonné  de  fa  tranquil- 
lité ,  le  rappelle  i  &  à  force  de  queftions  9  il  tire 
enfin  l'aveu  de  fa  paflion  pour  la  Princefle.  Le  Roi 
paroit  fort  irrité  de  fa  témérité.  Philoxandre  fort  & 
re'paroit  bientôt  après  9  revêtu  des  mêmes  armes  qu'il 
portdit  lors  de  la  bataille»  On  le  reconnoit  pour  le 
vainqueur  d'Ofmont.  Il  jette  l'épée  de  cet  ennemi 
anx  pieds  du  Roi  9  lui  découvre  la  naiflance  >  &  ob- 
tient la  Princefle  en  mariage. 

Cette  pièce  en  général  eft  aflez  bien  verfifiée.  On 
y  trouve  plufieurs  beaux  endroits  :  en  voici  un  que 
i'ai  cru  qui  noéritoir  d'être  rapporté.  Les  deux;  ciyaox  | 
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Alcefte  &  Orphife,  veulent  fe  battre.    Pour  les  en 
çmpècher,  le  Roi  leur  dit  : 

Arrêtez  ce  uranfport  dont  votre  amc  cft  faifîc  5 
Ne  vous  rcgarricz  plus  d*ua  oeil  de  jalouiîe  : 
Car  enfin  où  ccndroic  te  combat  entrepris  ? 
Penfcz-vousqu'Architrailc  en  dCi  être  le  prix  ? 
HIe  dépend  de  moi ,  non  ^u  ibr-  Je  vos  armes  : 
Il  faut  pour  rac<iuerir ,  m.;in.N  de  fang  que  de  larmes. 
Ou  s'il  en  faut  du  fang  ,  i!  ne  vous  cit  permis 
D'en  puifcr  autre  part  quv,  c:\  ;  :^c^  ennemis. 
'"      C'eft  là  qu'il  faut  cueillir  des  lauriers  dii,n<fs  d'clîe  ,  &c, 

(SUJET,  DE  SAINï-EUSTACHE.  )  Placide 
va  à  la  chafle,  pour  eflayer  des  chiens ,  que  l'Empe- 
reur Trajan  lui  avoit  donnés.  Il  apperçoic  un  cerf,  qui 
portoit  fur  fa  tête  une  Croix  lumineule.  II  entend  en 
mème-tems  lortjr  de  cette  Crok  une  voix  >  qui  lui 
dit  : 

placide ,  ccfTe  enfin  de  t'armer  contre  moi  .• 
Ouvre  l'œil  de  ton  ame  aux  rayons  de  la  foi  j 
Ir  rendant  tes  efprits  de  ma  gloire  capables, 
Brife  de  tes  faux  Dieux  les  idoles  coupables. 
C'eft  moi  feul ,  qui  de  rien  ai  formé  l'univers; 
,  Là  nature  me  doit  fes  mitacles  divers  ; 
Et  tout  ce  qui  rcfpire  ou  qui  paroît  au  monde 
N*eft  fait  que  pouf  bénir  ma  fagciïe  profonde. 
Ces  deux  bras  que  je  t'ouvre  ,  &  ces  pieds  que  tu  vois 
Attacliés  pir  des  clouds  fur  une  infâme  croix  , 
Ont  (èi  vi  di  tr'but ,  ou  plutôt  de  viûimes , 
Pour  cxpii-r  Thorreur  Se  l'excès  de  tes  crimes  : 
Ce  côîé  d'une  lance  a  fcv.itterc  la  rigueur  , 
Seulement  pour  t'ouviirun  pafTagc  à  mon  cœur: 
Itce  corps  immole  n'auioic  point  de  McfFures, 
Vil  n^eût  fallu  du  fang  pour  laver  tes  injures* 
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Frappé  &  pénétré  de  ce  miracle  »  Placide  le  vient 
raconter  à  fa  femme  ;  &  ils  fe  font  tous  deux  Chré- 
tiens. Il  prend  le  nom  dEuftache;  &  elle»  celui  de 
Téopide.  A  peine  ont- ils  reçu  le  Baptême  9  qu'on 
vient  leur  apprendre  qu'un  furieux  ouragan  a  ravagé 
tous  leurs  biens.  Ils  en  reçoivent  la  nouvelle  avec  U  ' 
plus  grande  tranquillité  ;  &  pour  ne  plus  habiter-le 
féjour  dangereux  de  la  Cour  y  ils  prennent  le  parti  de 
pafler  la  it^er ,  &  d'emmener  avec  eux  leurs  deux 
enfans.  Euftacbe  apperçoit  un  vaifTeau  9  &  crie  à  un 
Matelot  .de  demander  au  Maître  de  Téquipage  9  s'il 
veut  bien  le  recevoir  à  bord.  Le  Matelot  vient  avec 
la  chaloupe  9  fait  monter  dedans  la  femme  d'Eufla- 
che  9  &  le  laifTe  lui  &  fes  en&ns  fur  le  rivage.  Un 
moment  après  >  tandis  qu'il  eft  occupé  à  tranfportec  , 
(es  en&ns  ,  pour  leur  faire  pafler  un  torrent ,  un  lion 
en  enlevé  un  ^  &  un  o.urs  Tautre.  Le  malheureux 
Euftacbe  continue  ion  chemin  »  &  rencontre  une  Ber-^ 
^ere  qui  le  conduit  à  fpn  père ,  au  fervice  duquel  il 
entre.  La  fcêne  fe  trouve  enfuite  occupée  par  le  re- 
tour du  vaiffeau,  qui  avoit  enlevé  Teopifte.  Son  ra- 
vifTeur,  nômméTirfisy  l'entraîne  pieds  &  mains  lié» 
dans  un  bois^  pour  Vy  violer  ;  mais  Teopifte  invo- 
que la  Vierge ,  &  le  tionnere  tombe  fur  Tirfis.  Ce- 
pendant Trajan ,  qui  ignore  &  ce  qu'eft  devenu  Eu-» 
ftache  9  &  qu'il  ait  changé  de  religion ,  le  fait  cher- 
cher ,  pour  réduire  deux  Provinces  qui  s'étoient.  ré- 
voltées.   Pn.  le  reconnoit  fous /es  habits  villageois^ 
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&  on  le  ramené  à  la  Cour.  Les  deux  enfans  d'Eafta^ 
che  y  enlevés  par  des  bètes  féroces  t  reparoiflent  alors 
far  la  fcène  ;  cous  deux  font  Soldats  >  l'un  fous  le  nom 
de  la  Fleur,  l'autre  fous  celui  de  la  Fortune ^  liésen* 
feroble  de  la  plus  force  amitié.  Ils  fe  raconcenc  mu« 
Cueilement  leur  hiftoire  f  &  fe  reconnoiiTent  pour  fre« 
res*  Ils  vont  en  fuite  chez  un  Bourgeois  de  la  Ville» 
où  ils  dévoient  loger.  Ils  y  trouvent  Téopifte  pour 
fervante.  Ils  ont  une  converfation  avec  elle  ;  &  elle 
les  reconnoit  pour  fes  enfans.  Elle  apprend  par  eux 
que  le  Général  va  bientôt  pafler.  Elle  demande  à  le 
voir.pour  les  lui  recommander  radaiife  à  fonaudien- 
ce  9  elle  retrouve  en  lui  fon  époux  »  &  lui  préfènte 
fes  deux  enfans  >  qu'il  croyoit  morts  depuis  long-tems* 
Cette  double  reconoiflance  termine  le  quatrième  aâe* 
Au  cinquième  f  le  Préteur  reçoit  un  ordre  de  l'Em- 
pereur» pour  aller  au  devant  d'Eudache  %  qui  revient 
viârorieux ,  &  pour  lui  faire  dreffer  des  autels.  Eu* 
fiacLe  refufe  cet  honneur  impie,  &  déclare  au  Préteur 
qu'il  eft  Chrétien.  Celui-ci  lui  repréfente  envain  les 
dangers  qu'il  court,  en  fuivantune  loi  que  l'Empereur 
a  profcrice  ;  il  le  menace  envain  de  la  mort.  EuAache 
inébranlable  fe  Ëiit  gloire  de  braver  les  dange  rs  |  & 
d'aderer  le  vrai  Dieu ,  &  lui  dit  : 

Ces  déit^s  frivoles^ 
Ces  fantômes  parîans ,  ou  plutôt  Tes  idoles  y 
Que  votre  efprit  déçu  révère  en  tant  de  lieux  f 
Xn  un  i^ot  ces  démons  que  vous  aomoiez  vos  D\tvt%, 


THEATRE  FRANÇOIS,       5^ 

Sont  des  objets  trop  bas  pour  des  vaux  légitimes. 
Je  ne  connois  qu'un  Dieu ,  qui  y  chargé  de  uoi  crimei  y 
Pour  contenter  Ton  père  &  Héchir  Ton  couroux ^ 
Sur  l'autel  de  la  croix  s'eil  immolé  pour  nous. 

Le  Préteur  voyant  qu'il  ne  peut  rien  gagner  fur 
Ibn  efprit ,  le  fait  conduire  en  prilbn ,  &  va  trouver 
Téopifie  >  à  qui  il  permet  d'avoir  un  entretien  avec 
lui.  Ils  en  fortent  viftorieux  ^  &  plus  confirmés  que 
jamais  dans  la  Religion  chrétienne  :  leurs  deux  enBins 
fuivent  l'exemple  /  que  leur  donnent  les  auteurs  de 
leurs  jours ,  &  tous  les  deux  demandent  le  martyre. 
On  les  conduit  au  fupplice;  &  ils  meurent  tous  quatre 
avec  le  même  courage  &  la  même  fermeté.  La  pièce 
finit  par  la  converfion  du  Préteur  >  qui  déclare  qu'il 
eft  Chrétien. 

{SUJET  DE  CARISTE.)  Carifte,  jeune  ber- 
gère,  dont  on  ignore  la  naiiTance»  arrive  en  Sicile. 
Cléon  )  fils  du  Roi  Anthénor  9  en  devient  éperdue- 
ment  amoureux»  dès  l'infiant  même  qu'il  l'apperçoit* 
Anthénor  qui  ne  peut  concevoir  un  amour  aufTi  fubit  » 
fe  perfiiade  que  ce  ne  peut  être  que  par  un  pouvoir 
furnaturel  >  &  que  Carifte  eft  magicienne.  La  Prin- 
cefle  Afterie,  qu'il  vouloit  faire époufer  à  Ton  fils»  vou- 
lant perdre  (k  rivale  9  le  confirme  dans  cette  idée  » 
Scfuborne  même  des  gens  qui  viennent  rendre  comp« 
te  au  Roi,  qu'ils  ont  vu  Carifte  s'occupant  à  la  ma- 
gie. Il  la  fait  àufC-tôt  conduire  en  prifon  ;  mais  il  ne 
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peut  empêcher  ,  fuivaDt  les  loix  du  Pays  ,  qu'elle  ne 
cherche  un  Chevalier  pour  défendre  fa  caufe.    Il  ne 
lui  donne  que  vingt  quatre  heures  pour  le  trouver;  & 
charge  Nicandre,  le  pluj  valeureux  Chevalier  de  fa 
Cour,  de  foutenir ,  les  armes  à  la  main  que  Carifle  eft 
magicienne.   Un  inconnu   fe  préfente,  pour  être  lé 
champion  de  Caride.  Les  cotnbatrans  entrent  dans  la 
lice;  6c  bientôt  Nirandre  eft  défarmé.  Le  viftorieux 
inconnu   demande  qu*on  mette  Carifte  en  liberté; 
mais  le  Roi ,  contre  la  foi  donnée ,  &  plES  préoccupé 
que  jamais  que  Cariftô  eft  magicienne,  puiiqne  Ni- 
candre  a  été  vaincu  fi  facilement ,  la  fait  reconduire  en 
prîfbn»  5c  ordorine  qu'on  lui  amené  tes  deux  combat- 
tans.  On  peut  juger  de  fa  furprife,  lorfqu'il  reconnoît 
fon  fils  dans  celui  qui  a  été  vaincu,  &  la  Princefle 
Afterie  dans  le  Chevalier  vidorieux.  Lefoit  eft  bien- 
tôt éclairci.  Cféon  avoit  obtenu  de  Nicandre  fa  per- 
mifTion  de  combattre  à  (à  place,  déternriné  à  fe  laiflcr 
vaincre  ,  &  même  à  mourir  ,  pour  fàuver  les  jours 
<3e  fa  maîcrefle  ;  &  Afterie,  ferepentanDdes  calbronies 
qu'elle  avoit  inventées  contre  Carifte ,  n'ayant  pu  trou^ 
ver  de  Chevalier  pour  défendre  la  caufe  de  cette  in- 
fortunée, s'étoit  déterminée  à  combattre  elle-même* 
Cette  étrange  aventure  confirme  pbs  que  jamais  lè 
Roi  dans  fes  préventions  contre  Carifte,    Il  (è  déter- 
mine même  à  la  faire  mourir ,  lorfqu^on  lui  annonce 
un  Courier  venant  de  Corinthe.  Pour  être  au  fiiit  du 
dénouement  >  il  faut  fjavoir  que  quelque  tems^  aupa^ 
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rayant,  Cléon  écoic  devenu  amoureux  de  Stéphanie, 
fille  du  Roi  de  Corînthe  >  fur  la  ré]>utation  de  la  gran- 
de beauté  de  cette  Princefle  ;  qu'il  avoit  obtenu  de 
fon  père  9  de  la  faire  demander  en  mariage  ,  &  qu'on 
la  lui  avoit  accordée  ;  mais  qu'au  moment  que  cette 
Princefle  fe  préparoit  à  partir ,  un  Prince  Corinthien, 
s'étoit  emparé  du  Trône  9  avoit  fait  mourir  le  Roi  » 
père  de  Stéphanie ,  Pavoit  fait  enfermer  dans  une  tour, 
&  peu  de  tems  après  avoit  fait  courir  le  bruit  de  fa 
mort.  Cléon  en  avoit  été  au  défefpoir ,  &  rien  n'a- 
voit  pu  l'en  diftrairc  jufqu'à  l'arrivée  de  Carifte.  On 
fe  doute  bien  que  Carifte  cft  cette  même  Stéphanie  ,• 
que  l'on  croyoit  môrté.  te  courîer  de  Corinthe  la  re- 
connoît  ;  &  ce  courier  étoit  celui  là  même  qui  Tavoit 
fait  évader  de  la  tour ,  où  elle  étoit  enfermée  y  Çtc  qui 
avoit  exigé  d'elle  de  cacher  ibn  nom  &  fa  naiflance  y 
tant  que  le  tyran  feroit  fur  le  Trône  :  ce  tyran  venoic 
de  mourir ,  &  les  Corinthiens  redemandoientleur 
Reine  avec  le  plus  grapd  empreflement.  Cette- re- 
connoiflance  procure  le  bonheur  des  deux  amans  ; 
Cléon  époufç  Carifte ,  &  part  avec  elle  pour  aller  à 

Corinthe. 

•   \        •       ••    ■ 

(SUJET  DE  ROSE  MONDE.  )  J'ai  déjà  parlé 
deux  fois  de  ce  même  fujet ,  traité  toutes  les  deux 
fois  fous  le  titre  d'Alboin;  Tun  à  l'article  de  Claude 
Billard  Sieur  de  Courgenay,  fous  l'année  1607  ;  «Se 
l'autre  à  l'article  de  Nicolas  Chrétien  ,  Sieur  des  Croix, 
fous  l'année  i6o8*Une  chofe  aflez  finguliere  ;  c'eft  que 
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Baro  lui-même  l'avoic  déjà  à  peu  près  traité  fous  le 
titre  de  Clarimonde  »  à  l'exception  da  dénouement 
qui  eft  abfolument  différent  ;  qu'il  en  a  tiré  beaucoup 
d'endroits^  Se  de  fituations  ,  &  ir(ême  une  fcêne  en- 
tière vers  pour  vers  :  je  me  contenterai  donc  d'en  par- 
ler trèsfucdnâement  ;  mais  j'en  citerai  un  morceau^ 
qui  m'a  paru  bien  verfîfié, 

Alboin  accorde  Rofemonde  aux  vœux  d'Ermige: 
cet  amant  9  au  comble  de  la  joie  y  vient  annoncer  à  la 
PriocelTe  cette  beureufe  nouvelle.  Rofemonde,  fe  rap- 
pellant  tous  les  malheurs  dont  elle  efi  accablée  j  craint 
que  loin  de  les  faire  finir  >  l'amour  ne  veuille  encore 
les  augmenter  :  Ermige  lui  répond  : 

Ce  Dteu ,  donc  vous  parlez  ,  amolli  par  mes  larmes , 

N'a  plus ,  pour  nous  troubler ,  de  colère  y  ni  d*armes: 

Mes  pleurs  ont  détourné  les  traits  de  fon  courroux  » 

£t.)e  n'ai  déformais  à  combattre  que  vous. 

Je  fçai  que  pour  le  fang  dont  le  ciel  vous  fît  naître  ^ 

Quand  de  tout  Tunivers  je  me  rendrois  le  maître  , 

7e  ferois  un  objet  indigne  d'eipcrer 

la  gloire  où  mes  defirs  me  forcent  d*arpirer. 

Mais  Pamour  &  la  mort  égalent  tout  le  monde: 

Four  peu  que  votre  flamme  à  la  mienne  réponde^  ■ 

Cet  obftacle  du  rang  fe  verra  furmonté  y 

Ou  par  votre  infortune ,  ou  par  votre  bonté* 

Courez ,  belle  Piinceflç^  où  ma  foi  vous  convie: 

Vous  êtes  aujourd'hui  l'arbitre  de  ma  vie  : 

Mon  fort  eft  dans  vos  mains  y  &  mon  conrentemenc 

Ne  dépend  déformais  que  d'un  mot  feulement. 

ROSEMONDE. 

Hélas  !  as-tu ^cfoin  du  fecours  de  ma  bouche^ 
Four  connoître  à  quel  point  ton  intérêt  me  touche  | 
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Tes  defîrs  font  les  miens  *,  tu  te  fçaîs ,  ru  le  Tois  \ 
£t  mon  caur  par  mes  yeux  te  Ta  dit  mille  fois. 
Pourquoi  donc  aufoutd'hui  veux-tu  que  p  tVxpriiiM 
L'excès  de  mou  amour,  ou  plutôt  de  mon  ctime ^ 
£t  que  dans  ce  moment  mr»n  feu  ce  Toit  connu 
Par  un  mot  que  la  Iionte  a  tou^oun  retenu  * 
£t  bien  ,  puifqu'il  le  faut ,  &  que  c'effc  pour  ta  gloito^ 
Ecoute  en  ce  feul  mot  Vanh  de  ta  viâoiic  ; 
Je  t*aime. 


Alboin  voit  Rofemonde  >  en  devient  amoureux ,  for« 
me  le  deflein  de  Tépoufer  y  ordonne  à  Ermige  de  n^ 
plus  fonger  ;  &  rebuté  par  Rofemonde  »  la  fait  par  dé- 
pic  boire  dans  le  crâne  de  fon  père  qu'il  a  tué  p  eft 
enfin  aflaffiné  par  Ermige  &  par  Paradée,  qui  eft 
auflî  amoureux  de  Rofemonde.  Ermige  fe  repenc  bien- 
tôt de  fbn  crime,  &  tue  Paradée.  Ce  traître  a  remis  à 
Rofemonde  une  fiole  ,  dont  la  liqueur  doit  calmer  les 
agitations  y  dans  lefquelles  les  remords  plongeoient  Er« 
mige.  Rofetnonde  9  voyant  (on  amant  plus  agité  que 
jamais  9  lui  donne  cette  liqueur;  c'étoit  un  poifbn  fub* 
til  Ermige  en  éprouve  bientôt  TeiFet  ,  &  meurt.  La 
Priocefle  fe  tue  ;  &  la  conBdente  promet  aux  Speâa- 
teurs  qtie ,  dès  qu'elle  aura  enfermé  ces  amans  dans 
le  même  tombeau  f  elle  ne  manquera  pas  auffi  de 
mourir*  «   - 

(  SUJET  DE  L'AMANTE  VINDICATIVE,.  ) 
Cléaudre  >  père  d'Oronte»  efi  amoureux  d'Oxane,  8c 
veut  l'épouter.  Celle-ci  aime  Oronte  ;  mais  Oronte 
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adore  Olympe.  Oxane  y  qui  a  fait  de  vains  efforts  pour 
fe  faire  aimer  d'Oronte  >  voyant  qu'elle  n'y  peut  réuf- 
fir ,  chercjie  à  fe  venger.  Elle  parvient  bientôt  à  le 
brouiller  avec  Olympe»  à  qui  elle  perfuade  qu'il  (e 
vante  de  fes  faveurs  ;  d'un  autre  côté^  elle  perfuade 
à  Oronte  ,que  fa  m^icrefTe  eft  inSdelle  p  &  qu'elle  ed 
avec  un  amant,  à  qui  elle  a  donné  un  rendez -vous. 
Oronte  furieux  fort  pour  immoler  (on  rival;  au  mo- 
ment qu'il  va  le  percer  ,  il  reconnoit  fon  père ,  que  la 
méchante  Oxane  avoit  engagé  k  fe  trouver  à  ce  pré- 
tendu rendez-vous.  Cléandre  croit  que  fon  fils  a  voulu 
raiTaffiner ,  &,  en  porte  fes  plaintes  au  Roi.  Oronte  eft 
fur  le  champ  condamné  à  être  précipité  dans  la  mer* 
Oxane  apprend  bientôt  que  fon  amant  va  périr  :  elle 
fe  livre  au  plus  affreux  defeipoir  ;  &  cédant  à  fes  ja- 
fies  remords  9  elle  fe  tue^  après  avoir  écrit  au  Roi  une 

lettre ,  où  elle  lui  avoue  tous  fes  crimes  y  &  où  elle 
• . .    . 

prouve  Tinnocence  d'Oronte.  Cette  lettre  arrive  heu- 
reufement  à  tems  :  Oronte  eft  reipis  e^  .liberté ,  & 
époftfc  Olympe.  -, 

^^3^*  .... 

.  . .     ..^.  - .-       '^  .....     « 

..  ANTOINE  MARECHAL  t  Avocat  au  Parlement 
4e.£!«is.  ••■.,•...-. 

LA  GENEREUSE  allemande;  ou  LE 
TRIOMPHE   DE    L'AMOUR  ,  Tragi  -  Comédie 
mife  ea  deux  Journées ,  chaque  Journée  en  cinq  ac- 
rtes  i  en  vers ,  où  fous  noms  empruntés ,  &  parmi  d'a- 
gréables &  diverfes  feintes ,  eft  repréfentée  l'biftoire 

da 
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de  feo  Loiûs  du  CbâceJet  %  Baron  de  Ctrey ,  &  de  fa 
femme  Urfule  Rudes  de  Collemberg.  Pauis  »  Pierre 
RocoleCy  1631.  i/i  8^.  La  premi«*re  Journée  dédiée 
ï  M.  de  Pvy-Laureosj  U  deuxttfme^  4  M.  de  Launay. 

LA  SŒUR  VALEUREUSE,  ou  l'AVEUGLE 
AMANTS f  Tr^  Comédie,  en  cinq  a&es,  dédiée 
à  Monfeigntur  le  D,iic  de  Vendôme.  Pakis  >  Ane* 
de  Somma  ville,  i634«  m-S^. 

LINCONSTANCE  DHYLAS ,  Tiagi-Comédic/ 

PaQorale ,  en  cinq  aâes  >  en  vers  j  dédiée  à  Monfei*» 
gneur  Henry  de  Lorraine,  Archevêque  de  Reims. 
Paris  ,  François  Targa ,  1 6  3  5  •  i/i-8  ^* 

LE  RAILLEUR,  eu  LES  SATYRES  DU 
TEMS ,  oa  LES  RAILLERIES  DE  LA  COUR  , 
Comédie  en  cinq  aâ:e$ ,  en  vers ,  dédiée  à  Monrei* 
gneur  le  Cardinal  de  Richelieu.  P  A  &  l  s  ,  TouiTainc 
Quinet,  163.8.  w-4^. 

LA  COUR  BERGERE,  ou  L'ARCADIE  DB 
MËSSIRE  PHILIPPE  SIDN£T,Tragi  Comédie, 
dédiée  à  Robert  Sidney,  Comte  de  Leycefire  ,  Am« 
bafladeur en  France.  Paris,  TouiTaint  Quinet,  1639. 

LE  MAUSOLÉE,  Tragi-comédie,  d^iÀ  à 
M.  de  MoQCauroa  ,  6c  rq^éfentée  par  la  Troupe 
Royale»  en  1640.  Paris ,  Tooflàini:  Quinet ,  164a. 
ia-4«. 

LE  JUGEMENT  EQUITABLE  DE  CHARLES 
LE  HARDY  ,  D£fiNi£Jl  DUC  DE  BOU^GQ. 
Tarn  II.  E 
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6N  E ,  Tragédie  >  dédiée  à  M.  le  Comte  de  RaioaiD. 
Paris»  Toaflaint  Quinet^  16^6.  în-^v. 

LE  VERITABLE  CAPITAN  ,  ou  LE  FAN- 
FARON  ;  Comédie  •  en  cioq  aftes ,  en  vers  i  re- 
préfentée  fur  le  Théâtre  royal  du  Marais ,  &  imitée 
de  Plante  y  dédiée  à  M.  le  Comte  de  Vinieul.  Pa&iSi 
Touflaint  Quinet,  1640.  i/i-^o.  * 

PAPYRE ,  ou  LE  DICTATEUR  ROMAIN  r 
Tragédie ,  dédiée  à  M.  le  Duc  d'Epernon.  Paris  ^ 
Touflaint  Quinet»  1646.  in-^''. 

(SUJET  DE  LA  GENEREUSE  ALLEMAN- 
DE  I  premiert  Journée*  )  Le  Seigneur  Ariftandre  »  fa- 
meux guerrier  ,  devient  amoureux  de  Camille  :  ils  fe 
jurent  tous  deux  une  tendrefle  éternelle.  Adrafte , 
firere  d'armes  d' Ariftandre  >  trouble  tout  -  à  r  coup  fon 
bonheur»  en  ravertKTant  qu'il  eft  trèsnéceflàire  qu'ils 
fe  rendirent  auprès  de  l'Empereur ,  qui  avoit  befoin 
de  leurs  fervices.  Ils  partent  &  laiflent  Camille  dans 
le  defefpoir.  Ils  paflent  à  la  Cour  d'un  Prince  Alle- 
mand ,  nommé  Corileon  ;  Cloriande ,  fœur  de  ce  Prin- 
ce 9  &  Rofeline ,  fbn  époufe  »  deviennent  amoureufes 
d' Ariftandre  ;  celui-ci  donne  la  préférence  à  Rolèline, 
qui  le  baife  &  rebaife  fur  le  théâtre ,  &  qui  lui  donne 
rendez. vous  pour  le  ibir.  Mais  il  eft  obligé  d'aller»  le 
même  jour»  à  la  Cour  de  l'Empereur.  Par  le  confeilde 
Cloriande»  Corileon  qui  avoit  foupçonné  l'intrigue  de  fa 
femme»  la  fait,  enfermer  dans  une  tour»  Vachlesi 
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Ambafladeur  auprès  de  CorileoD  »  étoic  amburcox  de 
Cloriande ,  &  avoit  appris  que  fa  maitreffe  aimoic 
Ariftandre.  Dès  que  celui-ci  eft  de  retour  y  il  le  défie 
au  combat ,  qui  fe  paflè  (ur  le  théâtre ,  &  dans  lequel 
fAmbafladeur  ed  tué.  On  pourfuit  Ariftandre  jufques 
dans  (a  roailbn.  Au  moment  qu'il  eft  prêt  d'y  être 
forcé,  il  eft  tout-àcoup  délivré  par  Camille.  Cette 
amante  tendre  &  fidelle  s*étoit  déguifée  en  homme  ; 
étoit  venue  à  la  Cour.de  Corileon,  pour  épier  la  con- 
duite d'Ariftandre  ;  ne  pouvoit  douter  de  (bn  infidé* 
Eté  ;  &  avoit  cependant  la  générofité  de  prendre  la 
défenfe.  Elle  fe  fait  connoitre  à  fôn  parjure  amant  ; 
elle  découvre  fon  fexe  au  peuple  »  qui ,  frappé  de  (a 
grandeur  d'ame>  s'appaife^  &  fe  contente  d'avoir  la 
parole  d'Ariftandre  p  qu'il  fe  conftitueroit  prifonnier 
dans  un  Château  voifm* 

fSUJET  DE  LA  DEUXIEME  JOURNEE.) 

Cloriande  juftifie  Rofeline»  pour  obtenir  la  liberté 
d'Ar^ndre  ;  mais  malheureufement  on  trouve  entre 
les  mains  de  fon  page  la  bague  de  Rofeline ,  &  une 
lettre  qui  découvre  leur  intrigue.  Corileon^  furieux,  fait 
mettre  (bn  rival  dans  un  cachot.  Camille  va  demander  à 
l'Empereur  la  grâce  de  Ton  amant;  elle  l'obtient  :  mais 
Corileon  demeure  inflexible  >  &  veut  abfolument  faire 
mourir  Ariftandre.  Camille  employé  alors  &  la  rufe 
&  la  force.  Elle  fe  déguife  en  maçon ,  pénétre  dans 
h  prifon  |  &  iuftruit  fon  amant  de  ce  qu'il  doit  ikïx^: 

Eij 
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Elle  aiTemble  eofaice  des  croupes ,  vient  attaquer  la 
ville  d'Arles ,  où  fe  pafle  la  fcènei  la  prend,  délivre 
Ariftaudre ,  &  Tépoule. 

(SUJET  DE  LA    SOÇyR  VALEUREUSE. ) 

Il  fandroit  écrire  un  aifcz  long  roman  >  pour  tracer  ici 
tous  les  événemens  mis  en  a£tion  dans  cette  Tragi« 
Comédie.  Je  crois  qu'il  fuffira  de  dire  que  le  Roi  de 
Feriè  a  deu}C  enfyx^s  y  une  fille  nommée  Oronte  y  & 
un  fils  nommé  Lucidor  ;  qu'Oconte  aime  (on  propre 
frère  ;  que  celui-  ci  »  indigné  de  cet  amour ,  quitte  la 
Cour  de  (on  père ,  &  va  en  Thrace  ;  qu'il  a  plufieurs 
aventures ^;  que  fa  fbeur  déguifée  en  homme,  qui  va  à 
fa  recherche  n'en  a  pas  moins  ;  qu'elle  fe  bat  mime 
deux  ou  trois  fois  contre  lui  »  d'abord  (ans  le  connol** 
tre,  enfuite  de  fureur  de  fe  voir  méprilée  par  lui;  qu'il 
y  a  plufieurs  autres  combats  finguliers ,  où  peribnne 
n'ed  tué  ;  que  le  déguifement  d'Oronte  produit  plu* 
fieurs  méprifes  ;  qu'enfin  leur  père  les  reconcilie  :  & 
que  cette  pièce ,  chargée  de  tant  d'incidens  &  de  tant 
d'aâions  différentes  y  n'en  eft  pas  plus  intéreflante« 

(SUJET  DE  L'INCONSTANCE  D'HYLAS.) 
Le  litre  de  cette  Paftoralc  eft  très- bien  rempli.  'Hy- 
las  a|me  en  effet  fucceffivement  plufieurs  Bergères ,  & 
lei^trompe  toutes ,  les  unes  après  les  autres  ;  il  devient 
enfin  amoureux  de  Stelle  >  non  mc^ns  inconftante  que 
lui  :  &  leur  mariage  termine  la  pièce  >  fana  que  l'Au* 
teur  nous  laiflfe  entrevoir  fi  le  mariage  les  guérira  de 
leur  légèreté. 

(  SUJET  DU  RAILLEUR.  )  Clarimond  eft 
«ne  ef^eco  de  mauvais  plaiiânt  ^  il  trompe  plufieurs 
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^Vrfbniiagïs  de  la  pièce  :  &  ceux  et,  pour  s'en  vanger, 
le  trompent  aa(H  à- leur  tour;  ce  qui  fiiic  le  dénoue* 
ment  de  cette  Comédie ,  qui  n'a  ni  fcl,  m  liaifibn ,  ni 
intrigue ,  ni  ftyle  ,  &  qui  certainement  eft  fort  au» 
deflbus  du  médiocre. 

(SUJET  DE  LA  COUR  BBR6ERR)  Bafcile^ 

Roi  d'Arcadie ,  e&ayi  pat  un  Oràcte ,  qui  lui  avoit 
annoncé  que  fcs  e^fahs  feroient  conduits  fiir  l'éch». 
feut,  prend  i'habit  de  Berger,  &  feit  enfermer  dans 
une  tour  fa  femme  <t  lès  deux  filk« ,  l'aînée  nommée 
Pamele  ,  la  cadette  Philoclée,   Deux  jeunes  Princes 
amoureux  des  deux  feurs ,  pour  s'introduire  auprès 
d'elles,  fe  déguifent  l'un  etv  Amaxone,  l'autre  en  Ber^ 
ger.  Sous  fon  habif ,  Fe  premier  a  des  aventures  afle» 
plaifaotes.  Le  vieux  Roi ,  trompé  par  fon  habillement, 
en  devient  amoureux;  k  Reine,  qui  a  "découvert  fon 
fexe ,  employé  tous  les  moyens  poffible^  pour  s'eit 
foire  aimer ,  &  fe  mdque  de  la  fimplicité  dé  fon  marî^ 
qai  de  fon  côté  trouve  bien  plai&nt  les  tendres  em- 
preffemens  de  fa  femme  pour  cette  Amazone.  Enfin 
pour  parvenir  au  dénouement ,  l'Oracle  s'accomplit^ 
voici  comnaent.  OmphCale ,  Prince  d'Àrcàdife  y  qui  n'a 
pu  obtenir  Philoclée  en  tnariage,  prelfe  par  fa  mère, 
qae l'ambition  dévore,  fe  révolte  coîih-e  le  vieux  Roi^ 
«c  enlevé  la  maîtfe«e&  fà  fœur ,  &  fait  touttre  qu'il 
peut  pour  gagner  Phifoclée,  &  pour  engager  Pamele 
Me  fervir.  N'ayant  p6  y  parvenir,  &  cherchant  à  les 
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intimider  y  il  feint  de  les  condamner  à  mort  »  &  les  (ait 
conduire  fur  l'échafiiat.  Rien  ne  peut  ébranler  le  coo- 
rage  des  deux  fœurs.  Il  les  fait  reconduire  en  prifon. 
Bientôt  après  9  n^écoutant  que  fcn  defefpoirf  il  fetue; 
&  fa  mère  en  fait  autant.  Les  deux  Princes  déguifés, 
voultiit  iêconrir  leurs  maitrefles  %  fe  font  reconnoitre , 
&  volent  à  leur  fecours  :  ils  les  ramènent  bientôt  aa 
Aoi  >  &  les  lui  demandent  en  mariage.  Le  vieux  Bazile 
qui  voit  que  l'Oracle  9  qu'il  redoutoit  >  eft  accompli ,  les 
leur  accorde ,  &  quitte  les  habits  de  Berger» 

.  (SUJET  DU  VERITABLE  CAPITAN 
MATAMORE.)  Cette  pièce  eft  une  imitation  ds 
MUes  Gloriofus  de  Flaute.  Matamore  a  enlevé  à  Ma« 
firick  la  jeune  Philafîe  ;  &  Ta  conduite  à  Paris.  Pla« 
dde  f  amant  aimé  de  cette  belle  »  découvre  le  lieu  où 
il  la  tient  enfermée  ;  il  gagne  l'amkié  du  voifin  de 
Mataniore  ;  &  Ton  pratique  une  porte  fecrette  >  _qQi 
communique  dans  les  deux  maifons.  Par  ce  moyen  9 
Placide  voit  fa  maitreHe  à  toutes  heures  &  à  tous  mo* 
mens.  Un  valet  de  Matamore  lesfurprend  un  jour  en- 
fsmble  f  &  va  en  avertir  foo  maître.  On  fabrique  fur 
le  champ  une  hif^oire  :  on  lui  dit  que  Philafîe  avoit 
une  fœur  îumelle  >  qui  lui  reflèmble  fi  parfaitement  > 
qu'on  les  prend  tous  les  jours  Tune  pour  l'autre  9  & 
que  cette  fœur  eft  arrivée  à  Paris.  Le  valet  parott  d'à* 
bord  en  douter  ;  pour  le  perfuader  f  on  fait  paroître 
fuccelfivemeiit  devant  lui  Philafîe  &  ùl^  prétendue 
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four;  ce ifoi  (x^cafionne  des  kzzis  ,  qui  jettent  qnel^ 
que  gayeté  dans  la  pièce.  Enfin*  le  valet  demeure 
par&kement  convaincs  de  Vexîftence  des  deux  foeurt* 
Les  deux  amans  prennent  alors  le  parti  de  fe  débar- 
raflecdu  Matamore ,  &  de  le  tourner  en  ridicule.  On 
lui  perfuade  qu'une  femme  de  grande  qualité  eft 
amoureufe  de  lui  y  &  lui  denoande  un  rende2»-vous  ; 
on  lui  dit,  en  mème-teias,  que  fur  la  plainte  de  la  fteur 
de  Phila(ie>  un  CommiiTaire  étok  venu  la  redemao* 
der»  lia  peur,  &  il  la  rend.  On  lui  prepofe  un  con»-, 
bat  ;  il  le  refufe  >  &  va  à  fon  rende2s*vous  y  où  il  re» 
çoic  cent  coups  de  bâton.  Enfin  ^  après  avoir  été  bien 
mocqué  &  bien  battu ,  on  le  détrompe  »  &  on  le 
chaiTe  bonteufement. 

(SUJET  DU  MAUSOLÉE.  )  Artemife,  veuve  de 
Mauioîe  f  arrive  fur  te  théâtre ,  fnivie  de  Ton  Echanfon^ 
qui  porte  une  coupe  ;  elle  prend  Ttirne  qui  renferme 
les  cendres  de  Ion  époux  >  en  mêle  dans  la  coupe  y  Se 
l'avale.  Tandis  qu'elle  s'occupe  de  cette  trifte  &' tendre 
aftiott  y  on  vient  l'avertir  que  là  Ville  eft  afiîégée  pat 
CcDoman  >  Roi  de  Candie.  Ce  Prince  étoit  amoureux 
de  Doralte ,  fille  d'Artémife  \  &  n'a  voit  entrepris  ce 
fiége»  que  pour  trouver  une  occafîon  de  pouvoir  lui 
parler.  Il  lui  fait  piopofer  une  entrevue  :  la  Princèffe 
l'accepte  >  mais  dans  l'intention  de  fe  dé&ire  de  lu!. 
Elle  ordonne  que  quand  on  l'introduira  chez  elle>  OA 
im  ôte  Ton  épée ,  &  pofte  des  foldats  pour  l'affiiflSuer» 
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Cenoman  fe  trouve  aa  rendess^voat  :  (a  vue  8c  fa  foa- 
mUfipn  non*(êulêinent  défarmcnt  Doralie  »  mais  roêr 
pie  la  reod^nc  amoureufe  de  loi  :  elle  Taveick  du  daH' 
gec  qu'il  a  couru ,  lui  retid  fon  épéc  >  &  le  rctivofc  à 
(on  caœp.  Cléobafite>  coufin  de  Doralie»  eft  faitpci- 
ibonier  dans  un  combat  >  où  Cenomao  a  tout  l'avanta- 
ge :  ce  vainqueur  génèrent  le  renvoyé  fur  le  champ 
^  la  Princefle.   EnSa  Tardence  paffion  de  ce  Prince 
^triomphe  noB-feuleflaetit  de  Cptalie^  nais  encore  d'Al- 
candre ,  qui  aimoit  la  Frlncefle.,  &  à  qui  la  Reine  Ta- 
voit  promife.  Ce  rival  généreux  (k  charge  depréfcnter 
lui-même  Cenoman  à  ArtemiTe,  Se  de  fdUciter  poar 
lui  la  main  de  Doralie.  Artemire  ne  peut  fe  refofer 
aux  inftances  qu'on  lui  fait  ;  &  la  pièce  finit  par  le 
mariage  de  Cenoman  avec  Doralie. 

(SU  JE  T. DU  JUGEMENT  EQUITABLE.) 
Bodolphe»  Gouverneur  de  Madrick,  Se  favori  de 
Charles  le  Hardi ,  Duc  de  Bourgogne  >  devient  amou- 
reux de  Mathilde  femme  d- Albert»  qui  ne  veut  point 
répondre  à  fon  amour;  Il  s'îmfigine  que  foamari  efl 
Je  feul  obfhicle  qui  i'empècfae  de  fatisfaire^fra  irœux; 
ic  il  conçoit  l'horrible  projet  d<S  fe  déËi|re  d'Albert» 
en  fisppolànt  une  lettre  qui  raccufe  d'avoir  voulu  livrer 
la  ville  au  Roi  Louis  X I^  avec  qui  Charles  iâtoît alors 
en  guerre.  AulTitêt  ii  fait  arrêter  ce  malhenreox  époux» 
qui  eft  condamné  à  mort*  Mathilde  vîeiit  lui  demander 
la  gra«e  de  (on  mari  x  il  la  xefiifet  &  veut  en  tnême 
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(ipois  profiter  de  Toccafiott  poor  la  tiolen  Heureafe- 
ment  Fredegcfide»  mère  de  Rodolphe  ^  arrive  en  ce 
mcmeot,  &  arrire  bien  à  propos  ;  car  MastUlde  écok 
faos  contloiflance.  Charles  »  inftruit  de  cet  att cnlac  9 
quitte  le  fiége  de  Liège»  &  arrive  à  Maftfiek^  II  &it 
venir  devant  bi  Rodolphe  9  qoi  bientôt  eA  ^nvahKO 
du  aime  qu'il  venoit  de  commettre  ;  pûttr  réparation 
duqael  il  loi  ordonne  d'époufer  Mathilde  f  hcp»t\lt  hk 
bien  des  difficnltés;  &  enân  le  mariage  (éf  cmAûd. 
Charles  donne  on  grand  feflin  pour  les  nooveanie  ma» 
nés  y  au  fbitir  duquel  il  mené  toute  la  compagnie  ^  à 
l'exception  de  Rodolphe  >  pour  voir  on  fpedacle^  qu'il 
dit  avoir  ordonné.  On  arrive  :  on  leVe  la  toile  :  &  l'on 
peut  jsger  de  la  furprife  des  fpeAaceurs ,  quand  ils 
voyenc  au  milieu  du.  théâtre  Rodolphe  à  genonx  f  la 
tête  fur  un  billaud ,  &  le  bourreau  le  bras  levé  prftt 
à  frapper  >  lorfque  Charles  lui  en  donnera  le  fignal. 
Cependant  ce  Prince  fort ,  fans  l'avoir  donné  :  tout^ 
les  iemmes  attendries  par  ce  fpeftacle  >  le  fuivent  ;  la 
niere  du  coupable  *  à  leur  tètCf  Te  jette  aux  genoux  de 
Charles  >  pour  denftander  la  grâce  du  criminel.  Ma- 
thilde elle  même  Vattendrit,  &  ne  s'y  oppofe  plus: 
Charles  refte  inexorable.  Fredegonde  alors  lui  remtf: 
deux  billets  i  par  lefquels  il  apprend  que  Rodolphe 
eft  bn  fils.  Malgré  tout  ce  que  la  nature  inrpire  en  et 
moment  à  Charles ,  il  envojte  l'ordre  que  le  côupabte 
Mt  exécuté  i  6c  Rodolphe  petit  par  la  main  du  bour- 
reau. 
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(SUJET  DE  PAPYRE-)  Papyre,  Diftatcir 
Romain ,  quitte  fon  armée ,  &  va  à  Rome  offirir  ^\xx 
Dieox  des  facrifices  :  il  défend  à  Cftbfe,:  Général  de 
la  Cavalerie  >  de  combattre  pendant  fon  abfence.  Fa< 
bie  troave  une  occafion  fi  favorable ,  qu'ilcroit  ne  pas 
devoir  la  négliger  :  il  attaque  les  ennemis,  &  rempor- 
te for  eus  une  viâoire  complette.  Malgré  tout  l'éclat 
de  cette  aâion ,  Papyre  veut  punir  la  défobéifraoce 
du  vainqueur  »  &  demande  au  Sénat  de  le  condamner 
it  morte  Le  Sénat  n'ofe  ni  l'abibudre  ni  le  condamner , 
Se  renvoyé  cette  affaire  au  peuple ,  qui  fe  trouve  dans 
la  même  indécifion ,  &  qui  enfin  fe  détermine  à  laifler 
ce  Di&ateur  le  maitre  du  deftin  de  Fabie*  Le  févere 
Papyre  le  &it  auffi-^tôt  faifir  par  fes  Liâeurs^  &  or- 
donne fon  fupplice.  Le  peuple  alors  fe  fouleve>  & 
prend  le  parti  de  Fabie.  L'armée  n'eft  pas  plutôt  in- 
.ftruite  du  fort  qu'on  deftinoit  au  héros  ^  qui  l'a  voit  fait 
triompher  des  ennemis  de  Rome ,  qu'elle  Ce  révolte  > 
&  demande  à  grands  cris  la  grâce  de  cet  heureux 
coupable.  Fabie ,  père  >  qui  pour  lors  étoit  Confnl , 
n'écoutant  que  les  intérêts  de  fa  patrie  ,  va  arracher 
fon  fils  des  bras  du  peuple  >  &  le  livre  au  Diâateur  9 
qui}  touché  de  la  grandeur  d'ame  du  vieux  Fabie»  par- 
donne enfin  à  fon  fils.  Cette  pièce  eft  très-intéreifan- 
te*  Ce  qui  contribue  à  augmenter  l'intérêt;  c'eft  que 
Lucille  ,  femme  de  Papyre»  eft  fœur  du  Confui  Fa- 
bie; que  Papyre  a  promis  fa  fille  au  jtune  Fabie» 
dont  il  pourfuivoit  la  mort  ;  que  Papyrie  aime  Fabie» 
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qu'on  lai  deftine  poàr  époax  >  &  qu'elle  YCaC  fe  doa* 
ner  la  mort  #  fi  on  le  fait  périr  :  enfin ,  c'eft  que  le  jeu- 
ne Fabic  ne  peut  haïr  Papyre  ;  qu'il  applaudit  k  fon 
jugement;  &  qu'il  veut  fe  livrer  lui  même  entre  fet 

mains.  De  plus ,  la  pièce  eft  fortement  écrite ,  pleine 
de  beautés  de  détail  |  fie  de  cette  noblefie  de  (ènti- 
mens  qui  caraâérifent  les  Romains.  Je  vais  rapporter 
ici  la  fcène  deuxième  du  troifiéme  aâe ,  qui  m'a  para 
for-cout  mériter  l'attention  du  Leâeur.  Dans  la  Icène 
précédente,  Lucille»  femme  de  Papyre  >  le  fblUcite 
en  vain  d'accorder  la  grâce  au  jeune  Fabie.  Papyre 
finit  cette  pièce  par  ces  mots }  ce'vcànqatur  doit  férir» 
Sa  fille  Papyrie  entre  dans  ce  moment  ;  &  entendant 
le  deflein  cruel  de  fon  père ,  elle  dit  : 

Mais  Bon  pai  rocrc  gendre. 

PAPYRE. 
Que  ce  nom  me  furprend  !  Lucille ,  qu'efl  ceci. 

papyrie; 

Ah  !  donnez-moi  ùt  rie. 

PA  P  Y  R  E.' 

^   £e  toi ,  ma  fille  aiiffi  ! 
Quoi  !  toute  n»a  malfon  me  combat  ^  6c  confoite 
Contre  l'autoritiS  que  ]e  garde  à  i*£xnpire  ! 
ConTpirez  pour  Fabie  y  &  combatez  tons  trois  ; 
Xaurai  pour.moU'empire  &  b  force  &  les  loix. 
Que  parles- tu  d'un  gendre  3  &  quelle  eft  cette  audace  , 
Qui  te  fait  demander  &  fa  vie  &  ma  gractf  ? 
Quoy  !  pour  liion  ennemi  <}u*un  crim«  rend  vainqueur  f 
Ta  bouche  ofe  s'ouvrir  auflî  bien  que  ton  caur  ! 
Quelle  indifctétion  ?  où  va  cette  imprudence  i 
(  à  LiaUe,  ) 
Madame ,  &  Ton  trahit  ain/i  ma  confidence? 
Vous  étfs  feimne  enfin ,  8c  tous  atez  parlé. 
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tu  c  r t  E. 

Je  fuii  mtre  dt -plm  s  &  V«i  tout  rcrelé. 

Mais  q^uand  bien  f'aurois  tu  ce  qu*ii  failoit  apprendre» 

la  parole  vous  lie  i  eft-il  moins  votre  gendre  ? 

P  A  P  Y  R  E* 

Le  fecrec  n^etoît  pas  fi  prêt  à  publier  : 

Ma  parole  ell  facrée ,  elle  me  doit  lier* 

Oui ,  ouif  nous  la  tiendrons.  Vous  n'avez  I^utous  taire 

Ma  fille  a  trop  appris ,  8c  n'ofe  que  trop  faire  :  ^ 

Mais  un  moyen  me  reAe ,  en  le  faisant  punir» 

X)*acqiiltter  ma  parole  &  ne  la  pas  tenir: 

Je  la  dégagerai  fans  que  |e  la  viole  , 

Et  romprai  ce  lien  Ùlm  toinpre  n)a  patoles 

Fabie  eft  donc  mon  gendre  :  6c  pour  ne  l*etre  pas  , 

Je  me  puis  dégager  bientôt  par  Toti  trépas  ^ 

Je  punirai  Ton  crime. 

IP  A  P  Y  R  I  E. 

Ah  !  mon  père  ! 

P  A  P  Y  R.  E. 

Et  le  vôtre» 
P  A  P  Y  R  I  E. 

Sçachez  que  foit  trépas  fera  fuivî  d*ua  autre  : 
Regardez  voae  foi ,  ma  lioulenr  ,  0c  fon  rang  t 
Epargnez  votre  gendre  «  épargnez  votre  fang. 
Nous  avons  mérité  tous  deux  votre  colère  : 
Mais  il  eft  votre  gendre ,  &  vous  êtes  mon  perâk 

P  A  P  Y  R  É. 

Mais  il  efl;  criminel  ;  8c  vous,  bien  plus  que  l\iu 
Mais'  4    •    • 

L  U  C  I  L  E. 

Ferez  vous  périr  votre  race  aujourd'hui  ?  ,  ' 
Croyez  que  }e  fuiyrai  le  delUn  de  ma  fille.  . 
Quoi  !  pour  un  point  d'honneur ,  perdre  votre  fâo&Ue  ^ 
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P  A  P  Y  K  £. 

Ce  point  va  conferyei  k  pouvoir  ANiracaÎA» 
Qui  m'anime  à  ce  coup  H  tafi  bauilè  la  maio* 
Ma  main  lui  va  donner  ce  que  Rome  demande  » 
Si  Fabie  eft  trop  peu ,  ma  famille  en  oârande  i 
Si  ma  famille  encpc  eA  peu  pour  Ton  l^efoin , 
Tout  mon  fang  coulera  dans  un  fi  noble  foin* 
Ma  diâature  attend  un  exemple  û  rare  : 
lUe^ouluiy  doit  périr tcc. 

MOi^LEON. 

L'AMPHITRITE ,  Poème  de  nouvelle  invention 
en  cinq  ades  >  en  vers  9  dédié  à  M.  le  Marquis  d*£f-' 
6at.  Paris  I  Mathieu  Goillemoc ,  i6}o.  m-S^* 

^    THIESTE,  Tragédie,  dédiée  à  M.  le  Comto 
d'Allés.  Faeis*  Le  mime  y  163  )•  i/z  4^ 

(SUJET  D'AMPHITRITE. )  Amphitrite  eft 
amoureofe  du  Soleil  ;  mais  ce  bieu  épris  des  charmes 
deClytie9  reftife  de  s'unir  à  elle.  La  Déefle  indignée 
(ait  vœu  de  ne  plus  aimer  déformais  aucun  Dieu ,  & 
conçoit  une  paflion  violente  pour  L&ndre.  Jupiter  , 
examinant  avec  plus  d'attention  les  attraits  d'Amphi- 
trite»  devient  amoureux  d'elle  >  &  lui  fait  fa  déclaration 
qu'elle  reçoit  avec  mépris.  Ce  Ditu  s'en  plaint  à  l'A- 
mour 9  qui ,  )e  ne  fçais  pourquoi  9  endort  la  Déeflfe 
furie  bord  de  la  mer.  Neptune  paffe  dans  cp  lieu ,  où 
Amphititte  étoit  livrée  aux  charmes  du  fommeil  ;  il 
e(t  for  le  champ  épris  de  fa  beauté  ;  il.  lui  demande 
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ÙL  main  ;  il  eft  traité  de  même  que  Jupiter  ;  il  exbale 
fa  ftireur ,  en  excitant  un  orage  efGroyable.  L'Oceao 
&  Thétii  prient  Jupiter  de  calmer,  la  colère  de  Nep- 
tune. Il  change  Léandre  en  rocher  :  Sylvie  qui  aimoic 
ce  Berger ,  grave  une  épitaphe  fur  ce  même  rocher. 
Amphitrite^  ignorant  le  deftin  funefte  de  fon  amant,  le 
cherche ,  lit  l'épitaphe  ^  &  fe  défefpere.  Neptupe  la 
prefle  de  fe  rendre  à  fes  vœux  :  elle  y  confent  enfin  » 
à  condition  qu'on  rendra  la  vie  à  Léandre  »  &  qu'il 
époufera  Sylvie.  Les  Dieux  aiSdenc  aux  noces  de 
Neptune  &  d'Âmphitri te;  quand  le  Soleil  »  jaloux  da 
bonheur  du  Dieu  de  la  mer ,  embraie  le  monde.  Ju- 
piter lui  ordonne  d'éteindre  cet  embra(ement;  il  obéit; 
&  la  pièce  finit.  Ce  drame  eft  d'une  longueur  exceffi- 
ve  :  il  y  a  peu  d'intérêt ,  mais  il  eft  bien  écrit ,  &  il 
devoit  produire  un  fpeâacle  magnifique. 

(SUJET  DE  THIESTE.)  Thiefie,  après  avoir 
commis  un  incefte  avec  Mérope  >  femme  d'Atrée  fon 
frère»  eft  obligé  de  s'enfuir ,  &  vivoit  dans  l'exil  avec 
deux  enfens»  qu'il  avoic  eu  de  fa  belle  fœur.  Atrée» 
qui  ne  refpiroit  que  la  vengeance»  feint  de  lui  par** 
donner  :  il  lui  propofe  de  venir  partager  (à  Couronne. 
Tbiefte  y  confent  avec  )oye  »  &  fait  partir  avant  lui 
fes  deux  fils  :  ils  arrivent  à  la  Cour  d'Atrée ,  qui  auffi- 
tôt  fait  empoifonner  des  fruits ,  qu'on  porte  de  (a  part 
à  Mérope ,  dans  le  cems  qu'elle  embraflbit  fes  enfans  : 
elle  leur  partage  ce  funçfte  préfent»  &  ils  meurent  en* 
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Ire  fe»  l\rks. .  Atrëe  vient  jouir  de  fa  douleur  p  &  lui 
donne  le  choix  de  mourir  »  ou  par  le  fer  ou  par  le  poi- 
kn  :  elle'fe  tue  f .  ]fen  rvômiflant  mille  imprécations  con- 
tre la  barbarie  de  fon  époux.  Thiefte  ignore  ces  maU 
heurs  :  il  arrive.  Atrée  l'accueille  avec  les  plus  grandes 
carefles;- lui  donne  un  feftin>  au  milieu  duquel»  pour 
fceller  leur  réconciliation ,  il  fiiit  apporter  une  coupe 
&  la.préfente  à  Thiefte»  qui»  la  trouvant  pleine  de 
IkDgyTe  livre  à  la  plus  violente  inquiétude  :  il  deman- 
de  fes  enfiins  y  il  demande  Mérope  :  Atrée  fait  alors 
tirer  un  rideau ,  Se  lui  fait  voir  la  tète ,  les  pieds  & 
les  mains  de  fes  deux  fils  ;  il  lui  apprend  en  même 
tems  qu'il  vient  de  fe  nourrir  de  leur  chair  »  &  que  la 
coape  eft  pleine  de  leur  (âng  :  on  tire  tout  d'un  conp  un 
autre  rideau ,  &  il  lui  montre  le  cadavre  de  Mérope. 
Atrée  fe  repait  avec  joye  des  fureurs  &  du  dçfefpoir 
de  Thiefte.  Il  n'y  a  jamais  eu  (ans  doute  rien  de  plus 
aiGreux  >  que  le  fpeâacle  de  cette  Tragédie  ,  qui  d'ail- 
leurs eft  bien  écrite  fie  bien  conduite. 

Il  y  a  une  troifiéme  Tragédie  du  même  Auteur  > 
intitulée»  Hector»  donnée  en  1630.  Je  n'en  donne 
pas  d'extrait ,  ne  l'ayant  point. 

1630. 
P.  F. 

CLEONICE ,  ou  L'AMOUR  TEMERAIRE  , 
Tragi- Comédie >  Paftorale  en  cinq  aâes>  en  vers  9 
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< 

Polemon ,  amoureux  de  Cléonke  >  lui  &ic  préfcfic 
d'un  bra'celec,  avant  de  partir  pour  un  voyage  de  quel' 
quea  jours.  Cléoniicef  affligée  de  l'abfence  de  fou 
amaot  >  va  fe  promeoer  dans  ud  boîs  où  elle  reocootre 
Folidor ,  qui  lui  £iit  une  déclaration  d'amour  :  elle  re- 
jette fes  vœux  ;  &  en  le  quittant  elle  laiffe  tomber  le 
bracelet ,  que  Polemon  venoit  de  lui  donner.  Folidor 
s'en  empare ,  &  ne  veut  pas  le  'lui  jtendre.  Elle  va 
trouver  un  Magicien  >  pour  qu'il  lui  procnre  les  moyens 
de  ravoir  Ton  bracelet.  Cekti-ci  lui  permet  d'enchanter 
une  fontaine  %  ou  Pofidor  a  coutume  de  venir  fe  défal- 
terer ,  &  l'aflure  que  cette  eau  lui  fera  fur  le  champ 
perdre  la  railbn*  Dans  le  œèaie  tetos»  Philidor  »  père 
de  Folidor ,  veut  l'engager  à  époufer  la  bergère  Ari- 
mène.  Confiant  dans  fbn  amour  pour  Cleonice ,  il  la 
cefufet  Acimene>  qui  aimoit  Folidor,  fe  rend  auprès 
de  cette  fontaine  enchantée ,  où  die  e^er e  j:encon- 
trer  l'objet  de  fa  tendrefle  :  elle  boit  de  cette  eau ,  & 
fiir  le  champ  elle  extravague.  Dorante ,  qui  en  écoit 
amoureux ,  la  joint ,  &  veut  lai  parler  de  (à  flâme  ;  il 
eft  fort  furpris  dé  lui  entendre  tenir  des  difcours  tota- 
lement hors  du  bon  fens.  Cependant  Polemon  arrive 
de  (on  voyage  ;  Cleonice  lui  raconte  l'aventure  da 
bracelet  :  il  jure  de  punir  Folidor  ;  il  le  rencontre ,  fe 
bat  contre  lui,  reçoit  un  coup  mortel  de  la  main  de 
Cbn  rival)  Si  expire.  Folidor  redoute  la  cdere  de 

Cleonice  9 


j 
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Cléonice  >  &  rencontre  »  fort  à  propos  y  le  Magîden , 
qai  lui  confeille  de  fe  vêtir  des  habits  de  Polemon , 
&  qui  lui  donne  une  pommade»  qui  lui  fait  prendre 
auffi-t&c  les  traits  du  malheureux  Polemon.  Cléonice 
s'y  trompe  «  fie  vient  lui  confier  qu'elle  a  reçu  une  let- 
tre de  fon  père,  qui  lui  mande[qu*il  veut  la  marier  à  un 
grand  Seigneur  :  le  feint  Polemon  fe  défèfpere  ;  &  en« 
fin  ils  prennent  le  parti  de  s'enfuir  enfemble.  Peu  de 
tems  après ,  Cléonice  apprend  la  mort  de  (on  père  ^ 
ce  qui  la  détermine  à  revenir  dans  (on  pays  avec  celuj 
qa*elle  prend  toujours  pour  Polemon  ;  ils  rencontrent 
Philidas  »  père  de  Polidor ,  qui  croit  que  (on  fils  a  été 
taé  par  Polemon  i  fie  qui  >  s'imaginant  voir  fon  meur« 
trier ,  fond  fur  lui  pour  fe  venger.  Le  feint  Polemon 
lui  remet  alors  la  bo<f te  magique  ;  fie  fur  le  champ 
Fbilidas  reconnott  (on  fils  fie  rembra(re  ;  mais  Cléoni-, 
ce  détrompée  ne  refpire  que  vengeance  contre  le  vain-' 
qnetfr  de  (bn  amant ,  quand  tout  à  coup  les  choCts 
s'appaifent ,  par  l'apparition  fubite  de  l'ombre  de  Po- 
lemon f  qui  apprend  à  Cléonice  que  Polidor  »  loin 
d'être  un  (impie  berger  >  étoit  le  vrai  Polemon  qu'on 
avoit  changé  en  nourrice ,  8c  que  lui  au  contraire  qui 
avoit  porté  le  nom  de  Polemon ,  n*étoit  le  fils  que  d*u9 
pauvre  paftre.  On  confulte  l'Oracle  >  qui  confirme  ce 
que  Fombre  venait  de  dire  ;  fie  Polidor  époufe  Cléo- 
fiice,  fie  Dorante  Ârimene  >  que  le  Magicien  a  guérie. 
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1650. 

RAMPALE. 

BELJNDE)  Tragi-comédie,  où  parmi  le  milao^ 
ge  agréable  de  diverfes  variétés  9  deujç  Princefles  ar- 
rivent au  comble  de  leurs  defirs ,  dédiée  à  M.  de 
Tournon*  Lyon  ,  P.  probce,  1630.  i/z-&^. 

DOROTHEE, ou  LA  VICTORIEUSE 
MARTYRE  DE  yAMOUR ,  Trag^diç.  Lyon, 
Michel  Durand,  1658.  f/z-8^. 

(SUJET  DE  LÀ  BELINBB*) Cette  pîé<:çre& 
femble  à  plufieurs  autres  «  dont  }'ai  déjà  donné  fex* 
trait.  Ce  font  des  amans  &  des  amantes  9  déguifés  les 
UQS  ea  femmes  >  leg  autres  en  hommes  :  ce  qui  ôcca- 
fioone  quelques  amours  bizarres ,  &  quelques  avan- 
tures  très«communea  ;  enfin  on  recotmok  leur  fexe ,  & 
ou  ka  unit  conforoiément  à  leurs  defirs.  PoKdor  & 
£elind&  font  les  héros  de  cet^e  Tragi-Comédie»  qui  fe 
«ecmiae  par  leur  mariage. 

( Str JET  PC  PORQTHEE. >  Dorothée profei; 
foit  fçcretçâ^ent  U  Loi  des  Chrétiens;  Aprice  &  Tbéo- 
phÂjç  en  (^yiem;)jia(  ai^ourei^.  Çf^ji^tine^  Calille  » 
jau  défefpoii;  4^  ce  qu'elle  leur  a  enbvé  leurs  ai99J2$^ 
l'accufeot  d'uu  crime  imaginaire  >  &  k^  font  ve^ir  au 
Tribunal  d'Aprice  :  elles  fe  repentent  bien  -  tôt  ^ 
cette  calomnie ,  Dorothée  ayant  publiquement  décla- 
f  é  qu'elle  eft  Chrétienne  ^  &  qu'elle  ne  veut  .point 
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d*aQtre  époux  que  JefusChrift.  PreiTées  par  leurs  re- 
mords ,  elles  fe  jettent  aux  pieds  de  la  Sainte  >  qui 
leur  pardonne,  &  qui  les  conrertit.  A  priée  au  déf«& 
poir  de  cet  événement  >  s'en  plaint  à  fon  ami  Théo* 
phile  >  qui  augmetite  encore  (à  douleur  >  en  lui  avouant 
qu'il  eft  lui-roèoBie  Chrétien.  Aprice  alors ,  fe  livrant 
tout  entier  à  (k  furânr  y  fait  périr  Dorothée  »  Chriftine, 
Cali(le>  Théophile,  les  valets >  les  (èrvantes;  &  pour 
que  la  (cène  fût  enfanglantée  par  tous  les  Adeurs  >  il 
finie  par  fe  tuer  lui-même. 

N.  DE  RAYSSIGUIER,  né  à  Alby,  en  Langue- 
doc ,  a  exercé  la  profeffion  d'Avocat. 

TRAGI-COME'DIE  PASTORALE,  ou  LES 
AMOURS  D'ASTREE  ET  DE  CELADON ,  font 
mêlées  k^celles  de  Diane ,  de  Silvandre ,  &  de  Paris  , 
avec  les  inconjlances  £Hylas,  en  cinq  aâes,  en  vers> 
dédiée  à  Mademoifêlle  de  Ragny,  avec  un  avis  au 
Lefteur ,  une  préface  >  &  quelques  vers.  P  a  R I S  > 
Nicolas  Belfin  i  1630.  î/i-8^ 

La  némf  9  Pierre  David >  163 %•  z/z-8?* 

L'AMINTE  DU  TASSE,  Tragî-Comédié ,  Pa- 
florale  en  cinq  aâes  >  en  vers  >  accommodée  ab  théâ- 
tre François ,  dédiée  à  Monfeigneur  lé  Duc  de  Veor 
tadour.  Paris  ,  Aug.  Courbé  1  1612..  iA-8 ^. 

LA  BOURGEOISE  >  ou  LA  PROMENADE 

Fij 


\ 
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DE  SAINT. CLOUD,  Tragi . Comédie ,  en  onq 
afteff^en  vers»  dédiée  à  M.  de  Brio»,  Secrétaire  du 
Roi  f  Seignear  de  Bagoollec,  avec  an  avis  au  Leâeor , 
un  argamenc  »  &  des  ftances  à  M.  le  Marquis  d'Aoh 
bres.  ^A&is ,  Pierre  Billaine,  163  3.  i/i-8^. 

PALINICE,  CIREINICE  ET  FLORISE, 
Tragi  -  Comédie  ,  tirée  de  ÏJ^Jhrée  »  de  M.  Honoré 
d'Urfé,  dédiée  à  M.  le  Comte  de  Vieales.  Pakis» 
Antoine  deSommaville,  i6  34.i/i-8<>. 

FILIDOR  ET  ORONTE,  on  LA  CELIDE'E, 
on  LA  CALIUIE  ,  Tragi- Comédie,  dédiée  à  Mada- 
me  de  Rohan.  Paris,  Touflaint  Quinec^  i6^6^ 

LES  TUILLERIES  ,  TraglComédie  ,  dédiée  ï 
M.  de  la  Lambe  Roquelaure.  Païlis  >  Ant.  de  Som* 
maviUe,  16^6,  in-i^ 

( SUJET  DE  LA  TRAGI-COMÉDIE  PASTO- 
RALE. )  Aftrée  accable  Céladon  de  toutes  Tes  A* 
gueurs  >  &  lai  déFetid  de  paroitre  jamais  devant  elle; 
ce  malheureux  berger  a.a  défefpoir  fe  précipite  dans 
le  Lignon:  Aftrée»  le  croyant  noyé,  pleure  la  mort  de 
(on  amant.  Cependant  des  pécheurs  le  retff  enc  de 
l'eau  :  dès  qu'il  eft  rendu  à  la  vie^  il  ne  s'occupe  que 
des  moyens  de  revoir  (a  maîtrefle  ;  &  pour  n*en  être 
^pas  reconnu*  il  fe  déguife  en  femme.  Adrée  en  efièc 
ne  le  reconnoit  goint  :  mais  dès  qu'elle  apprend  que 
c'eft  le  tendre  Céladon  >  elle  fe  met  en  colère  contre 
lai  >  &  lui  ordonne  d'aller  fe  tuer.  Ce  fidel  amant  va 
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pour  exécater  les  ocdrei  de  fa  cruelle  maitreflê  ; 
Aftrée  toachéc  d'ao  tel  excès  d'atoonr.  >  le  rappelle  » 
&  confent  à  Vé^^ttj, 

(  L' A  M  IN  T  E.  )  C^  ouvrage  eft  une  tradti^on 
libre  de  VAmnta ,  célèbre  Paftorale  italienne  :  je 
n'en  donnerai  point  ici  l'extrait  :  on  le  trouvera  dans 
la  divifion  defiinée  aux  traduâions  des  Poètes  étran* 
fpfs.  De  toutes  les  pièces  de  RaylCguier ,  celle-ci  eft 
la  mieux  écrite  >  parce  qn'it  a  (buvent  traduit  heurea* 
fement  les  penfées  délicates  de  l'Autenr  italien  ;  niait 
lodqu'il  a  voulu  s'en  écarter  >  il  eft  prelque  toujours 
tombé  dans  le  ddiçulet  le.  plus.  out(é«.  Eo  void.  ùq 
exemple  : 

AijBouc  n*^(l  que  trop  (aoHt  de  mes  pléurt  de(bnnaft> 
Il  ne  demande  plus  que  mon  fang  8c  ma  vie  : 
£c  fe  yeux  en  futvant  Ton  inhumaine  envie  y 
Que  ma  cruelle  £c  lui ,  le  bolveoc  par  les  yeiur* 

(SUJET  DE  LA  BOURGEOISE,  ou  LA 
PROMENADE  DE  SAINTGLOUD. }  Camille  , 
jeune  Florentin  >  amoureux  de  Sylvie  ^  fur  le  faux 
brait  de  f»  mort  y  quitte  fa  patrie  >  prend  le  nom 
d'Acriféy  va  en  Hollande ,  &:  àt  là  vient  en  France  ^ 
avec  AtiS).  jeune  homme»  avec  qui  il  s'eft  lié  de  b 
plus  grande  amitié  :  il  trouve  chez  (bn  ami  une  certaine 
Clorife.  Cette  Glorife  étoit  deflinée  en  mariage  à-Atis  : 
Acrife  lui  trouve  une  (i  parfaite  reflèmblance  avec  (à 
cherç  Sylvie  >  (  &  c'ètoit  elle  en  efi^et)  qu'il^q  devient 
amoureux  ;  il  fe  livre  à  foa  penchant  avec,  d'autanc» 
pius  de  fiicilité).  que  fon  ami  lui^  avoit  confié»  qu'il  no 
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vouloir  point  époafer  Clorife ,  &  qu'il  Àoit  amoaresi 
de  Florife.  En  mèmetems  une  bourgeoifë  du  voi& 
nage  devient  éperdument  amoureufe  d'Acrife  ;  &  coq- 
coiffant  fes.ieotimens  pour  Ck)rlfe»  elle  employé  tous 
les  moyens  pofGbIcs  pour  traverfer  fes  amours.  Aucun 
ne  lui  ayant  réuifi  >  elle  prend  le  parti  d'avertir  Atit 
que  (bn  ami  le  trompe  >  &  quil  eft  amoureux  &  aimé 
de  Florife  :  Acis  furieux  fe  bat  contre  Acrife  ;  on  les 
iepare  :  &  hçiireufement  le  père  d'Acrife  arrive  en 
France.' 11  reconnok  dans  Acrifefon  fils  Camille  :  &la 
pièce  fe  dénoue  par  le  mariage  de  Clorife  redeve- 
nue  Sylvie  avec  fon  amant  y  par  celui  d'Atis  avec  FIo- 
rife  9  &  enfin  par  celui  de  la  BoQrgeoife  avec  le  Se- 
crétaire de  la  maifbn.  Une  partie  de  la  fcène  fe  pafie 
à  SaintCloud  y  ce  qui  a  occafioimé  le  fécond  titre  de 
cet  ouvrage. 

[  (SUJET.DEPALINICE,  CIREINICE  ,  ET 
FLORISP.  )  Ces  trois  je^ines  femmes  ont  chacune  un 
amant;  ççf  amans  ont  des  rivaux  :  &  l'Auteur  par- 
yvsûl  par  àp  petits  moyens  >  &  par  une  intrigue  très- 
compliquée  à  les  marier  yfuivant  leur  defir.  Cette 
pièce  n'a  rien  de  remarquable  qu'une  afle2  grande 
quantité  de  fiances,  quij,  quoique  médiocnes»  fooe 
cependant  ce  qu'il  y  a  de  mieu^  dans  l'ouvrage* 

(SUJET  D'ALIDOR  ET  ORONTE.) 
Ororte  aimoit  Calirîe ,  fie  en  étolt  aimé;  Alidor,  fon 
neveu  9  arrive  d'Angleterre  i  voit  Calirie  &  en  de? 
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rient  épris  :  il  ne  peot  parvenir  4  s'en  faire  aimer  >  fie; 
tombe  dans  une  ntaladie  de  langueur.  Le  Médecin  ^ 
ayant  découvert  le  (îijet  de  (bn  inal  ^  l'apprend  k 
Orontei  qui  confent  pour  lui  fauver  la  vie)  de  céder 
fa  maicrefle  à  Ton  nereu  ;  lorfque  lê  mariage  eft  prêt 
à  fe  conclure  y  Calirie  hiï  les  plus  tendi'es  reproches, 
à  Oronte ,  qui  en  eft  attendri  :  il  lui  dethahde  pardon  % 
&  il  obtient  fa  grâce ,  Alidor  les  furprend  en  ce  mo* 
ment  d'attendriiTement  »  &  veut  fe  tuer  de  défefpoir» 
Calîrie  l'arrête  >  &  leur  promet  dç,  les  mettre  bien^tâl; 
tous  les  deux  d'accord  :  en  effet  »  elle  fe  défigure  teU 
lement  le  vifage  avec  ù>n  couteau ,  qu'elle  devient 
effroyable.  Malgré  Texcès  de  foa  changement»  Oronte 
demaiidê  encore  à  TépoUfer  :  Alidor  béiite  :  il  i^edon- 
Boit  dans  le  même  iùftatit  une  amante  qu'il  avoit  eue 
eti  Angleterre ,  qui  s'étôit  dégtlfée  en  horiiftie  pour 
le  faivre ,  &  qui  lui  hit  les  plus  tendres  reproches  foc 
fon  inconftance.  Alidor  lui  demande  pardon  8c  té* 
povfe  ;  &  fon  oncle  fè  marie  avec  Calirie» 

{SUJET  DES  TtJiLLERIËS- )  Cette  pièce 
pqrte  ce  titre ,  parce  que  c'eft  dans  cet  endroit  que 
fe  paiTent  la  plupart  des  événemens»  Alcidon  >  amttnl 
de  Dapbnide  >  attaque  dans  ce  jardin  Lucidan  fon 
rivftt  :  ils  fortent  ehfemble>  &  voM  fé  battit  ptH  de 
là  :  on  les  fépàre  aVaht  ^ifili  fè  foient  hkÛés.  Oh  {rletfe 
anrtoncer  cette  nouvelle  à  D^phnide  &  à  Ciarimene, 
qui  font  dans  cetle  même  promenade  :  aptes  quelques 
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aftioft»  peu  théâtrales  >  &  très-Ioogues  à  décrire  y  Al^ 
cidon  devient  amoareax  de  Clarimene  8e  Tépoiifei  & 
Ifacidan  fe  marie  avec  Dapbnide. 

JEAN  MAIRET,  de  Befançon,  né  en  i6ioi 
mort  en  i686«  il  fut  Secrétaire  de  M.  le  Dac  de 
Montmorency  »  &  dit  avoir  cominencé  k  dooaer  fes 
pièces  dès  Tâge  de  quinze  ans* 

CRISEIDE  ET  ARIMAND,  Tragi  •  Comédie. 
RbUEN,  Jacques  Befbgne  »  1630.  i/i-S^. 

LA  SYLVIE,  Tragi. Comédie»  Paftorale,  dédiée 
à  M.  le  Duc  de  Montmorency.  Paris  ,  François 
Targa  ,  16 je.  i/i-8^.  (  Iljten  a  plufieuTs  éditions.) 

LA  SILVANIRE,  ou  LA  MORTE  VIVEi 
^ragi  -  Comédie  >  avec  des  chœurs  &  un  prologue  ^ 
Intitulé  ;  TAmpur  Honnête  f  dédiée  à  Madame  la  Du- 
chefle  de  Montmorency ,  avec  un  argument  9  &  une 
préface  en  forme  de  dilcours  poétique  j  à  M.  deCra- 
mail.  Paris,  François  Targa,  163 1. 111-4^ 

LES  GALANTERIES  DU  DUC  D'OSSONE  , 

Comédie  dédiée  k  Antoine  Brun  y  Procureur  Général 
au  Parlement  de  Dole,  (bn  très-cher  ami.  Cette  épi« 
tre  eft  intitulée  :  Comique  CfJinguHere.  Pari  s,  Ro 
œlet,  16  f  6.  i/i-4**. 

LA  VIRGINIE,  Tragi-Comédie y  dédiée  à 
la  Reine.  Paris,  Rocolec,  16) s •  in-4^» 

LA  SOPHONISBE,  Tragi  Comédie,  dédiée i 
M.;Ie  Garde  des  Sceaux*  (Sefiaer)  Paris»  Rocoletj» 

^631.  w-4*v 
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MARC- ANTOINE,  du  LA  CLEOPATRE, 
Tragédie,  dédiée  à  M.  te  Comte  de  Belisr.  Paaxs, 

Sommaville  »  1627.  in-^^. 

LE  GRAND  ET  DERNIER  SOLIMAN ,  oa 
la  more  de  Muflapha^  Tragédie^  dédiée  à  Mad.  la  Do- 
chefle  de  Montmorency.  Par  i  s.  Courbé»  16)9,  i/i-4^* 

LE  ROLAND  FURIEUX ,  où  Te  trouve  joine 
rEpifode  de  Zerbin  &  dYfabelle ,  Tragi- Comédie» 
dédiée  à  M»  Belin,  Paris»  Courbé»  1640.  ia-4?* 

LILLUSTRE  CORSAIRE»  Tragi  -  Comédie  ^ 
dédiée  à  Madame  la  Duchefle  d'AiguiUon.  PAExSf 
Courbé»  1640.  i/i-4^. 

ATHEN Aïs,  Tragi- Comédie,  dédiée  à  M.  l'E- 
▼èque  du  Mans.  (La  Ferti)  Paris»  Brequigny  » 
I64X.  in-4^* 

LA  SIDONIE  »  Tragi-Comédie  Héroïque ,  dédiée 
à  Mademoifelle  d'Haute  fort.  Paris»  Sommavilie  » 
1643.  i/z-4^. 

(SUJET  DE  CHRISEIDE.)  ArimandSc  fa  chère 
Cbrifeide  (but  ptifonniers]  dans  la  même  Ville  »  & 
ils  ignorent  le  fort  l'un  de  l'autre.  Le  Roi  Gondebaut 
devient  amoureux  de  (à  captive  ^  &  lui  dit  faire  des 
propofitions  par  un  de  (es  pages  :  Chrifeïde ,  fidellc 
à  Arimand  »  rejette  la  paflion  du  Roi  ;  enfin  par  le  le» 
cours  d'un  confident  zélé  »  elle  trouve  le  moyen  de  fe 
fauver  avec  fon  amant.  Le  Roi  »  au  défefpoir ,  fait 
courir  après  eux  :  on  lui  ramené  Chrifeïde;  elle 
cft  conduite  à  PAutel  >  où  Gondebaut  compte  Té- 
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poufer  ;  le  Sacrificateur  eft  prêt  à  les  unit.  Chrifé'fde. 
(è  faifit  alors  du  couteau  facré ,  embrafle  le  tombeau 
des  amans ,  azyle  inviolable  dans  ce  Royaume  »  & 
adreâ'e  ces  mots  au  Roi  : 

Cwiâ  Roi  t  |e  iure  ici  U  puiiTance  ador«bli» 
De  ce  Dieu ,  donc  le  nom  vous  eft  tant  rénérable  , 
ik  ùt  grand  T^Ucatlt  *  «  à  qui  tous  vos  auc<ds 

(  *  Nom  de  la  Divinité  aiêneâmt  H  T  mfit) 
.  Kendcnc  ineeff^msnt  des  honneurs  immoneh  » 
Oue  jamais  le  mépris  de  ta  royale  couche 
lié  me  fît  recourir  au  tombeau  que  fe  touche  ) 
£c  n'etoic  qu'un  premier  en  mon  une  a  pris  lieu  % 
Afin  de  c'epoufer ,  je  quittcrois  un  Dieu  : 
Mais  fans  me  parjurer ,  3c  fans  trahir  ma  flame^ 
7e  ne  puis  recevoir  un  autre  feu  dans  Tame  ; 
Ferme  jurqu'à  la  mort -dans  ce  premier  deifein  y 
tt  prête  à  me  porter  ce  couteau  dans  le  fein  y 
Si  l'on  me  veut  tirer  du  tombeau  que  l'embraiTe. 

Le  Roi  veut  cependant  la  forcer  à  quitter  cet  azyle: 
le  Grand  Prètré  le  menace  de  la  colère  du  Dieu.  Le 
Roi  infifte  encore,  lorfqu'Arimand  pàroit ,  &  Te  dévoue 
à  la  mort  pour  Tauver  les  jours  de  Chriféïde.  Le  Roi 
fe  livre  d'abord  à  la  plus  violente  colère  i  enHiite  il 
balance  entre  la  générofité  ou  la  vengeance  ;  enfin  il 
fe  laHTe  toucher^  8c  conrent  au  mariage  de  ces  deux 
;imans,  qu'il  comble  même  de  bienfaits. 


ij  ' 


{ SUJET  DE  SYLVIE.  )  Thelarae ,  ffls  du  M 
de  Sicile ,  amoureu^  de  Sylvie  >  jeune  bergère ,  prend 
les  habits  de  berger  pour  la  voir  plus  familièrement; 
h  bergère  répond  à  ùl  paffion.  Ces  deux  amans  vi" 


THEATRE  FRANÇOIS.        91 

f  oient  heureux ,  quand  le  Roi,  inftruit  de  cette  intri« 
gue  >  &  voulant  la  faire  finir  >  propofe  à  Ton  fils  de  le 
marier  avec  la  fille  d'an. Roi  voiiin.  Le  Prince  refufe 
ce';marîage.  Le  Roi  9  quiétoit  magicien  9  furieux  dey 
refas  de  ibn  fils ,  l'enchante  lui  &  Sylvie  ;  il  fe  repent 
bien-tôt  de  cette  aAion  ;  mab  il  n'ayant  pas  le  pou* 
voir  de  /ompre  le  charme,  il  fe  livre  à  la  plus  vive 
douleur.  Floreftan,  Prince  de  Candie  >  qui  »  fur  le  feul 
portrait  de  Méliphile  >  fœur  de  Thelame ,  en  étcft 
devenu  pafitonément  amoureux  >  arrive  en  Sicile  :  il 
apprend  que  le  Roi  avoit  promis  cette  Princefle  en 
mariage  à  celui  qui  pourrolt  rompre  le  charme»  qu'il 
avoit  jette  ffar  (bn  fils  :  ce  Prince ,  non  moins  habile 
magicien  que  le  Roi  >  détruit  bien*t6t  l'enchantement. 
Le  Roi  acquitte  (à  promefle  >  &  lu)  fait  époufer  Meli- 
phile  ;  il  marie  en  mème-tems  Thelame  avec  Sylvie. 

« 

Cette  pièce  eut  dans  le  t^m9  le  plus  grand  fnccès  : 
ce  n'eft  certainement  pas  le  mérite  de  la  verfificatioû; 
je  n'ai  pu  y  trouver  un  feul  vers  à  citer.  Ce  n'eft  pas 
non  plus  par  la  conduite  ;  elle  eft  commune  &  em- 
bromilée.  II  faut  apparemment  qu'on  ait  eu  envie 
d'encourager  l'Auteur. 

(SUJET  DE  LA  SILVANDRE.)  J'ai  déjà. 

parlé  du  mèmefujet  fous  l'année  i6%y*  en  rendant 
compte  d'un  ouvrage  fous  ce  même  ritre»  qui  eft  de^ 
M.  d'Urfé  y  en  vers  non  rimes.  Mairet  n'y  a  fait  d'au« 
tre  diangement;  que  de  la  mettre  en  vers  rimes  très^ 
méiSocre»»  il  bien  inférieurs  à  ceux  non  rimes  jdq, 
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célèbre  Auteur  de  TAftrée.  Le  feul  mérite  de  cette 
Tragt  -  Comédie  »  c'eft  d'être  imprimée  magnifique- 
cnent  »  &  d*ètre  ornée  à  chaque  aâe  d'une  belle  ef* 
campe,  grairée  par  Michel  Lafae  p  qui  eft  relative  au 
fbjet. 

(SUJET  DU  DUC  D'OSSONE.)  Le  Ducd'Ofc 
Ibne  eft  amoureux  d'Emilie  >  femme  du  Seigneur  Pau- 
Im  ;  celui-ci  devient  jaloux  de  Camille  >  amant  de  fa 
femme  »  &  le  fait  aflafliner.  Il  fe  (kuve  enfuite  chez  le 
Duc  d'Oflbne  >  qui  lui  donne  azyle  dans  une  maifon 
à  trente  lieues  de  Naples.  Avant  de  partir  $  Paulin 
laiiTe  (k  femme  en  garde  à  Flavie ,  fa  fceur  »  [eune  & 
jolie  veuve.  Le  Duc  >  profitant  de  l'abfénce  du  mari  i 
va  la  nuit  fous  les  fenêtres  d'Emilie  :  il  y  trouve  une 
échelle  de  corde;  il  en  profite,  monte 9  &  trouve 
Emilie  déguifée  en  homme  &  prête  à  fortir  ;  il  lui  fait 
l'aveu  de  fon  amour*  Emilie  lui  dit  qu'elle  n'y  peut 
répondre ,  &  lui  avoue  qu'elle  aime  Camille  :  elle  im- 
plore fa  générofîté»  pour  l'aider  à  tromper  une  vieille^ 
avec  qui  elle  eft  obligée  de  coucher  ;  &  le  prîe  de 
vouloir  bien  tenir  fa  place  »  pendant  qu'elle  ira  rece* 
voir  les  derniers  foupirs  de  fon  amant*  Comptant  fur 
fa  reconnoiflance  »  le  Duc  confent  à  tout  ;  &  Emilie 
fort.  Cependant  Flavie ,  cette  prétendue  vieille,  qui 
st  entendu  toute  la  converfation ,  veut  profiter  de  l'a- 
venture. On  la  voit  dans  fon  lit  >  feignant  de  dormir» 
&  appellant  en  fonge  le  Duc  d'OiTone.  Le  Duc ,  fuir 
pris  &  piqué  de  cuciofité  »  veut  voir  ceUe  à  qui  il  inf« 
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pire  aoe  fi  grande  paflion  :  il  la  regarde  i  voie  une  jeu- 
ne &  jolie  perfbnne ,  au  lieu  de  cette  vieille  daegne 
qa'on  lui  avoit  annoncée  >  &  fe  jette  entre  Tes  bras. 
Emilie  revient ,  &  ignore  ce  qui  vient  de  fe  pafler* 
Camille  (è  trouve  tout-àcoap  guéri ,  oublie  Emilie  t 
devient  amoureux  de  Fia  vie  >  &  lui  demande  un  ren- 
dez-vous. De  (cm  côté  9  le  Dac  en  obtient  un  d'End« 
lie ,  qui  eft  piquée  de  l'infidélité  de  (on  amant.  Le 
Duc  &  Camille  (ont  introduits  dans  la  maiibn  >  à  1  infço 
Tan  de  l'autre  ;  les  deux  lœnrs  cherchent  à  fe  trom* 
per  mutuellement ,  &  fe  trompent  elles  -  mêmes  lorC^ 
qu'elles  font  entrer  leurs  amans  ;  Flavie  prend  le  Due 
d'Oflbne  >  &  Emilie ,  Camille  :  cette  fituation  eft  co- 
mique ^  théâtrale  •  mais  Mairet  n'en  a  pas  fçu  tires 
parti.  Emilie  &  Flavie  fe  font  l'aveu  de  leur  foiblefle» 
fe  pardonnent  leur  mutuelle  méfiance^  &  vont  coucher 
avec  leurs  amans* 

On  voit  par  cet  extrait  combïep  cette  pièce  pécha 
contre  les  bonnes  mœurs  ;  les  détails  le  prouvent  en- 
core davantage  :  elle  eft  affez  bien  conduite ,  mais  fo^ 
biement  verfifiée.  Je  n'ai  pu  trouver  que  ces  quatre 
vers  contre  la  jaloufie  ,  qui  valûflent  la  peine  d'être 
cités.  Emilie  parle  de  raifaflinat  commis  contre  fon 
amant. 

Ce  font  de  cet  eSèts  »  exécrable  vipère 
Qui  piqaeien  naidanc  con  miferable  père  y 
Monftre  de  jaloufie  y  à  qui  cent  yeux  au  front] 
Ke  foac  pat  roii  eoiore  les  obieo  tcli  qu'ib  fouu 
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(SUJET  DE  VIRGINIE.)  Le  Roi  de  Thrace 
avoic  un  fils  ;  celai  4'Epire,  une  fille  ;  ces  deux  Monar- 
ques avoient  confié  leurs  enfaos  à  Calidor  >  qui  étoic 
un  Mage  reTpefté  dans  tout  le  pays.  Ce  fçafant  hom- 
me airoic  1&  dans  Favenir  que  ces  enfans  dévoient  être 
un  jour  faneftes  aux  auteurs  de  leur  naiflance.  Pour 
leur  empêcher  ide  commettre  ce  crinne  abominable ,  il 
s'enfuit  à  Rome  a?ec  eux  i  fait  courir  le  broie  de  leur 
mort  f  &  les  fait  élever  comme  frère  &  (œur.  Le  Roi 
d'Epire  meurt  :  Euridice  >  fa  veuve,  déclare  la  guerre 
à  Clear<)ue  »  Roi  de  Thrace.  Un  naufrage  avcût  jette 
en  Epîre»  Feriandre  te  Virginie  ^  frère  &  four.  Fe- 
riandre  qui  fervoit  dans  l'armée  de  la  Reine  »  s'y  étoit 
fort  diftiogué ,  &  avoit  même  bleiïé  le  Roi  Çlearque. 
Audromire  »  cou&ne  d'Euridice  ,  devient  amoureufe 
^  Periattdre ,  &  loi  découvre  (a  paflion  ;  celui-ci  ne 
veut  point  l'écouter  ;  elle  cherche  à  s'en  venger  ;  & 
par  le  confeil  de  (à  nourrice ,  elle  charge  des  aflaflfms 
de  le  tuer*  Elle  crcÂt  avoir  été  obéie ,  &  veut  auffi 
faire  mourir  Virginie  ;  celle-ci  échappe  au  danger  ;  8c 
ft  réfugie  auprès  d'Eoridice,  à  qui  elle  compte  (on 
aventure.  La  Reine  la  prend  fous  fa  procedion.  La 
nourrice  >.  furieuiè  que  cette  viâime  lui  (bit  échappée  » 
&  craignant  même  que  h  Reine  y  qui  avoit  paru  avoic 
quelques  (bupçons  contre  elle ,  ne  découvrit  à  la  fin 
fes  intrigues  criminelles ,  cherche  à  ht  prévenir ,  Se 
perfuade  à  Andromire  qu'il  eft  nécefTaire  d'accufer 
Euridice  d'av(»r  eu  un  commerce  crinioel  avec  Fe- 
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lîandre.  Amintas ,  amoureux  d'Audronûre,  k  propofe 
pour  foutenir ,  les  armes  à  b  main  >  la  vérité  de  cette 
aceaâtion.  Cepeodaoc  Periandce  qui  avdc  échappé  à 
fes  aflaffiDS  9  &  qui  craignoic  les  fureurs  d'Andromire  9 
s'étoic  réfugié  chez  Clearqviex  qui  l'avoit  reçu  avec 
bonté.  Dès  qu'il  apprend  le  danger  de  la  Reine  &  de 
fa  fœur  >  il  demande  à  fon  nouveau  proteâeur  la  per- 
miffion  de  les  aller  défendre.  Clearque  y  confent  & 
veat  même  l'accompagner.  Ils  entrent  dans  la  carriè- 
re ;  Periandre  combat  &  bleâè  moctetteoient  Amin« 
tas  >  qui  9  avant  que  de  mourir  >  découvre  toute  l'in- 
trigue, &  juftifie  la  Reine.  Le  vainqueur  fe  découvre 
alors,  fie  fait  connokre  fon  compagnon*  Euridice>  tou- 
chée de  la  générofité  de  Clearque,  fait  la  paix  avec 
ce  Prince.  Dans  le  même  tems  »  Calidor ,  ce  Mage  » 
(]Qi  avoic  été  chargé  d'élever  le  fils  de  Clearque  fie  la 
fille  d'Euridice»  arrive  en  Epire.  Il  découvre  à  Clear- 
que que  Periandre  eft  Ton.  fils  ^  fie  à  Euridice  que  Vir- 
ginie eft  (à  fiUe  :  il  leur  apprend  en  mème^ems .  le 
motif  qui  l'a  voit  engagé  à  faire  courir  le  bruit,  de  la 
mort  de  ces  deux  enfans;  fie  déclare  qu'a&uellement 
il  n'y  a  plus  rien  à  craindre  ;  fie  que  l'oiacl«  étoit  ac- 
compli ,  puifque  Periandre  avok  bleflé  fop  père  dans 
un  combat ,  Se  que  Virginie  avoit  été  caufe  de  l'im- 
poflure  de  la  nourrice ,  Com  laquelle  fa  mère  avoit 
penié  fuccomber.    On  imagine  aifément  que  le  dé. 
nouement  de  cette  Tragi-Comédie  eft  le  mariage  de 
Periandte.  avec  Virgioie» 
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Eq  général  cette  pièce  eft  mieux  faite  que  h  pré* 
cédente  f  tant  pour  la  conduite  que  pour  la  veifificsk- 
tion  ;  il  n'y  a  cependant  nul  endroit  bien  frappant  ;  & 
je  n'y  a^  trouvé  qu'un  morceau  du  récit  d'une  tempê- 
te, qui  mérite  peut  être  l'attention  du  Leâeor:c'eft 
Periandre  qui  rend  compte  à  Clearque  comment  il 
avoit  abordé  en  Epire. 


le  Pilote  »  à  qui  l'art  8c  les  périls  pafTes 

Montroient  ceux  dont  alors  nous  étions  menacez  ^ 

S*éaia  :  voiles  bas ,  &  que  chacun  s'apiête 

A  comhatre  aujourd'hui  la  plus  fiere  tempête 

Qui  jamais  ait  troublé  la  bonace  des  flotsu 

A  peine  achevoit-il  ces  véritables  mots  » 

Que  le  ciel  enti'ouvert  nous  déclare  la  guerre ,  \ 

Par  un  éclair  fuivi  d*un  grand  coup  de  tonaere  \ 

£t  comme  iî  ce  bruit  eut  été  le  fignal 

Pour  nous  épouvanter  d*un  aifaut  général  > 

"Un  déluge  de  pluye»  un  orage  de  grêle, 

Pe  foudres  &  d'éclairs  nous  chargea  pêle-mêl} 

£t  nous  eûmei  raifon  de  craindre  également 

le  malheur  du  naufrage ,  &  de  l'embrarcmenc. 

Quelques  traits  de  clarté  ne  perçoient  les  ténèbres. 

Que  pour  rendre  à  nos  yeux  les  objets  plus  funèbres  | 

£t  montrer  fur  le  fiont  des  plus  vieux  matelots 

l'image  de  la  mort  errante  fur  les  flots ,  \ 

Qui  tantôt  s'abai£bient  en  profondes  vallées, 

£t  tantôt  fe  hauiToient  en  montagnes  falléés; 

De  forte  que  je  crois  que  la  vague  atteignit 

Jufqu'à  la  région  du  feu  qu'elle  éteignit; 

Car  les  fureurs  du  ciel  enfin  diminuèrent  ^    Icc* 


(SUJET  DE  SOPHONISBEO  J'ai  déjà  donné 
l'extrait  de  deux  pièces  (bus  le  même  titre  ;  la  pre- 
mière (bus  l'année  158  x«  à  l'artide  de  Nicolas  de 

Montreuz  ; 


THEATRE  FRANÇOIS.         gy 

Montreax;  la  féconde,  fbas  Tannée  M  8^.  à  l'article 
de  Claude  Mermet.  AinflTje  n'en  donnerai  point  de 
celle  de  Mairet  :  c'td  fans  douce  le  meilleur  ouvrage 
de  cet  Auteur»  Animé  par  les  grands  fuccès  de  Cor- 
neille ,  Mairet  s'eft  furpaffé  dan|B  cette  pièce ,  qui  eft 
fagement  conduite  >  dôt^t  les  vei-s  font  harmonieux  fie 
afl'ez  pleins  d'idée ,  6c  qùi-eue  la  gloire  d'occuper  lé 
théâtre  pendant  ioixante  Repréfentations  avec  les  mê- 
mes applaudiflemens.  Quelques  années  après ,  le  grand 
Corneille  traita  le  même  fujet  ;  mais  autant  dans  fa 
Sophonisbe,  Mairet  eft  au-deflusde  lui-même,  autant 
dan^  la  fienne ,  Corneille  eft  au-deiTous  de  l'Auteur  de 
Cinna  :  6c  je  crois  malgré  la  difFéirence  du  génie ,  des 
talensSc  de  la  réputation  des  deux  Auteurs,  que  l'on 
doit  donner  la  préférence  à  celle  de  Mairet» 

(SUJET  DE  MARC  ANTOINE.)  En  i68i. 
le  Sieur  de  la  Chapelle  a  traité  le  même  fujet  (bus  le 
titre  de  Cléopatre.  La  bataille  d'Adium,  la  mort  d'An- 
toine y  celle  de  Cléopatre  >  la  générofité  d'Oâavie  » 
fœur  d' Augufte ,  6c  répudiée  par  Antoine  y  font  des 
points  d'hiftoire  trop  connus,  pour  que  je  croye  devoir 
donner  l'extrait  de  cette  Tragédie ,  dont  la  conduite 
&  la  verfification  ne  peuvent  pas  faire  honneur  à 
l'Auteur  ,  ni  exciter  la  curiofité  du  Léâeur.  ^e  n'en 
rapporterai  qu'un  endroit ,  pour  prouver  que  dans  les 
nauvaifes  pièces,  on  peut  quelquefois  en  tirer  dç 
grandes  idées.  L'on  fe  rappelle  fans  dohte  ces  quatre 
vers,  qui  ont  été  fi  applaudis  fur  notre  théâtre  ^  6c 
qui  le  font  encore  lorfqu'on  repréfente  la  Cléopatre  da 
Sr  delà  Chapelle.  Four  en  faire  fentir  toute  la  beauté. 
Je  vais  rappeller  les  fituations  où  Eros  les  prononce* 

Antoine  vaincu  vient  chercher  (à  ronlblation  dan^  les 

bras  de  Cléopatre  i  Se  apprend  la  mort  de  cette  Ren 

Tome  IL  6 
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ne  ;  cet  infortuné  Romain  fe  livre  au  plus  affreux 
défefpoir  >  &  n'ayant  plus  rien  qui  ne  lui  rappelle  fes 
imalheurs ,  il  prend  le  parti  de  mourir  >  donne  Ibn 
épée  à  Eres  (on  confident,  &  lui  ordonne  de  le  tuer: 
Eros  reçoit  avec  re(peâ  le  glaive  de  fon  maître  >  & 
lui  dit  : 

Detpurnez  un  moment  votre  augufte  vifage. 
Donc  rafpeâ  révéré ,  glaceroit  mon  courage. 
Vous  donner  le  trépas ,  ce  feroic  vous  trahir  j 
Je  vous  dois  feulemenc  l'exemple  de  mourir  ; 
Imitez  moi. 

Eros  (e  frappe  dans  le  même  inftant  f  &  Antoine  fe 
eue  de  la  même  épée.  Dans  cette  même  fituation  i 
Mairet  fait  répondre  à  Lucile  ,  ami  d'Antoine  : 

Seigneur  »  puifqu'il  vous  plaît  que  je  fois  l'homicide 
De  la  race  d'Enée  &  de  celle  d*Alcide, 
Détournez  ,  je  vous  prie ,  ou  cachez  à  mes  yeux 
Cet  augufte  vifage,  &  ce  front  glorieux» 
Que  i'ai  vû  commander  à^ant  de  milliers  d*hommer. 

Après  avoir  prononcé  ces  mots,  Lucile  fe  tue* 
Antoitle  >  frappé  de  la  générolSté  de  Ton  ami  »  fuit  fon 
exemple. 

(  SUJET  DE  SOLIMAN  ou  DE  LA  MORT  DE 
MUSTAPHA.)  Un  avertifferaent  que  l'on  trouve  à 
ia  tète  de  cette  Tragédie ,  annonce  que  l'Auteur  Ta 
compofée  avec  beaucoup  de  foin»  &  qu'elle  eft  dans 
toutes  les  régies  du  théâtre.  Il  eft  vrai  que  l'unité 
de  lieu  &  d*a&ion  s'y  trouve  >  &  que  la  régie  des 
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irfoge  &  quatre  heures  y  eft  obfervée  ;  mais  pour  cela 
la  pièce  n'en  eft  ni  plusincéreflance;  ni  mieux  vcriîSée  : 
en  voici  l'intrigue,  Muflapha  f  fils  de  Soliman  &  de 

Roxeiane ,  a  été  changé  dès  le  berceau  :  &  lorfque 
ce  Prince  eft  forti  de  l'enfance ^  fa  mère»  qui  le  croie 
iils  d'une  Sultane^  fa  rivale 9  cherche  à  le  perdre 
dans  refpric  de  Soliman  :  elle  l'accufe  d'avoir  une 
intrigue  criminelle  avec  la  fille  du  Roi  de  Perfe  9  dont 
ilefl  amoureux  9  &  qu'elle  fait  palTer  pour  un  efpion  t 
à  caufe  que  cette  jeune  PrinceiTe  efl  déguifée  fous  des 
habits  d'homme.  Sotiman  fe  laiffe  prévenir  contre  Mu- 
flapha ,  &  l'envoyé  au  fupplice  t  lui  &  fa  maitrefle. 
A  peine  l'exécution  e(l-elle  finie  y  que  Roxeiane  ap- 
prend que  ce  même  Muftapha ,  qu'elle  vient  de  faire 
mourir  y  eft  fon  propre  fils  :  livrée  aux  plus  afïieax 
défefpoir ,  elle  fe  perce  le  cœur  9  &  la  pièce  finit. 

(SUJET  DE  ROLAND  FURIEUX,)  M,  Qui- 
nault  a  renfermé  toute  cette  Tragi  -  Comédie  dans  le 
quatrième  &  cinquième  ade  de  fon  opéra  de  Roland  ; 

c'eft  abfolument  la  même  marche.    Roland  cherche 

Angélique  ,  il  entre  dans  une  forêt  où  il  trouve  fur 

les  arbres  (on  nom  9  gravé  avec  celui  de  Medor.   II 

appelle  des  bergers  »  à  qui  il  demande  quel  efl*  ce 

Médor  ;  on  lui,  raconte  toute  fon  hifloire  »  &  on  lui 

montre  le  bracelet  qu*Angelique   leur  avoir  donné 

pour  récompenfe.    Roland  >  au  défëfpoir  1  s'enfonce 

dans  la  forêt ,  où  il  devient  furieux  ;  il  déracine  Jes 

arbres  I  tue  les  bergers  &  les  troupeaux ,  &c.  Mairec 

Gij 
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y  aaioacé  Tépitre  dirabelle,  deZerbin  &  de  RodCH 
moQt.  Ceft  dans  cette  tnème  pièce  que  l'on  trouve 
deux  vers  bien  connus,  Aronte ,  un  des  Otficiers  de 
Rodoitiont  )  lui  die  qu'il  a  trouvé  deux  poinçons  d'un 
vin  mufcac  excellent»  &  qu'il  n'ofe  les  lui  offrir  à  caufe 
que  la  loi  lui  défend  d'en  boire  :  Rodomont  lui  rér 
pond: 

Ne  croyant  de  ma  lof  que  ce  quUl  en  faut  croire  ^ 
Sur  tout  quand  il  s'agit  de  mander  ou  de  boire  ^ 
S*A  eft  tel  que  m  dis,  )*en  prendrai  largement. 

ARONTE. 
£t  Tocre  Mà)efté  fera  crèi-ragement* 

Cependant  Roland  de  plus  en  plus  furieux  »  ren< 
contre  Rodomont  >  le  rcnverfe  »  &  pourfuit  toujours 
on  berger  »  qu'il  jette  enfin  par-deiTus  la  plus  haute 
montagne»  Content  de  cet  exploit ,  il  veut  fe  repo- 
fery  brfqu'il  voit  un  monftre  contre  lequel  il  veut  cota- 
battre  ;  c'étptt  le  Dieu  du  Sommeil ,  il  fuccombe  fous 
les  charmes  &  s'endort.  Adolphe  arrive  fur  THippo* 
griphei  lui  rend  la  raifbn  y  le  fait  monter  en  croupe 
for  (on  cheval  ailé,  &  lui  dit  : 

«^••••••••«    Serrez  let  genoux^ 

J*enfile  un  grand  chemin ,  où  les  plus  belles  bottes 
Peuvent  impunément  faire  la  nique  aux  crottes  : 
£t  fi  Ton  n'a  fermé  le  padkge  des  aiis , 
Nous  verrons  aujourd'hui  Charlemagne  ^  fes  pairt* 

(SUJET  DS  L'ILLUSTRE  CORSAIRE.) 
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lépante  »  Prince  de  Sicile ,  étant  à  Marfeille  y  devieoi: 
amoureux  &  eiî  aimé  de  la  Princefle  Ifinénte;  obll* 
gé  de  s'abfencer  poac  quelque  tems  >  U  loi  demande 
d'être  admis  un  (bir  dans  (à  chambre  i  pour  prendre 
congé  d'elle.  II  y  vient  :  Texcèa  de  (on  amour  »  l»teti« 
dreiTe  que  lui  promet  Ifménie  f  l'occafion  enfin  l'en- 
gage à  vouloir  lui  dérober  un  baifer.  La  PrinceAb»  fii- 
rieufe  de  cette  témérité  )  lui  défend  de  jamais  repa» 
roitre  devant  elle  :  le  Prince  veut  fe  juflifier ,  mais  em 
vain  ;  elle  ne  veut  point  l'écouter.  Croyant  alors 
avodr  perdu  tout  efpoir  4i  l'attendrir  »  il  fe  jette  par 
une  fenêtre,  8c  fe  précipice  dans  la  mer..  Ifménie  eftaa 
défefpoir  de  la  mort  de  fon  amant ,  &  devient*  folle  i 
on  i'emmene  dans  une  mai(bn  de  campagne  ^  &  on 
fait  courir  le  bruit  de  (a.  mort.  Au  bout  de  deux  ans  p 
un  Médecin  la  guérit  :  on  la  ramené  à  Marfeille  avec 
toute  )  (a  raifon;  mais  plongée  dans  une  mélancolie» 
d'où,  rien  ne  la  peut  tirer.  Lypas ,  Roi  de  Ligqrie  » 
i)uis'étoit  emparé  des  Etats  de  Sicile  »  depuiji  la  perte 
de  Lépante  9  arrive  à  Marfeille  f  devient  amooreuK 
d'Ifménie  »  &  la  demande  en  mariage  à  Dorante  p 
Prince  de  Marfeille  ji  &.  ftere  de  cette  PrinceiTe.  Dob 
cante  »  enchanté  de  doiiner  (à  fœor  à  un  Roi  auffi  pmCm 
fant  >  la  lui  accorde.  Mais  Ifménie ,  toujours  fidelle  k 
la  mémoire  de  fon  cher  Lépante ,  ne  veut  point  en- 
tendre  parler  de  ce  mariage.  Voilà  l'état  où.  font  leg 
chofes  »  lorfque  la  pièce  commence.  Il  faut  fçavoir  en« 
iCQre  que  Dorante  ^  faifanc  an  voyage  fur  mer  »  eft  pria 

Guj 
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par  des  corfaires.  Âxaila  >  Général  de  ces  piratet  J 
qai  n'étoic  point  fur  fes  vaifTeaux  y  lorfqo'on  le  fie  pri^ 
ibnnier  , apprenant  que  c'eft  le  Prince  de  Provence» 
qa*il  a  en  fa  puiflance ,  lui  rend  auflS  t6t  la  liberté  & 
le  renvoyé  à  Marieille  y  comblé  des  plus  riches  pré- 
fens  ;  exigeant  feulement  de  ce  Prince  de  lui  donner 
ÛL  parole I  qu'il  lui  accordera  Ifménie  en  mariage,  s'il 
la  lui  demande ,  avant  qu'il  en  ait  difpofé.   On  fent  bien 
que  cet  Axaila  eft  Lépante.  Des  pirates  Tavoient  re- 
tiré de  l'eau  y  en  avoient  pris  foin ,  &  l'avoient  rendu 
à  la  vie»  Bien*t6t  après  »  il  fut  inAruit  du  bruit  de  la 
mort  dlfménie  :  cet  amant  malheureux  ne  voulant  pas 
lui  furvivre ,  &  cherchant  un  trépas  glorieux  »  confeot 
d'être  le  chef  de  ces  corfaires.   Il  fait  mille  aâions 
éclatantes,  fans  trouver  la  mort  qu'il  cherchoit.  Enfin 
il  apprend  qu'Ifménie  n'eft  point  morte ,  &  il  brûle  de 
la  revoir.  Il  arrive  à  Marfeille  chez  le  même  Méde- 
cin ,  qui  avoit  guéri  la  Princefle  ;  il  fe  fait  reconnoî- 
tre  à  lui ,  &  le  prie  de  lui  procurer  les  moyens  de 
voir  l'objet  qu'il  adore.   Ce  Médecin  %  de  tout  tems  y 
attaché  à  Lépante  >  lui  montre  toutes  les  difficultés  de 
pénétrer  dans  la  retraite  d'Ifménie.  Enfin  il  ne  trouve 
d'aittre  expédient ,  que  de  le  lui  préfenter ,  comme  un 
fol  f  qui  pourra  la  diftraire  de  fa  mélancolie.  Rien  ne 
lui  coûte  pour  voir  ce  qu'il  aime  ;  il  fe  déguîfe ,  eft 
introduit  chez  Ifménie;  &  fous  un  nom  fuppofé ,  il  lai 
raconte  fbn' hiftoire  i  la  Prmceffe  étonnée  du  rapport 
qtf elle  a  avec  la  ûenne  >  «'attendrit.  Lépante  profite 
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da  moment ,  &  fê  &it  reconnoicre»  Ils  fe  jurent  toaa 
deux  ane  tendreiTe  éternelle  ;  elle  lai  confie  le  défef- 
poîr  où  elle  eft,  par  rapport  à  l'engagement  que  (bn 
frère  a  contraâé  avec  le  Roi  Lypas.  Lépante  lui  pro- 
met de^  lever  bien-tôt  cet  obftacle  :  en  effet  »  il  en- 
voyé à  Dorante  un  de  Tes  Lieutenans  ,  avec  une  let- 
tre fignée  Axalla,  où  il  le  fomme  de  fa  parole,  fie 
loi  demande  Ifménie  en  mariage  :  Dorante  n'héfite 
pas  f  6c  fait  réponfë  à  Axalla  qu'il  peut  arriver ,  fie 
qu'il  fera  l'époux  de  fa  foeur.  Le  Roi  Lypas ,  inftruic 
de  cet  événement ,  enlevé  Ifménie  ;  au  moment  où  il 
eft  prêt  d'entrer  dans  fes  vaiiTeaux  i  il  eft  attaqué  par 
Lépante,  qui  délivre  la  Princefle»  fie  fait  Lypas  prl* 
£)nnier«  Le  vainqueur  fe  fait  alors  connoitre  pour  cet 
Axalla  9  à  qui  l'on  a  promis  Ifménie  ;  fie  en  même- 
(ems  pour  Lépante  9  Prince  de  Sicile ,  que  l'on  a  en» 
mort.  Dorante  lui  fait  époufer  Ifménie;  8c  Lypas  9  poof 
obtenir  fa  liberté ,  lui  rend  la  Sicile. 

(SUJET  DATHENAIS.) 

Il  eft  vrai  9  cher  Paulin  »  qa*â  ne  confidérer- 
Que  cette  majeflê  qui  nous  fait  adorer,. 
£t  cette  vaine  pompe  étonnant  le  vulgaire , 
Qui  nous  coûte  beaucoup  ,  &  ae  nous  Ccrt  de  guetCi  ^ 
Le  peuple  mal  inftruit ,  nouf  croit  auâi  contenu. 
Que  dans  l*ôr  &  la  pourpre ,  il  nous  voit  éclatani.^ 
Mais  ceux  qui  par  fagefle  >  oU  pdr  expérience  , 
Sasknt dcnocte.  ù>a  ayc« plui  de  fcience > 

Qî» 
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^  Sçavent  que  ks  chagrins  &  les  cuifans  foucis 
Sont  avec  les  grands  Rois  dans  les  Trônes 

Ceft  l'Empereur  Théodofe ,  qui  ouvre  la  fcêne  par 
Ces  vers.  On  peut  fe  rappeller  ceux  'que  Phocas  dit 
en  coiDtnençant  la  Tragédie  d'HéracUus.  Il  eft  bon 
d'obferver  que  la  Tragédie  d' A chenais  eft  de  16^2 f  fa 
celle  d'HéracUus  eft  de  i647««.  Theodoie  ne  vooloit 

point  fe  marier  ^  &  fe  pîqooit  même  de  roéprifer  les 
feux  de  l'amour.  Sa  fœur  Pukherie  >  qui  n'^approuvoit 
point  Ton  indifférence  9  lui  dit  qu'elle  vient  de  voir 
dans  Athcnais  le  chef-d'œuvre  de  la  beauté  >  de  la 
grâce  &  de  la  modeftie.   Tant  de  louanges  piquent 
la  curio/icé  de  l'Empereur  ;  il  témoigne  à  fa  fœur  le 
defir  qu'il  auroit  de  voir  cette  jeune  merveille.  PuU 
chérie  >  fur  le  champ  9  lui  en  procure  l'occafion  »  &  le 
fait  cacher  dans  ibn  cabinet  p  au  moment  qu'Âtbenais 
avec.fon  frère,  viennent  rendre  la  FriiKefTe  juge  de 
leurs  dififérens  9  au  fujet  de  la  (ucceffion  de  leur  père. 
Fulcherie  adjuge  gain  de  caufe  au  frère  9  &  promet 
fa  proteârion  à  la  fœur.  Théodofe  9  qui  a  entendu  le 
plus  long  &  le  plus  faftidieux  plaidoyer ,  n'en  a  ce- 
pendant pas  été  ennuyé  »  tant  il  eft  enchanté  de  la 
beauté  d'Athenais^  Il  avoue  à  Pulcherie  qu'il  en  eft 
devenu  paflfionnément  amoureux*  Après  quelques  évé- 
nemens  affes;  comnuins  1  où  la  vertu  d'Athenais  brille 
toujours  de  plus  en  plus  9  l'Empereur  9  du  confent&* 
ment  de  fa  Ibeur  9  fe  détermine  à  l'époufer.    Au  mo« 
ment  où  il  va  ètr^  heureux  9  un  obftacle  imprévu  dé- 
truit toutvibn  bonheur.  Acbenais  eft  payenne  9  Théo- 
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dofe  eft  chrétien.  On  employé  les  plus  habiles  Doc« 
cears  pour  la  /convertir  ;  Athénais  >  toujours  fermé 
dans  fa  croyance  »  la  préfère  à  la  grandeur  &  à  fa 
tendreiTe.  Enfin  un  confident  de  l'Empereur  9  nommé 
Paulin  f  parvient  à  lui  démontrer  la  vanité  &  l'impuif- 
fance  de  ces  idoles  1  &  lui  fait  connoitre  les  fitintes 
vérités  de  notre  Religion.  Elle  fe  fait  chrétienne  :  rien 
ne  fembloit  plus  s'oppofer  au  bonheur  de  Theodofe»^^ 
lorfqu'un  mouvement  de  jaloufie»  auffi  ridicule  que  mal 
fondé ,  lui  fait  imaginer  qu' Athénais  aime  Paulin  :  n'é- 
coutant alors  que  fa  colère  1  il  chafle  honteufement 
du  Palais  cette  jeune  beauté  »  veut  punir  Paulin  de 
foQ  infidélité  »  &  fe  livre  à  la  plus  affireufe  douleur. 
Enfin  Pulcherie  lui  démontre  la  fàufleté  &  l'injuAice 
de  fes  (bupçons  >  il  rappelle  Athénais  f  lui  demande 
pardon  ^  &  l'époufe.  < 

(SUJET  DE  SIDONIE.)  Bereminthe,  Reine 
d'Arménie  >  &  mère  de  Pharnace  y  pendant  l'ablënce 
de  ce  Prince  »  conclud  le  mariage  de  Sidonie  9  fille 
d'Arcomene  >  Ion  premier  Miniflre  >  avec  Cinaxare  » 
leune  Prince  (ans  Etats  ;  mais  qui  par  fa  valeur  avoit 
confervé  ceux  d'Arménie.  Pharnace  arrive  au  moment, 
même  où  cet  hymen  alloit  fe  conclure  :  l'amour  quHl 
avoit  pour  Sidonie  ^  &  l'oracle  qui  lui  à  voit  été  pro- 
noncé au  Temple  de  Jupiter  Ammon,  le  déterminent 
is^oppolèr  à  cette  union.Cet  Oracle  ^'exprimoit  ainfi^ 


lotf     THEATRE  FRANÇOIS, 

la  merveillff  que  tu  chétis. 

Du  pluf  heureux  des  Rois  U  des  maris  , 

Fera  la  deltioéei 

£t  les  Dieux  raiment  tant  y 

Que  de  fon  hymenée , 

D^cnd  tout  le  bonheur  du  fceptre  <[ui  t'attend. 

Phaeaace  va  trouver  Cinaxare  »  &  lui  demanSe  avec 
hauteur  de  lui  céder  Sidonie*  Ce  Prince ,  fut  de  la 
parole  de  la  Reine  »  du  confentement  d'Arcomene  »  & 
de  l'amour  de  Sidonie  f  refufe  à  Pbarnace  de  lui  (aire 
uo  pareil  làcrifice  :  cclui«ci  s'emporte^  8c  met  Tépée 
à  la  main.  La  Reine  $  (brtanc  en  cet  inftant  »  fe  mec  en 
colère  contre  Ion  fils ,  &  confirme  à  Cinaxare  la  pa- 
role qu'elle  lui  a  donnée.  Pbarnace  au  défefpdr ,  mon« 
tre  à  fa  mère  l'Oracle  qu'il  avoir  reçu  »  fie  cherche  à 
lui  prouver  que  c'eft  priver  (on  Royaume  fie  (on  fils 
du  plus  grand  bonheur  >  fi  elle  ne  }ui  accorde  pas  Si- 
donie. La  Reine  héfite  quelques  momens  >  8c  enfin 
prend  le  parti  de  s'en  rapporter  à  la  volonté  des 
Dieux.  Elle  fait  venir  un  enfant»  met  le  nom  de  fon 
fils  8c  celui  de  Cinaxare ,  dans  un  vafe  »  fie  prononce 
que  le  nom  qui  fortira  le  premier»  déterminera  celui 
qui  dcût  obtenir  la  main  de  Sidonie  ;  c^eft  celui  de 
Pbarnace  qui  fort  y  tout  le  mcMide  eft  au  défefpoir  ; 
mais  on  prend  le  parti  d'obéir  »  à  ce  que  le  Ciel  vient 
de  décider.  On  conduit  Sidonie  à  l'Autel  ;  mille  pré- 
fages  funeftes  fe  manifeftent  aux  yeux  des  fpeâateursw 
Enfin  Arcomene  prend  la  parole  ^  rappelle  naancieut 
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Oracle  qui  annonce  que  le  Royaume  d'Arménie  fera 
détruit  >  fi  jamais  une  efclave  devient  Tépoufe  du  Roû 
Il  déclare  que  Sidonie  eft  e(clave  »  qu*il  l'a  trouvée 
far  le  fein  d'une  efclave  expirante  ;  que  n'ayant  point 
d'enfiins  »  il  i'avoit  élevée  fie  fait  pafler  pour  fa  6Uc» 
Enfin  il  fait  voir  une  médaille  d'or  qu'elle  avoit  aiort 
i  fon  col  :  un  Sage»  qui  fe  trouve  dans  le  Temple  » 
prend  cette  médaille  >  fie  après  l'avoir  examiné ,  aflure 
que  non*feulement  f  Sidonie  n'eft  point  une  efclave  9 
mais  même  qu'elle  eft  née  de  iàng  royah  L'efpérancc 
renaît  dans  le  cœur  de  Pharnace  ;  mats  elle  eft  bien» 
tôt  détruite  :  ce  même  Sage  fait  voir  que  cette  mé- 
daille eft  creufe»  il  l'ouvre  9  fie  en  tire  un  écrit  1  par 
lequel  on  apprend  que  Sidonie  eft  uée  d'us  mariage 
fecret  »  que  le  feu  Roi  Harpagc  avoit  contraété  avec 
une  Princefle  >  qui  étoit  morte  »  lui  donnant  le  jour  ; 
que  peu  de  tems  après  ^  ce  Roi  avoit  époufé  Beri« 
minthe  f  &  que  par  conféquent  Sidonie  étoit  iœur  de 
Pharnace  >  le  calme  renaît  auffi-tàt  1 6c  Cinaxare  époai 
fe  fa  chère  Sidonie. 

GKANDCHAMP. 

LES  AVENTURES  AMOUREUSES  D'OM- 
PHALE ,  fon  combat,  fa  perte,  fon  retour  fie  fon 
mariage.  Tragi-Comédie  dédiée  à  Monfeîgneur,  frère 
unique  du  Roi,  Paris  ,  Pierre  Chevalier,  1630.  w- 
<\  On  trouve  au  commencement  une  Ode  au  Roifmr 
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b  prifê  de  la  Rochelle  ;  &  à  la  fin  y  les  amoars  de  la 
Bergère  Ifis ,  efpece  de  Poëoie. 

0 

(SUJET  D-OMPHALE.)  Le  Prince Daphnistft 
amoureux  d'Ompbale  »  &  en  obtient  un  rendez-voos 
pendant  la  nuit.  Polidon  >  tivdl  de  Daphnis  ,  le  vok 
ibrtir  de  chez  la  Princefle  >  &  entend  &  leurs  derniers 
-adieux  ,  &  le  rendez -vous  pris  pour  le  lendemain. 
Furieux  du  bonheur  de  Daphnis  »  41  veut  le  perdre 
^ns  l'efprit  d'Ompbale;  il  va  la  trouver,  &  lui  diteo 
lecrec  y  que  ce  jeune  Prince  k  vante  par  tout  qu'elle 
lui  a  accordé  fes  dernières  fiveurs  :  quelques  parti- 
cularités qu'il  avoit  entendues  j  le  rendez-vous  don- 
né pour  la  nuit  prochaine  >  qu'il  lui  rappelle ,  la  per^ 
Ibade  de  rindifcrétion  de  (on  anaant  ;  n'écoutant  alors 
que  fa  colère  >  elle  engage  Polidon  à  appeller  Daphnis 
€n  dueh  Ce  Prince  accepte  le  défi ,  &  &  porte  an 
rendez-vous  :  bientôt  Ton  adverfaire  paroit  ;  il  le  com« 
bat  f  &  le  perce  d'un  coup  noorcel.  Mais  quel  eft  l'ex- 
cès de  (à  douleur ,  lorfque  dans  l'ennenai  qu'il  vieiiC 

de  vaincre  >  il  reconnoit  (a  chère  Omphale.  Cette  ten« 

* 

dre  amante ,  craignant  pour  les  jours  de  l'objet  qu'elle 
aime  encore  »  malgré  fà  jufte  colère  pontre  lui ,  avoit 
engagé  PoHdon  à  Te  défifler  du  combat ,  &  avoit  elle- 
piême  pris  fa  place.  Daphnis  veut  fe  paiTer  ion  épée 
au  travers  du  corps  :  Omphale  l'arrête»  &  exige mê- 
me  fa  parole  d'hotmeur»  qu'il  n'attentera  pas  (ur  fes 
}ours  i  il  le  lui  promet;  mais  voulant  abiolumenc  périri 
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il  va  trouver  le  Roi  9  fc  lui  conte  le  crime  qu'il  vieot 
de  commettre  •  le  Roi  le  fait  conduire  en  prifon ,  te 
envoyé  chercher  le  corps  dOmphalet  pour  le  dépo* 
fer  dans  un  fuperbe  mauolée.  On  ne  le  trouve  pas  t 
un  Hermice  avoit  pafTé  à  l'endroit  où  s'écoîr  donné 
ce  malheureux  combat  ;  il  s'étoit  apperçu  qu'Orophale 
refpiroit  encore  >  &  Ta  voit  tranfportée  dans  fa  retrai- 
te ,  où  il  la  guérie  bien-tôt.  Cependant  Polidon  y  dé- 
chiré par  fes  remords  f  quitte  la  Cour  9  &  veut  k  coii«^ 
finer  dans  une  retraite.  Il  arrive  précifément  dans  celle 
de  THermite ,  qui  avoit  rendu  la  vie  à  Omphale.  II 
ne  reconnoit  pas  cette  PrincefTe ,  qui  étoit  habillée  en 
berger.  Il  raconte  à  THermite  fes  aventures,  &  coou 
ment  il  étoit  caufe  de  la  mort  d'Omphale  :  il  ajoute 
qu'il  va  l'être  aulTi  de  celle  de  Daphnis  >  dont  on  avoi( 
différé  le  fupplice>  pour  l'immoler  fur  le  tombeau  de 
cette  PrjncelTe.  A  ce  récit  y  Omphale  reconnoit  Hn^ 
nocencc  de  (on  amant ,  &  apprend ,  en  tremblant  >  le 
danger  où  il  eft.  Sans  en  rien  dire  à  l'Hermite»  elle 
court  à  là  Ville»  (e  fait  reconnoitre  au  Roi 9  au  nio* 
ment  même  où  l'on  conduifoit  Daphnis  à  la  morC^ 
Daphnis  juftiSé  époufe  Omphale  ;  &  Polidon  qui 
arrive  avec  l'Hermite  y  ne  voulant  plus  troubler  le 
bonheur  de  ces  amans  >  donne  la  main  à  la  Princeflp 
Méliante  9  dont  il  étoit  aimé  depuis  long-teuis.  •  •  •  • 
Cette  pièce  n'e(^  pas  mal  conduite  ;  mais  elle  eft  bien 
plattement  verfifiée. 
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Vers  i6jo. 

LES  MURMURES  DES  FEMMES  ,  FILLES 
ET  SERVANTES,  en  trois  aûes,  en  vers,  w-5^ 
£iD8  dacce ,  ni  nom  de  Ville  ni  dlmpriineur. 

(SUJET  DE  CETTE  PIECE.)  Les perfonnages 
de  cette  efpece  de  Drame  y  font  tous  des  femmes  >  oa 
des  filles  de  bourgeois  &  d'artifans ,  qui  fe  rencon* 
trent  i  &  qui  fe  difent  mutuellement  qu'elles  font 
mandées  à  la  Ville,  pour  fubir  la  réforme  ordonnée 
fur  les  babillemens.  Il  n'y  en  a  pas  une  qui  ne  crie  à 
l'injuftice ,  &  qui  ne  prétende  avoir  le  droit  de  por- 
ter  le  vêtement  qui  lui  plaira  le  plus.  Il  n'y  a  dans 
cet  ouvrage  ni  conduite ,  ni  intrigue ,  ni  gayeté  ;  & 
}e  n'en  parle  ici  que  parce  qu'il  eft  divifé  en  ades  , 
&  en  fcènes. 

1631. 

GEORGES  DE  SCUDERY,  né  au  Havrede- 
Grac^ ,  en  i60i.  mort  d'apoplexie  le  14  Mai  i6éi» 
de  l'Académie  Françoise.  Il  étoit  frère  de  Mademoi- 
felle  de  Scudery ,  qui  a  donné  plufieurs  ouvrages. 

LIGDAMON  ET  LYDIAS,  ou  LA  RESSEM- 
BLANCE,  Tragi- Comédie,  dédiée  à  M.  le  Duc  de 
Montmorency:  Pâ&is,  François  Targa»  163 1.  îaS^ 

LETROMPEUR  PUNI,  ou  l'HISTOIRE 
SEPTENTRIONALE,  Tragi  Comédie,  dédiée  à 
Madame  de  Combalet  ,  avec  une  Préface  fur  les 
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(Euvres  de  Scudery  »  par  M.  de  Cbandeville*  Paris  , 
Pierre  Billaine ,  1633.  in^8^. 

LA  COMEDIE  DES  COMEDIENS.  Poème 
de  DOQvelle  invention  9  en  cinq  aâes  y  &  un  prolo- 
gue, dédié  à  M*  le  Marquis  de  Coafin.  Paris^Au- 
guftin  Courbé  >  1 6  5  ^  •  in  8^. 

ORANTE ,  Tragi-Comédie,  dédiée  à  Madame  la 
DuchefTe  de  Longuevilie.  Paris  ^  Auguffln  Courbé  » 

LE  VASSAL  GENEREUX,  Poôme»  Tragi. 
Comédie ,  en  cinq  aâes ,  en  vers ,.  dédiée  àMademoi» 
felle  Rambouillet.  Paris,  Augnftin  Courbé  ^  16^6. 

LE  PRINCE  DÉGUISÉ,  Tragî-Comédie,  dé- 
diée à  Mademoifelle  de  Bourbon.  Paris  «  Aogufiin 
Courbé»  t6}6.  in-8^. 

LE  FILS  SUPPOSÉ ,  Comédie  en  cinq  aôes , 
en  vers  ^  dédiée  à  M.  le  Chevalier  de  Saine-Georges^ 
Paais  ,  Auguftin  Courbé»  1636.  in-g^* 

LA  MORT  DE  CESAR,  Tragi-Comédie,  avee 
nn  Prologue  du  Tibre  &  de  la  Seine ,  dédiée  au  Car- 
dinal de  Richelieu.  Paris,  Aug.  Courbé»  i6)6« 

DID ON, Tragédie,  dédiée  à  M.  le  Comte  de 
Belin.  Sakis  ,  Auguftin  Courbé,  ié)7«  î/z-4^« 

L* AMANT  LIBERAL  ,  Tragi .  Comédie ,  dédiée 
à  la  Reine.  Far  i  s  »  Auguftin  Courbé  1 1 6  )  8.  i/1-4  ^« 
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L'AMOUR  TYRANNIQUE,  Tragî- Comédie? 
dédiée  à  Madame  la  Dochefle  d'AigaiUon,avec  an 
difcours  de  la  Tragédie ,  ou  remarques  far  Tarnoor 
tyraonique  ,  dédiée  à  l'Académie  Françoire ,  par 
Sillac  d'Arbois.  (Jean^Fraoçois  Sarrafio)  Paris, 
Aogafiin  Courbé  >  1639.  în.4^« 

EUDOXE»  Tragi-Comédie  >  dédiée  aux  Dames, 
par  Eudoxe  même.  Paris  ^  Aug.  Courbé,  1641. 
w-4^» 

ANDROMIRE,  Tragi-Comédie ,  avec  un  avis  an 
Leâeur.  Paris,  Ane*  de Sommavilie ,  1641.  i/i-4^ 

IBRAHIM ,  ou  riLLUSTRE  BASSA  ,  Tragi- 
Comédie  >  dédiée  à  M.  le  Prince  de  Monaco*  Paris, 
Nicolas  de  Sercy  t  164).  in  4^* 

A  X I A  N  E ,  Tragt^Comédje  ,  en  cinq  aâres  y  ea 
Profe  f  avec  une  préface ,  pour  juftifier  la  Profe.  Pâ- 
XLiS ,  Nicolas  de  Farcy,  1644.  î/z-4^« 

« 

ARMINIUS,  ou  LES  FRERES  ENNEMIS, 
Tragi-Comédie ,  avec  une  préface  ,  dans  laquelle  il 
rend  coippce  d'une  manière  avantageufe  des  feize 
Poëmes  dramatiques ,  qu'il  a  compolés  ,  &  où  il  die 
que  cet  ouvrage  fera  le  dernier  de  ce  genre  qui  for- 
•tira  de  fa  plume.  Paris,  Toulfaint  Quinet,  1644. 
in-^Q. 

(SUJET  DE  LIGDAMON  ET  LYDIAS.) 

L'amoureux  Ligdamon ,  au  défefpoir  des  rigueurs  de 
Sylvie,  prend  le  parti  de  fe  tuer.  Un  de  lès  amis  lui 
confeiUei  puifqu'il  a  le  dçflein  de  mourir»  d'aller  da 

moioi 
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iBoIns  à  Tarmée  chercher  un  trépas  glorieux.  Il  |iq- 
cepte  ce  confeil  avec  plaifir  ,  &  part,  Ddios  un  agfifi» 
pays»  jLydias^  qui  reffembloic  parfaitement  à  Lygda^- 
mooi  &  qui  étoit  aimé  d'Amerine^fe  bat  contre  U9 
de  Tes  rivaux  >  le  tue ,  &  e(l  obligé  de  quitter  Ta  mat* 
treffe  &  (on  pays.  Il  arrive  dans  le  lieu  qu'habitoîc 
Sylvie  :  cette  belle  »  depuis  le  départ  de  Ligdamon  t 
écoit  devenu  fenfible  à  Ces  feux ,  &  tous  les  jours  pieu- 
roic  ion  abfence  ;  elle  croit  revoir  Ton  amant  ;  elle  lui 
fait  mille  careifes  1  &  TalTure  qu'elle  eft  déterminée  à 
répouièr.  Mais  ce  berger,  fidèle  à  Ton  Amerine ,  rejeta 
Ce  les  carefles  de  Sylvie»  &  TafTure  qu'il  ne  la  connok 
pas ,  ce  qui  la  met  au  défefpoir.  Tandis  que  cette  pai> 
faite  reffemblance  lui  procuroit  une  aufll  bonne  fortune  , 
cette  même  reiTemblance  en  procuroit  une  bien  con* 
traire  à  Ligdamon.  II  eft  attaqué  par  le  frère  de  celui 
que  Lydias  avoit  tué  ;  il  le  blefle  :  il  eft  pris  >  pour- 
fuivi  comme  meurtrier ,  &  condamné  à  mort.  Cepen- 
dant Amerine  »  qui  croit  reconnoitre  Ton  amant  9  le  dé- 
livre du  fupplice ,  en  demandant  à  l'époufer.  Ligda- 
mon en  agit  avec  Amerine  »  comme  Lydias  avec  Syl- 
vie; &  voyant»  quoiqu'il  puifle  dire  y  qu'op  le  con<« 
duit  malgré  lui  au  Temple ,  il  jette  du  poifon  dans  la 
^upe  nuptiale  >  l'avale ,  &  tonibe  fans  connoiflaooo 
au  pied  de  l'Autel.  Un  bafard  heureux  conduit  L.y>^ 
dias  &  Sylvie  »  dans  ce  même  Temple  >  pn  reconnoic 
auffi-tot  les  différentes  méprifes  qu'ont  occafionnées  la 
parfaite  refTemblaoce  de  Ligdamon  &  de  Lydîas» 
Tom9  IL  H 
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Sykie  veat  fiiivre  (on  amant  dans  la  nuit  da  tombeau  i 
^nd  ctM  qui  avoic  foarni  le  poifon  à  Llgdamcm» 
arrive  à  propo»  pour  faire  finir  ik  doolenr  ;  il  arrête 
Peffet  de  la  petiof^  »  qui  n'était  que  fomnifere.  Lîg' 
damon  reprend  Tes  fens>  reconnott  Sylvie  &  répoufe, 
Amerine  fait  en  mème-tems  le  boohear  de  Lydias. 

]^e  (lyle  de  CQ.tte  pièce  eft  oo  oe  peut  pins  ridicde  : 
r Auteur  y  abufe  fan^:  ceiTe  de  ce»  poimès  oa  }tnx  de 
mots  9  qui  en  eiFec  étoient  aflez  d'ufage  en  ce  tems« 
là  9  mais  dont  on  ufoit  cependant  avec  modération. 
Scudery ,  ao  contraire ,  aifîeâe  d*y  en  inférer  un  au 
mains  dans  chaque  réplique.  Je  n'en  citerai  qu'un 
exemple  ,  &  c'eft  peut-être  l'endroit  le  moins  dérai- 
Ibnnable  de  oïtte  Tr agi- Comédie. .  •  •  Un  Berger  de- 
mande à  Sylvie  pourquoi  elle  refulê  avec  tant  d'opi- 
niâtreté le  don  du  cœur  de  Ligdamon.  Sylvie  lui 
répond: 

Qu'à  gardfc  ce  l>éau  don ,  pour  moi  )e  le  renvoyé  : 
Je  syt  wtat  foiiic  pé^t  pmit  Un  oifosku  de  preye , 
Qjai ftnoucrir d«  c««irs \  de  ce n*eft mon  deflèin 
De  tedèmbler  un  monflre  ayant  deux  coeurs  au  fcin. 

^  (  SUJET  DU  TROMPEUR  PUNI.)  Arfidor  «e 
CléôQte  y  âoignlTttf  s  Anglois  y  ^nt  toi»9  deux  amoo- 
feux  4e  Ner^e  ;  Arfidor  eft  aimé  ,  Cléente  méprifé  : 
Ctlui-ci  pour  troubler  le  bonheur  de  (bn  rival  ^  Tient 
hA  faire  confidence ,  qu'il  pafTe  toute»  les  nuks  avec 
Kerét  >  &  loi  prûpoTe  même  de  ie  rendre  témoin  de 
Ibn  bonheur  ;  il  le  fait  cacher  ;  8e  bien-tôt  après , 
Affidor  lé  yok  >  itttrodoï  pendant  la  waSst  chez  Nerée« 
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Convftioca  de  Vkéitiité  de  (à  makrefle ,  àè$  qu'il  lu 
xevoic^  il  Taccable  des  reproches  les  plos  oucragesmS* 
Après  quel({aes^  érépemeos  affex  communs ,  Nerée 
fait  éclater  fim  inoacenee  aux  jreux  d'Arfidor.  Celui  - 
ci  furieux  de  la  calomnie  de  Cléoote  f  fe  bat  contre 
iai)  &  le  tue.  Rien  ne  troublant  plus  le  boQfae«r  d*Ar- 
fidor  I  &  le  trompeur  étant  puni  >  la  pièce  devoit  oa* 
turellement  finir.  Mais  elle  eut  été  trop  courte  »  fit 
Scudert  fait  naître  tout- à-coup  un  incident  inattendu  t 
qui  dérange  la  félicité  des  deux  amans.  Le  Roi  de 
Dannemarck  fait  demander  au  Roi  d'Angleterre' la 
main  de  Nerée  pour  Alcandre  ^  fon  favori  ;  le  Roi 
d'Angleterre  la  lui  accorde  9  &  fait  fur  le  champ  partir 
cette  jeune  beauté  pour  Coppenbague.  Arfîdor  au  dé* 
fefpoîr ,  abandonne  fa  patrie  9  &  va  errant  de  contrée 
en  contrée.    Il  rencontre  un  jour  trois  hommes  ^  qui 
en  vouloient  aflaffîner  un  (eul ,  qui  fe  défendoit  vail- 
lammant.  Il  prend  aufil-côc  le  parti  du  plus  foible ,  & 
tue  les  aflaffins.  Celui  ci ,  k  qui  il  vient  de  (âuver  la 
vie  f  lui  jure  une  amitié  &  une  reconnoîflance  éter* 
nelle  :  ils  fe  font  réciproquement  confidence  des  divers 
événemens  de  leur  vie«   On  peut  juger  de  leur  cLa* 
grin  »  lorfqulls  fc  reconnoiffent  pour  rivaux ,  c'étoit 
Alcandre  qu'Arfidor  venoit  de  délivrer  de  la  main  des 
afiki&ns  :  malgré  l'amitié  qu'ils  «'écoient  promife  >  Ta* 
mour  eft  le  plus  fort  ;  Se  quoi  qu'à  regret ,  ils  convien- 
nent  cependant  »  que  lorfqu'ils  feront  arrivés  à  la  ca- 
pitale ,  ils  fe  battront  Tua  coutre  J'autre  :  ils  y  arri* 

Hij 
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vent  y  &  Alcandre  obtient  do  Roi  toute  (ureté  pour 
(bn  rival.  Ils  entrent  dans  la  carrière  >  fe  battent  :Ar- 
fidor  de(krme  Alcaodtfe>  &  lai  rend  aufli-tôt  ion  épée 
pour  continuer  le  combat  :  celui-ci  touché  de  cet  excès 
de  générofîté,  le  reconnoit  pour  fon  vainqueur  >  lui  jure 
de  ne  plus  mettre  obftacle  à  (bn  bonheur  ;  &  obtient 
pour  Arfidor  &  la  main  de  Nerée  »  &  la  proteftion  da 
Roi.  Je  vais  dter  un  endroit  de  cette  pièce  »  pour 
Aire  connoitre  à  mon  Lefteur  comment  dans  ce  tems-  i 
là  on  exprimoit  la  galanterie»  Arfidor  dit  à  Nerée  :    ; 

3 
Aujourd'hui ,  que  le  Ciel  s*eft  paré  pour  ce  plaire^ 

Que  pour  voir  ces  beaucés,  le  Soleil  nous  éclaire  y  , 

£c  qu*à  travers  rafur  il  darde  des  rayons , 

Qui  nous  viennent  baifer  >  bien  que  nous  les  fuyons  > 

Viens  defibus  ces  ormeaux  éviter  leur  outrage  ; 

Tu  t'y  mettras  à  Tombre ,  &  m'ôteras  Fombra^  ^ 

Car  voi  que  ce  rival ,  qu* Amour  a  fçï  toucher  , 

Abaidè  fa  lumière ,  &  fonge  à  fe  coucher. 

Viens ,  ma  belle  déeflè ,  &  vois  dans  la  fontaine 

Ces  arbres  d'alencour  tracer  leur  ombre  vaine  y 

SouflTre  qu'en  ce  ruiffeaupar  un  foin  diligent. 

Je  faite  parmi  l'or  diftillcr  de  l'argent  ; 

Que  lavant  ces  cheveux ,  cette  onde  ait  l'avantage 

De  prenike  la  couleur  du  beau  Càhlc  du  Tage  s 

Lors  faifant  un  miracle  au  bord  de  ce  luiiTeau , 

On  verra  le  Soleil  au  fîgne  du  verfeau. 

Viens  conter  le  fablon  de  cette  eau  tranfparente  ; 

C'eft  le  nombre  des  maux  dont  tu  fais  l'ignorance. 

Viens  voir  dans  ce  ^riftal  où  je  fens  m'cmbrafer. 

Comme  quoi  fans  couleurs  on  peut  peindre  un  baifer  > 

Viens  c'en  fouler  ces  fleurs  qui  penchenc  à  la  vue 

De  cilles  donc  le  Ciel  libéral  c'a  pourvue  : 
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Viens  tromper  le  zéphire  amoureux  de  Philis  « 

In  lui  moucranc  ce  ceioc  de  rofes  &  de  lys  i 

lï  te  prendra  pour  elle  \  ha  !  fe  faux  miferable  > 

Car  tes  perfeôions  n*ont  rien  de  comparable  : 

Que  l'on  cherche  rob)ei  le  plus  rempli  d'attraits  » 

Que  l'on  fa(Ie  on  portrait  de  tous  les  beaux  poitraict  t 

Les  grâces  de  Venus  y  celles  de  la  nature- , 

Le  plus  vif  coloris  qui  foit  en  la  peinture. 

L'albâtre  »  k  corail ,  le  yîTage  d'amour  ^ 

Les  étoiles,  la  lune  ,  te  la  clarté  du  )our ,  • 

Les  perles  »  les  rubis ,  toutes  les  fleurs  enfemble  f. 

N'ont  tien  qui  foit  ii  beau ,  ni  rien  qui  te  refl*eœble« 

^  E  R  É  E. 

Ce  difcours  eft  charmant ,  autant  que  fon  auteur  i 
Et  c'eft  à  mon  regret  qu*il  efV  un  peu  menteur. 

A  R  S  I  D  O  R. 

Pour  voir  fi  pai  flatté  ce  fufet  de  ma  flame  ^ 
Regarde  dans  cette  onde,  pu  bien  dedans  mon  tmey 
L'un  &  l'autre  à  l'inflant  te  feront  avouçr 
Que  tout  ce  que  fai  dit  e(l  trop  peu  te  louer< 

(SUJET  DE  LA  COMEDIE  DES  COMB* 
DIENS«  )  Cet  ouvrage  commence  par  un  Prologue 
en  profe  f  aflez  plai&nt  ;  enfoice  la  Comédie  »  qui  eft 
en  deux  ades  &  en  profe;  elle  fe  paflfe  entre  diffé« 
rensAdeurs  d'une  troupe  de  Comédiens»  qui  arrivent 
i  Lyon  >  &  où,  Tun  d'eux  rencontre  fon  onde  »  qui 
d'abord  gronde  fon  neveu  .de  la  profeffion  quil  a  em- 
bcaffée  9  &  qui  finit  par  entrer  lui-même  dans  la  trou- 
pe^ On  Ut  au  milieu  de  cette  Comédie  uoe.£clogue> 
4ont  v(Hci  les  premiers,  vers;. 

H  ii» 
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TANCRBDE. 

Qae  faites  vous  \cï  àznt  cette  forêt  (ombre  , 
Où  Jiu(  foUil  que  Vous  n*a  jamais  pénétré. 

IRIS. 

J'y  cherdiok  c»  qui  fiite  c'eft-è-Hiif  et  Toaibrey 
BtJuyois  feulement  ce  (jiic  j'ai  fiiacoiitt^. 

Enfin  cet  ouvrage  (ingtilitr  >  SsAt  par  une  Tragi- 
Camédic  Paftoraie  en  crois  aâcs  ,  &  en  verf  ,  inri- 
tulée  ,  \ Amour  caché  par  Vamtut ,  que  ces  mêmes 
A&eurs  repréfentctn  pour  te  début  de  toncle.  Ce 
Drame  ne  méri  e  aucun  extrait  ;  il  eft  froid  y  fans  con- 
duice ,  &  mal  écrit. 

(SUJET  D'OR ANTE.  ) Ifimandre ,  fils  du  Goo- 
verneur  de  Naplés,  eft  açioureiax  &  aitué  d'OrantC} 
fille  d'un  Seigneur  Napoittain*  Maibeureufemenc  pour 
ces  amans,  la  haine  la  piu$  vive  divilbk  leurs  maifons; 
&  Lucinde  >  mère  d'Orance ,  par  averfioa  pour  la  fa- 
mille dlfimandre  »  a  voit  quitté  Naples  pour  fe  réfu- 
ter Glie2  Ormin  ,  Gouveroeor  de  Pire  y  fon  parent, 
fie  qai  partageok  (à  baioe.  Quoique  marié  y  Ormin 
dénient  amoureux  d  Orante  :  &  pour  pan^enir  il  ftt 
ins ,  il  ei^ge  Lucindé  à  la  donner  en  mariage  i  im 
titu3e  Seigneur  Pifan  ,  nomme  Florafirge ,  fe  flattant 
qa/t  )a  haine;  qu'elle  conctviiôit  AéceUkirement  pour  Iba 
tfpous  )  la  ipourroit  un  jour  déretminer  à  écôutêF  fiivp- 
irablemeat  fiKi  amour.  Cependant  ies  larmes  d'Orao- 
te  f  dont  il  ignoroit  Tanaour  pdar  Ifimandre  ;  fc  la  ré^^ 
pugnanc0  qtt*elle  témoigne  pour  ce  mariage ,  le  dé* 
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t^rmioe  à  abandonner  ce  projet.  U  ordonne  même  à 
pjorange  de  ne  plus  (bnger  à  cette  unt^a.  Mais  Lu^ 
dnde  »  flattée  des  grandes  richefles  de  Florange ,  loi 
promet  de  lai  tenir  parole  1  &  de  fe  lànver  de  Pife 
avec  ÙL  fille  9  pour  la  lui  donner.  Ifioi^odre  Mwi  par 
Orante  de  .tons  ces  événemens  1  malgré  les  dangers 
qu'il  y  court ,  arrive  à  Pife ,  d^goif*^  en  Marchand  « 
voit  fa  paicrefle  >  &  l'engage  à  ie  fuivre  foiis  des  ha^ 
im  d'homme»  Florange  le  rencontre  ^  &  k  coœbar  l 
naisfon  âge  &  fa  foiblefleleltfitcfit  bien-cèt  à  Uroecd 
de  Ton  rival»  qni  lui  dotme  la  i^ie.  Orann^  inftftift 
.qa'Ifimandre  lui  avoît  enlevé  Oratite  9  kl  eUvoye  un 
cartel  f  &  lui  indiqua  le  lien  du  oombac.:  Ifinandre 
s'y  rend  y  &  trouve  Qrmki  au  tmUtU  de.triMS  i&Ûim  % 
il  prend  au(fi-to(  la  défenfe  de  celui  qulikvienoit  cooi* 
battre  ,  &  tœ  fes.  a&âilis  :  c'étoit  Florange  »  qoi  f 
poor  fe  venger  d*Orinib»  avott  vt^uhu  ]ui:âtfer  la  vie. 
Ormin  touché  de  la  gébétofité  dlfimaiidre,  kn  de^ 
mande  bn  amitié ,  cooftfit  à  fon  bonheur  fêcfk  diar^ 
ge  de  réunir  les  deux  familles.  Il  va  avec  lut  ches  Ib 
Goaverneur  de  Naples«-  Tout  s'«raiige  bi^tôt  k.l9 
fatisfaâipn  des  deux  litnans  ;  &  leur  by mtn  eft  le  n<tvA 
tpi  réunit  leurs^  parebil. 

(SÇrjET  DU  VASSAL  GE'NEREUX.) 

Thçaadre 9  jeune  Seignear  François^  ilaie^  eA  alnië 
de  la  belle  Rofilée  >  fille  da  Duc  de  Bretagne  »  jk  hé* 
litière  de  fes  Erai^  Lttddaa»  fib.a&é:;da  Aol  ^ 
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Francs  >  eft  (on  rival.  Dans  un  combat  contre  les  Din 
Dois ,  Theandre  fignale  Ton  courage  avec  tant  d'édat^ 
que  Te  Roi  charmé  de  fa  valear  ,  lui  accorde  Refilée 
«n  mariage.  Lucidan  s'y  oppofe  envatn.  Mais  aa  mo- 
ment imëme  où  cet  hymen  alloitTe  célébrer ,  le  Rd 
«seart  ;  &  Lucidan  n'eft  pas  plutôt  fur  le  Trône»  qu'il 
veut  forcer  Kofilée  à  f  épouler.  Les  Seigneurs  &  le 
peuple  cherchent  en  vain  à  empêcher  le  nouveau 
Rot  de  commettre  tette  injullice  ;  Lucidan  perfifte  9 
&  menace  même  les  jours  de  Theandre  :  ce  qui  irrite 
fi  fort  les  coeurs  &  les  efprlts  de  la  Nation  y  qu'on  le 
chsrfle:  dis  Trône ,  &  qu'on  élit  Theandre  à  fa  place. 
S%eanidre  ti'iiccepCe  là  Couronne  »  que  fous  le  ferment 
r(iemnèl  qu'cfn  lui  fait  aux  pieds  des  Autels  ^  d'obéir 
exaâemeot  au  premier  de  fes  commandemens.  Après 
%vo|r  »eçu  ce  ferment ,  il  nxHite  fur  le  Trône ,  &  fait 
an  peuple  &  aux  Grands  un  long  difcours>  où  il  leur 
prouve  rit^uftiœ  de  ion  éleâion  ;  &  après  leur  avoir 
rappelle  lè  ferment  qu'ils  viennent  de  faire  ^  il  leur  or« 
donne  xle  reconnoit  re  Lucidan  pour  leur  maître légi-* 
tihie.  Après  avoir  ctRé  de  parler ,  il  defcend  d«i  Tro- 
ie ^  va  checdier  Lucidan  »  l'y  fait  monter ,  lui  remet 
le  Sceptre  &  ta  Couronne  9  &  lui  prête  le  premier  le 
ferment  de  fidélité.  Tous  fiiivent  (bn  exemple.  Lad- 
^ail  touché  de  la  générofité  de  (on  rival  9  le  prie  d'oo* 
blier  ce  qui  s'eft  paffé,  &  lui  fait  époufer  Rofilée* 

^*^'Ëd  toiit ,  cette  pièce  n'eft  pas  mal  conduite  ^  il  y 
«iquclques^eudroitsip^ables  \  en  voici  un  qui  m^ 
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])ara  mériter  d'être  rapporté  :  dans  la  première  Icène 
du  premier  afte.  Theandre  témoigne  à  Rofilée  l'in* 
quiétude  où  il  eft,  qu'elle  ne  fe  laifle  éblouir  par  Iç 
raug  de  fon  rival ,  elle  lui  répond  : 

• 

•  •  •  • N*en  dis  pas  davantage  • 

Quand  l'empire  du  Cki  lui  viendroit  en  partage  ; 
Quand  de  la  terre  entière  il  fe  rendroit  vainqueur  ^ 
U  en  perdroit  le  nom ,  en  atcaquanf  mon  ccrar. 

(SUJET  DU  PRINCE  DÉGUISÉ.)  Cette 

pièce  eft  fort  compliquée.  Clearque  »  fik  du  Roi  de 
Naples  9  paiTe  par  la  Sicile  >  y  voit  Argenie  i  unique 
héritière  de  ce  Royaume  »  en  devient  paifionnémenfi 
amoureux 9  retourne  chez  fon  père»  &  l'engage  à  en- 
voyer des  Ambaflkdeurs ,  pour  la  lui  faire  obtenir  en 
mariage.  Le  Roi  de  Sicile  les  refufe  ;  &  celui  de 
Naples  piqué  de  ce  refus  y  lui  déclare  la  guerre  ,  eft 
vainqueur  »  &  le  fait  prifonnier.  Clearque  efpéranc 
l'adoucir ,  ne  néglige  aucune  occafion  de  lui  donner 
des  preuves  de  refpeâ:.  Mais  ce  Monarque»  irrité  de 
fes  malheurs  y  s'abandonne  au  chagrin  i  &  meurt*  Le 
bruit  court  que  Clearque  Tavoit  empoifonné  ;  &  Ro* 
femonde ,  mère  d' Argenie  ^  adoptant  cette  impofture  f 
déclare  que  cette  fille  n'aura  point  d'autre  époux  »  que 
celui  qui  lui  apportera  la  tète  de  Clearque.  Cepen- 
dant ce  jeune  Prince ,  plu»  amoureux  de  jour  en  jour^ 
&  vaincu  par  le  defir  de  ifevoir  ce  qu'il  aime ,  malgré 
tous  les  dangers  qu'il  y  court  >  prend  le  parti  d'abor* 
der  en  Sicile»  fe  déguife  >  &  s'engage  comme  garçon 

/ 
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chez  le  jardinier  de  la  Reine.  La  Princefle  le  rçncoo^ 
cre  plafieors  fbia  »  &  eft  frappée  de  fa  bonne  oùne  : 
elle  loi  parle  ;  &  le  Prince  en  confervaat  le  rerpeâ, 
i^a'exigeoit  Tétac  qu'il  avoic  enabrafTé  i  ne  perd  cepen- 
dant pas  l'occafion  de  lai  dire  des  galanteries.  H  troo- 
ve  même  »  on  jour  f  celle  de  lui  réciter  ces  Sunceié 


Au  dont  climat  He  la  gnœ  » 
Va  Jeuœ  Prince  amoareux  » 
Qui  n'oToic  voir  (a  maîccedè  , 
Prit  un  dofTein  dangetcux  : 
Pour.approcher  de  la  belle  » 
Ott*ttn  malhear  Êdfoit  rebelle 
A  tant  ée  fideliré  ( 
VteSè  da  trait  qui  le  picqiM  » 
Deflbus  un  habit  ni{Uque> 
Il  coutrit  fa  qualité. 

LsL  fi>reatie  fiiTorâble , 
Four  témoigna:  fon  pouToir  f 
A  cette  Nymphe  adorable 
LV>tfTit  &  fît  recevoir  i 
Aiafi  (bm  VhMt  champlttie , 
J^vuk  troupeau  qu'il  mené  pattrc  » 
Prenant  le  foin  chaque  }our  f 
Il  foule  aux  pieds  la  Couronne  p 
'  Qfia  &  fuilfiinrf  lui  doniM^ 
Pour  avoir  celle  d*anioitf  • 

Il  vivoit  de  cette  forte. 
Plein  de  gloire  &  de  plaifîr  ^ 
llab  d^ule  erpétaoce  ttMtm  » 
Il  fit  renaîtra  widefir  » 
Qui  foUiciu  Ton  ame  , 
Défaire  éclater  la  flame. 
Qui  la  prîf  oit  de  repos  ) 
Il  crac  œ  cofifoil  fideUe  9 
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Si  bien  que  i*approchint  d'elle, 
S91I  c«ur  loi  tint  ce  prapnt. 

Nymphe ,  ptencs  connoiiTanct 
I>*tta  fort  qui  m*eft  aiTez  deux» 
l^uifque  (e  tiens  la  naiiTance 
Dif  fang  des  Dieux  eonmie  r&itt%' 
M*ii  û  la  xnéuihorphore , 
Que  fait  cel^i  qui  dirpofc 
D^un  coeur  qui  vous  eft  donnl  f 
Dé^  à  rail  de  Sthrie , 
Ce  comr  ▼<  perdît  la  Ti« 
pliqii  il  l'aura  condamaé. 

Je  fuis il  £:mie  la  boudiez 

éat  h  point  de  fe  nommer  » 

O  quelle  craiue  le  loodic  ! 

£1  qa'oa  U  doit  eltimet  ! 

U  fouffre  la  violence  . 

Vu  rtQpeâ  &  du  fileflce  i 

U  parotrpâle  ac  ecanil  : 

U  fant  dire  fi  la  belU 

Fut  piioyabl; ,  ou  rebelle  • 

L*hiftoire  finit  ainfi. 

Eo  effet  »  il  n*en  avok  pat  davantage  à  dira^  EiAi 
après  qoehpMs  évintaMm  »  qal  le  mttcenc  tonjocurs  et 
mieax  et»  mieax  dans  refprk  de  la  Prinoeflfe  »  il  lai 
avoue  qn'i\  eftle  fils  da  Roi  de  Naples  ;  8c  que  c'eft 
l'excès  de  t^arnoor  c)q11  refleni  pour  elle  ,  qai  l'a  dé- 
terminé à  parokre  fous  et  dégiiUeanenc  :  Argeoie  kii 
avoae  suffi  qQ'eHe  I*aime ,  de  hil  reeemmande  le  ptaa  ^^ 
grand  myfttfew  Ces  anand  vivement  hetf  reox ,  lorgne 
coac  à*eoQp  leur  bonheur  eft  trqabtd  par  h  jaioufie  de 
la  feflMife  du  j^r^nief ,  qul|  affioareafè  du  Prince  dd* 


f%4      THEATRE  FRANÇOIS. 

guifé ,  &  au  déferpoir  de  s'en  voir  méprifiîe  j  ayanc 
découvert  Ton  intrigue  avec  la  Princefre»  va  auffi-tot  la 
révéler  à  la  Reine.  La  Reine ,  fùrieufe  de  ce  qu'elle 
vient  d'entendre  9  defcend  dans  le  jardin ,  furprend 
Clearque  aux  genoux  de  fa  fille  9  &  les  fait  tous  les 
deux  conduire  en  prifbn*  Une  Loi  du  Royaume  avoir 
prévu  le  cas  où  une  jeune  PrincelTe  engageroit  fon 
cœur  9  fans  l'aveu  de  Tes  père  &  mère  i  &  condamnoie 
à  la  mort  celui  des  deux  amans  9  qui  le  premier  avoit 
fait  l'aveu  de  (à  paflion  :  Clearque  n'héiife  pas  &  s'a- 
voue coupable.  De  (on  côté,  Argenie afliire  que  c^eft 
elle  qui  l'eft;  on  ne  peut  connoitre  la  vérité  ;  &  pour  Te 
tirer  d'embarras  9  on  ordonne  que  le  (brt  des  armes  en 
décideroit.  Cétoit  dans  ce  tems-là  la  reflburce  ordU 
naire  y  pour  les  affaires  embarraflantes.  Le  Prince  trou- 
ve le  moyen  de  féduire  fes  gardes  >  qui  le  font  fortir 
de  prifon  j  &  pour  fauver  les  jours  de  ce  qu'il  aime  y 
il  s'arme ,  il  entre  dans  la  lice ,  &  veut  combattre  poar 
prouver  que  c'efi  l'amant  >  qui ,  le  premier ,  a  dédaré 
éks  feut.  Animée  par  le  même  objet ,  Argenie^ qui  a 
auffi  recouvert  la  liberté^  fe  vêtit  en  Chevalier  »  &  fe 
^préfente  pour  prouver  >  que  c'eft  au  contraire  la  Prior 
•cefle  qui  eft  coupable.  On  met  ces  deux  tendres  amans 
vis'ii-vis  Vun  de  l'autre.  La  trompette  fonne ,  le  iignal 
fe  donnes  6c  bien-tôt  la.PruKe0e  eft  vaincue;  fon  caC 
que. tombe t  Clearque  la  reconnok^  il  veut  fe  tuer: 
jArgeoié  qui  n'étoit  point  bleflée  >  &  qui  feulement 
avoit  été  renv'erfée  de  dçfTus  fon  cheval ,  arrête  les 
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tranfports  de  Ibn  amant ,  calme  fon  défèfpoir  ;  mai^ 
per&fte  toujours  4  (butenir  que  c'eft  elle  9  qui  l'a  en- 
gagé  dans  ce  fatal  amour.  Enfin  le  Prince ,  ne  voyant 
plas  d'autre  moyen  de  (àuyer  les  jours  d*Argenie , 
rappelle  à  la  Rdne  le  ferment  qu'elle  a  fait  de  ne  don- 
ner d'autre  époux  à  la  fille  j  que  celui  qui  mettroit  en 
fa  puiflàncc  la  tète  de  Ciearque.  Il  le  fait  connoicre 
alors  pour  ce  même  Ciearque  »  dont  elle  pourfuic  le 
trépas  :  il  n'ofe  >  dit  il ,  efpérer  la  récompenfe  promife^ 
puifqu'elle  le  ibupçonne  d'un  crime  auffi  afFreux  ;  mais 
il  conlènt  à  perdre  la  vie  9  li  les  jours  d'Argenie  Ibnt 
en  rûrete.  La  Reine^  étonnée  9  balance  quelque  tems  ; 
heareufement  elle  apprend  par  un  témoin  de  la  mort 
de  Ton  époux ,  que  >  loin  d'attenter  à  fes  jours  >  Clear^i 
que  au  contraire  n'avoit  fongé  qu'à  les  conlêrver.  Elle 
oublie  alors  toute  fa  haine  ;  elle  ne  voit  plus  en  Clear* 
que  que  le  plus  généreux  des  hommes  ,*  &  Tamant 
le  plus  tendre  9  &  elle  lui  fait  époufer  Argenie. 

(SUJET  DU  FILS  SUPPOSE'.)  Deux  Gen- 
tilshommes  François  y  Rolkndre  &  Almedor^  ièpro- 
pofentde  reflerrer  les  nœuds  de  leur  ancienne  amitié  » 
en  Qoiflant  leurs  en&ns.  Rofandre  n'avoit  qu'une  fille  > 
nommée  Lucianc  ;  &  Almedor^  un  feul  fils  nommé  Phi» 
lante.  Ce  fils  étoit  en  Bretagne  depuis  fa  naiflance; 
il  y  écoit  amoureux  >  &  aimé  de  Belife  y  lœur  de  Clo- 
rian ,  Gentilhomme  Breton  ;  &  Clorian  s'oppofoit  à 
leur  bonheur.  C'étoit  là  la  pofition  de  Philante ,  lort 
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qu'on  domeftiqoe  if  Alroedor  vient  lui  annoncer  i  qn  U 
cft  chargé  par  (on  père  de  ie  conduire  à  Pari&i  où  il 
veut  le  marier.  Ce  jeune  homme  >  au  défefpoir  »  va 
con&er  fou  malheur  à  fa  maicrelTe  ^  jure  qu*il  mourra 
de  douleur  9  s'il  la  quitte  un  inftant  »  &  enfin  la  déter- 
mine à  le  fuivre ,  (bus  des  habits  d'homme ,  loi  pro- 
nettant  de  la  conduire  à  Ton  père  »  qui  dès  qu'il  la 
verra  9  ne  pourra  qu'applaudir  à  fon  choix.  U  charge 
en  méme-tems  ce  domeflique»  qui  dévoie  le  mener  à 
Paris ,  &  qu'il  avoit  mis  dans  fes  intérêts  de  conduire 
Belife  à  un  lieu  où  il  doit  bien-tôt  l'aller  trouver.  La 
fortune  s'oppofa  à  Ton  projet  ;  Clorian  y  inftruit  qu'on 
veaoit  d'enlever  fa  fœur  >  en  feupçonne  Philante  &  le 
£ût  arrêter.  Il  va  le  trouver  dans  la  prilbn ,  pour  fça- 
^oir  où  efi  Belife  >  &  le  menace  de  la  mort  s'il  ne  le 
lui  apprend  :  mais  bien  tôt  vaincu  par  la  douleur ,  la 
venu  &  l'amour  de  Philante ,  il  devient  fon  ami  ^  lui 
procure  la  liberté  »  &  part  même  avec  loi  pour  rejoin- 
dre Belife.  Nous  l'avons  laiffée  en  habits  d'homme» 
&  fous  k  conduite  du  valet  d'Almedor.  Après  avoir 
attendu  vainement  Philante»  ce  vale^  lui  coofeille 
d'aller  à  Paris  >  où  elle  apprendra  ce  qu'eft  devenu 
fon  amant.  Elle  y  arrive  »  va  chez  Almedor  »  s'infor- 
me de  Philante  :  on  n'en  avoit  point  encore  eu  la 
moindre  nouvelle.  Ce  même  valet  lus  confeille  alors 
de  profiter  de  fon  ^éguifement  »  &  de  fe  faire  pafler 
pour  Philante.  En  effet»  die  arrive  avec  ce  rufé  con- 
fident ;  &  le  bon*homme  qui  n'a  voit  jamais  vu  (on  filsi 
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Eie  doatc  pas  qne  ce  ne  foie  lui  >  eft  enchanté  de  (à 
grâce  &  de  fa  figure ,  &  far  le  champ  le  mené  cheï 
Luciaoe.  Il  eft  néceflaire  de  fçavoir  que  cette  Lucia- 
De  s'écoit  envain  oppofée  à  Ibn  mariage  avec  Philan- 
te  ;   qa'elie  aimoit  an  jeune  Gentilhomme  nommé 
Oronte  9  &  qu'elle  avoit  formé  le  projet  de  tâcher  de 
dégoaeer  d'elle  celui  qu*on  vouloit  lui  faire  époufer. 
En  effet  dès  qu'elle  en  trouve  Toccafion ,  elle  acca« 
ble  le  prétendu  Philante  de  haine  &  de  mépris.  Mais 
Belife  qui  fent  combien  les  momens  font  précieux  9  fe 
conSe  à  elle9  £c  lui  avoue  fon  fexe  &  fon  déguife- 
ment  :  elles  fe  jurent  alors  l'amitié  la  plus  forte  9  fie 
paroiffent  d'une  fi  par&ite  intelligence  9  qu'Oronte  qui 
arrive  dans  ce  moment  »  tombe  dans  une  telle  jaloa^ 
fie  4  qu'il  prend  le  parti  d'appeller  fon  rival  en  duel* 
On  porte  le  cartel  chez  Almedor  9  au  moment  même 
où  le  véritable  Philante  y  arrivoit  ^  fie  on  le  lui  remet. 
Ce  jeune  homme  *  étonné  d'une  querelle  fi  peu  atten- 
due ,fe  rend  cependant  au  rendez-vous.  Oronte  ^  fort 
furpris  de  voir  un  homme  qu'il  ne  connok  pas,  s'ex- 
plique avec  lui.  Ils  conviennent  d'aller  enfemble  chez 
Almedor  9  pour  confondre  l'impofteur  qui  prend  le 
nom  de  Philante.  Ils  font  demander  le  vieillard  ;  mais 
ib  ont  beau  hi  parler  >  ce  bon-homme  prévenu  ne 
veoc  pas  les  écouter  >  Si  fait  venir  celui  quMl  veut  >  8c 
qu'il  foutient  être  fon  fils.  On  peut  juger  aifément  dé 
la  farprife  des  deux  amans ,  lorfqu'ils  fe  reconnoiflent. 
En&n  Clorian  conte  toute  l'hifloire ,  fait  connoitre  à 
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illmedor  Se  la  oaifla'nce  &  les  bieos  de  (à  fœur.  Celui- 
ci  content  de  o'ètre  point  privé  de  Belife  »  qull  avoit 
aimé  comme  Ton  fils  ,  la  reçoit  pour  fa  fille  ;  &  Rofan- 
dre>  fuivant  l'exemple  de  (bn  ami,  confent  aa  bon- 
heur d'Oroate. 

(  SUJET  DE  LA  MORT  DE  CESAR.  )  Ce 
fameux  événement  eft  généralement  trop  connu  poor 
que  je  donne  l'extrait  de  cette  pièce»  dans  laquelle 
Scuderi  a  fuivi  fcrupuleufement  tout  ce  que  nous  en 
ont  tranfmis  les  HiAoriens.  Les  Auteurs  y  qui  depais 
lui  ont  traité  le  même  fujet ,  ont  auffi  à  peu  près 
jadopté  le  même  plan ,  qui ,  pour  ainfi  dire  >  eft  un 
plan  donné  par  l'hiftoire  même.  L'on  trouve  quel- 
ques beaux  vers  dans  cette  Tragédie.  Voici  ceux  qcie 
dit  Srutus  en  la  commençant  ; 

Ne  délibérons  plus ,  le  fort  en  eft  |ecté  ; 

L*exrès  de  prévoyance  eft  une  lâcheté  : 

Il  faut  pour  ce  gran(i  coup  choifir  Theure  opportune  , 

£t  puis  s'abandonner  aux  mains  de  la  fortune* 

Fléau  des  foibles  efpiics  ,  image  du  danger , 

Vous  choquez  un  deilèin  qui  ne  fçauroit  changer  ; 

Il  eft  )ufte  y  il  eft  beau ,  c'efl  ce  que  )e  demande  : 

Ma  main ,  refolvons  nous  >  Thonneur  vous  te  commande  : 

Montrons  le  mêpe  cœur  qu*ont  montré  nos  païens  , 

£t  que  le  nom  de  Brute  efl  fatal  aux  tyrans. 

Dans  la  cinquième  fcène  du  quatrième  aâe ,  Brute 

Earoit  inquiet  du  fort  de  Porcie ,  en  cas  qu'il  fuccom* 
e  fous  Ton  entreprife,  elle  lui  répond  : 

On  verra  que  )e  fuis  (quoique  l'on  exécute) 
La  fille  de  Caton  ^  Scia  femme  de  Brute  » 

Que 
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Que  Tunivcrs  entier  s'affemble  contre  toi  ^ 

Au^n  bien  que  toh  cccut  Aibriflera  ma  foi* 

La  peine  la  plus  grande  &  la  mieux  inventée  » 

Dont  Tame  d*un  mortel  pu ilTe  être  tourmentée  p 

Me  verra  conferver  tout  ce  que  j'ai  pxomii , 

£t  je  fbtai  pâlit  tes  plus  fierS  ennemis. 

Ma  force  &  fa  vettu  feront  honte  à  leur  vice  ,  * 

Je  rrouverai  là. gloire  au  milieu  du  fuppUce  ',  •      . 

£c  toute  leur  puilTance ,  &  toute  leur  rigueur  ^ 

Kébranlérpnt  jamais  Ton  ame  ^  dî  mon  cceur. 

(SUJET  DE  D I  DO  N.)  C'eO  encore  ici  00 

point  d'hifioire  trop  connu  »  &  trop  traité  pour  que 
je  croye  devoir  donner  aucun  extrait  de  cette  pièce. 
Scudeti  y  a  imité,  autant  qu'il  a  pu  ,  le  Livre  de 
l'Enéïde*  Voici  un  des  endroits  qui  m'a  paru  le  plus 
paiTable  :•  je  le  rapporte  pour  donner  à  mon  Leâeor 
la  fatisfadion  de  juger,  ii  l'imitateur  a  bien  réufli^  en 
voulant  rendre  ces  beaux  vers  de  Virgile  : 

Nec  tihi  Diva  parenSy  generis  net  Dardanus  auéiâf, 
Ferfide  \  fed  duris  gtnuit  te  cautihus  hàrretis 
aucafusy    Hyrcaaœque  admorune  uhera  tigres* 

Non ,  parjuré ,  Vénus  ne  fut  jamais  ta  mère  , 
Ni  *'Dardàn  ton  ayeul  >  mais  le  Caucafe  affreux^       •  - 
(  *  DarUannSf  )  '    /  * 

T'engendra. dans  les  Hancs  d*un  rocher  ténébreux  | 
Kon ,  je  n*en  doute  pas ,.  ame  lâche  &  traitreffe^ 
Ton  enfance  a  fliccé  le  lait  d'une -Tigrcffe  : 
Ncy  y  pofx  ne  feignons  plus  ,;di(bns  tout  en  ce  jour  ^ 
BannifTont  U  refpeâ ,  comme  il  chafle  Tamour  ; 
A  t-il  voulu  donner  pour  adoucir  ma  plainte , 
Seulement  une  larme ,  au  fujet  de  ma  crainte  f  ' 

A-t-il  fiiît  un  foupir ,  me  voyant  foàdre  en  pletiir  ?  *'*'   '' 
A-t-il  levé  les  yeux  touché  de  mci  douleurs  î  -  '  '  "  * 

Tome  //•  I 
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A-C'il  cette  pirié  qui  m'efl  fi  n6ce(I«ire  ? 
'  Il  ne  la  connoic  pas  ,  l'infâine  y  le  cocfaire  % 
Il  eft  né  pour  trahir ,  il  fuit  le  changement , 
£t  perfide ,  fe  plaît  au  perfide  éleiiKnr. 

(SUJET  DE  L'AMANT  LIBERAL.  )  Pam: 
phile  &  Léandre  >  Gentibbommes  Sbciliens ,  (ont  tous 
deux  amoureux  de  Leonife  :  le  premier  fort  riche, 
écoit  aimé  &  dedinè  à  époufêr  cette  belle  :  les  vœax 
du  fécond  étoienc  rejettes.  Ces  deux  rivaux ,  fe  pro- 
taenant  un  jour  fur  la  mer  avec  l'objet  de  leurs  vœux 
&  Rodolphe  Ton  père  ,  (ont  pris  par  des  Gorfaire» 
7urc$  >  qui  demandent  20000  ducats  pour  leur  ran- 
f  on.  Rien  n'étoit  plus  aifé  à  Pamphile  que  de  les 
donner  ;  mais  ion  "avarice  ^toit  plus  forte  que  foa 
amour  ;  il  veut  marchander.  Léandre  plus  généreux 
propofe  à  ces  corlàires  de  vendre  Ion  bien  pour  faire 
cette  fommet .&  de  l'emmener  avec  eux  pour  cau- 
tion. Les  Turcs  preiTent  Pamphile  de  fe  déterminer; 
il  ne  peut  fè  réibudre  à  payer  une  aufli  grofle  fomme  : 
&  les  corfaires  craignant  de  perdre  du  tems  >  parta« 
gent  leur  butin  >  féparent  les  efclaves  ^  &  arrivent  à 
Kicofie.  Le  thaitre  de  Leonicela  vend  à  un  Juifi  qui 
en  devient  amoureux ,  &  qui  veut  en  jouir  ;  elle  pré- 
féré la  mort  à  ion  deshonneur.  Celui-ci  lui  reproche 
fa  douceur  &  fes  bienfaits  ;-  elle  lui  répond  :  ^ 

Celui  qui  fe  repent  »  après  un  bon  piEce  , 
Ifface  entièrement  U  grâce  du  fervice  : 
Celui  qui  le  xeproche  9  ÊtaAt  peu  généreux  t 
AbTQat  d'ingratitude  «jçl  panyie  nudUbcuf ej;^  i 
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Zc  cdaî  ^  ne  fcBC  ^*à  catâtk  de  Jni-nimcy 
^paue  qu'il  n'^oaif  pçâat ,  pu  feukflMm  ^u'tf  A'4În^  } 
Servanc  par  intérêt ,  il  n*obl^e  que  foi } 
£c  |e  meu  en  ce  rang  le  bien  que  |e  rcçoi. 
Cène  robe  a  de  Tor ,  toui  me  l'avex  donak  : 
^tfaii  9  hjUat  !  la  viâime  eft  aiof  coitxonnée^ 
Çuand  on  veut  Tégoi^er ,  on  la  p^jx  de  fleurs , 
£c  ce  funeÛe  habit  m*a  bien  coûté  dei  pleurs ,  &c. 

Ce  Juif  I  voyant  qu'il  nçpcot  yaiocre  fpn  opÂniâtre^» 
té  y  prend ,  pour  Ce  venger  p  le  parti  4c  la  vendre  à  ua 
aacre.  11  la  mené  à  Hali  ^  Baçha  de  NicoGe ,  6c  bfi 
propoTe  de  Tacheter.  Ce  Sacfaa  avoit  avec  lui  »  lors- 
qu'on lui  montre  cette  eftjave  »  Hàx^n  »  fon  prédeceC- 
feur  >  &  Ibrahim  Cadi  :  tons  trois  en  deviennent  amou  • 
reux  :  les  deux  Bâchas  impétueux  veulent  fe  battre  : 
le  Cadif  en  Prêtre  rnCé ,  employé  l'adrefle  Se  l'artifice  » 
&  dit  que  cette  eTcIave  étott  û  belle  p  qu'il  faut  la  de- 
fiiner  au  Grand  Seigneur.  Nouvelle  difp^te  entre  les 
deux  Bâchas  p  ils  veulent  avoir  la  préférence  pour  U 
lui  préfenter  ;  faifant  femblant  de  vaploir  les  mettre 
d'accord,  mais  en  effets  pour  fatisfkire  fa  paffion^  le 
Cadi  propofe  de  la  garder  cbea^  lui  àufqulau  moment 
de  ion  départ  :  les  Bâchas  y  confeatent»  &  le  Cadi 
l'emmené.  Léandre ,  qui  croyoit  Léonifé  périe  dans  la 
mer ,  &  qui  ne  fongeoit  qu'à  mourir ,  étoit  elcla ve 
chez  ce  même  Cadi  i  avec  Rodolphe  -  &  Pamphile. 
On  peut  juger  de  fa  furprife  &  de  fa  joye ,  lorfqu'il  la 
revoit  vivante  ;  mais  l'on  dpit  comprendre  ^ufll  fa  dou- 
leur p  lorfqu'il  apprend  le  fça  qu'on  lui  idefiine.  Il 
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confie  ion  biftoire  &>fes  malheurs  à  un  de  fes  cama- 
rades d'efdavage ,  nommé  Mahamud  >  qui ,  quoique 
Chrétien  9  dans  le  fond  du  cdéur  >  fe  faifoic  paffer 
pour  avoir  abjuré  fa  religion  »  &  qui  étoit  le  principal 
confidenc  du  Cadû  Mahamud  ',  touché  des  larmes  & 
du  fincere  amour  de  Léandre ,  lui  promet  dele fer- 
vir  I  &  de  trouver  le  moyen  de  le  faire  fortir  de  l'ef- 
clavage  >  lui  &  (à  maitrelTe.  Une  feule  cbofe  Tembar^ 
rafle  ;  d'eift  de  pouvoir  lui  faire  parler  à  Léonife ,  pour 
concerter  les  mefures  enfemble.  Un  heureux  hafard 
Uf^  leur  procure.  Le  Cad! ,  toujours  de  plus  en  plus 
amoureux  >  &  n'ayant  pu  fléchir  lés  rigueurs  ^e  Léo- 
nife  9  les  charge  de  lui  parler  en  (à  faveur.  Pour 
fiircroit  de  bonheur ,  la  femme  du  Cad!»  devenue 
amoureufe  de  Léandre  ,  charge  auiffi  Léonilè  de  lai 
rendre  te  pareil  office.  Léandre  &  Léonife  k  tton- 
vent  donc  enfemble  :  &  le  tendre  Léandre  >  toujours 
rempli  d'amour ,  mais  qui  croit  que  Léonife  aime  ton- 
jours  Pamphile ,  lui  dit  :- 


7e  ne  viens  point  ici ,  pouilS  pat  mes  deûts , 
Troubler  yocce  repos,  Se  bhôquer  vos  plaidrs^ 
Sien  que  mon  coeuj:  btûlé  foie  tonjours  dans  la  flâmc 
£nfin  le  jugement  fait  mieux  agir  mon  ame^ 
£t  fans  biifer  mes  Fers ,  ni  rompre  ma  prifon  , 
Je  n*ai  pas  molais  d'amour ,  mais  }*ai  plus  de  raUba  : 
Oui  y  j*ai  TU  mes  défauts,  .|'ai  connu  vos  mérites; 
Et  comme  tous  les  deux  n'avoient  point  de  limites  , 
Et  que  mon  cceur  pourtant  vouloit  vous  adorer  5 
Pour  akner  fans  faillir  ^  faime  fans  efpécci:  ^  Sec. 
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'  Us  k  rendent  enfuite  nutoelleaient  compte  de  leac 
totnmiifion  :  ils  fîniflienc  par  fe  jurer  une  tendrefle  éten» 
celle  »  &  par  s'arraôger  pour  faire  réuflir  le  projet  de 
Mahamud.  En  efibc  ^  par  le  confeil  de  cet  eiclave  9 
leCadi  fait  préparer  an  bâtiment ,  fous  prétexte  de 
condaire  lui  même  Léonife  au  Grand  Seigneur  :  maii 
véritablement  pour  la  conduire  dans  une  ifle  où  it 
prétendoit  en  abufer.  Dès  <}ue  Ton  bâtiment  eft  prêt  )  tf 
part  avec  Léonife  ^  n'emmenant  avec  lui  que  Rodok 
phe ,  Pamphile  »  Léandre  »  Mahamud  f  &  quelques 
autres  efclaves  choifis  par  ce  dernier.  Ils  abordent 
bien-tôt  à  cette  ifle  y  où  le  Cadi  conptoit  triompher 
des  rigueurs  de  Léonife.  Quand  les  deux  Bâchas  in- 
firuits  de  ibn  départ ,  font  chacun  >  à  l'inf^u  l'un  de 
l'autre  y  armer  un  vaifTeaa  pour  le  pourfuivre  »  &  lui 
enlever  l'éfclave  chrétienne.  Ils  arrivent  tous  deux 
dans  cette  ifle  9  où  étoit  lê  Cadi  ils  y  débarqueUt  » 
l'un  d'un  côcé  »  l'autre  de  l'autre  ,  fe  rencontrent  jt  pé- 
nétrent leurs  defleins ,  &  fe  combattent  av^ec  toute  la 
fureur  qulnfpire  la  jaloufie.  Enfin  »  lorfque  Léandve 
&  Mahamud  voyent  les  deux  partis  prefque  entière- 
ment détruits»  ils  fe  jettent  au  milieu»  immolent bian«* 
tôt  >  à  la  fureté  de  Léonife  »  ce  qui  refloit  des  chefs 
&  des.  combattans  ;  &  pour  ne  pks  avoir  aucun  fujec 
d'in^iétude>  iis  tuent  le  Cadi»  remontent  dans  (on  bâ« 
timeat  »  fe  fauvent  en  Sicile  ,  où  Léandre  reçoit  la 
récompenfe  de  fa  valeur  &  de  fa  généroûté>  en  épou«^ 
&nc  &  cheiiis  Léonifei. . 

ii| 
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(SUJET  DE  L'AMOUR  T YR ANNIQVE. ) 
Four  f  imèHtgence  de  cée  extrait ,  il  faut  fçavoir  (pu 
Tindate^  Roi  de  Poèc,  ai  ëponfé  Orraeney  file  dX)' 
rofinatie ,  Roi  de  Cappidoce  ;  &  qu'il  eft  devena 
^perdènmt  amoureux  àe  Polixene ,-  femme  de  Ti- 
graae  y  Irere  d'Ormene  :  que  >  pour  parvenir  à  l'a?oir 
en  fa  piftfiaoce ,  il  a'  déclaré  la  guerre  à  fan  beau- père; 
^u'H  fa  ?ainca  dans  pkifieura  combats  f  qu'if  t'a  fiiit 
pàBMtikt  f  tt  qu'il  s'eft  eaipoQ^é  de  toute  ta  Capps*' 
doce  $  à  l'exception  de  la  Y itie  d'Amarre  ,  dont  il 
forme  le  fiege  »  &  dans  laquelle  Ttgrane  &  Poirseoe 
étoiem  ènferaiés*  II  Êiut  fçavoir  auffi  que  lamalheureo» 
fe  Ormene ,  la  pktS  tertuéafe  des  fiemmes  »  &  qui  zi* 
ne  palOonéadent  fou  mari  f  eft  inftruite  dé  Ion  amour 
inceftueinu  C'tA  donc  demat  les  murs  d'Amarie  qu'eft 
établie  la  fcène  de  cette  Tragi-Comédie.  Taridate  en 
prtj9e  vivement  lés  attaqués  :  il  méprife  les  fà^es  con* 
iètls  de  Pbamabaft ,  SeigAeur  de  fa  Cour  ,  &  qui 
argent  été  efazrgé  de  ion  éducation.  II  ne  hit  pas  plus 
de  cas4fe9  prieras  de  (où  beau-pere  >  qui  vetit  le  faire 
i^eailrer  éuà  ion  devoir  ;  &  dans  toutes  tes  occafioos 
ttaâdntré  fan  caraAère  fiitoache  &  barbafre.  Enfin 
voulant  tyùk  abiblument  en  fii  ptirflance  &  Polixece 
êc  Amariey  3  fait  conduire  Orofmane  fous  les  mu- 
raiies  de  cette  Ville  >  &  ofdonoe  à  Pfaraafte,  fun  de 
fè&  Géoéramx  y  de  demander  à  parler  à  Tigraôe ,  & 
de  lui  dire  qui!  a  or^e  de  poignarder  fan  pet-e  à  fea 
yeux  >  fi  fur  le  champ  il  ne  rend  ta  Ville.  Tigraoe 
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n*béfite  pas  ;  &  malgré  ce  qull  a  à  redoater  $  b  pidé 
paternelle  l'emporte  f  &  il  fe  détermine  à  Qt  rendre^ 
Orofinane  le  lui  défend ,  8t  lui  ordonne  même  ém 
combattre  poar  le  (àlut  de  fa  femme  &  de  la  ViOûj^ 
JQfqo'ao  dernier  ibopir  f  <c  finit  par  loi  dire: 

•    •     •    •    y    •    Meurs  en  fils  d^Oroûnane  y 
Comme  fe  yais  mourir  en  père  de  Tigrane. 

L'ordre  de  poignarder  OroTmane  n'étant  qu'ooe 
feinte  y  qui  n'avoit  pas  réuffi  j  F)iraa(te  le  ramené  acf 
Roi  9  qui  for  le  champ  ordonne  un  affimt  général.  Le 
6ge  Pbamabafe  vent  encore  eâkyer  de  le  ramener  à 
la  douceur  ;  mais  rorguéilleux  Tiridate  ,  fier  de  fetf 
feccis  9  derenoit  chaque  inftant  phis  fitrouche  ^  &  lu( 
dit  qull  n'a  rien  à  cntitidre ,  &  qu'îayant  fçu  conquérir 
cet  Empire,  il  fçaura  bien  le  conferver.  Le  prudent 
Gouverneur  lut  r^ond  : 


•  •. 


.  Quand  v«cre  valeus  étettdroit  (on  eapiie 
Aux  plus  lointains  climau ,  que  Ton  ait  dcq^uversy 
Et  iieroic  un  eut  de  tout  cet  univers  i 
Quand  f dis^ie  )  ▼oneqaBurn*aoroic pbs  ti»»! doiittbe» 
Si  {on  defTein  n.*eil  iuAe ,  il  e/l  toojAurs  i  plaindre*. 
Au  milieu  des  grandeurs  »  det  Thrôoes  éclauns  , 
hti  Princes  Tideux  ne  font  jamais  contents  : 
JU*iit ,  b  pourpre ,  le  dais.^  le  fceptrs  8c  la  eouronoc  ^ 
Ni  U  garde  qui  yeilie  »  &  qui  les  environne  » 
Ne  fçaufoienc  empêcher  que  les  fjides  remords  ^ 
Plus  cnieh  mille  fois  que  Içs  plus  dures  morts  ^ 
Au  milieu  de  U  pourpre ,  aa  milica  de  la  gloire  ^ 
Ne  leui:  foient  un  bourreau»  logés  daas.la  m4moirib 
X'image  de  leur  crime  y  épouventable  k  voir  ^ 
Se  pi;éfentt  i  f«xrs  yenx  ^  Avec  le  défefpoir  f      * 
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-'  £t  r»f ,  dont'la  grandeur  ûo\x  paroïc  fouveraîne  , 
.-:  Sur  l*y  voire  &  Air  l'or  fe  ftnt  meure  à  la  gêne  ^ 
^  •-  Son  cf^rîc  tù  uoubl6  d'une  noire  vtipeur  i 

Il  a  couc  ofFenfc ,  tout  auflî  lui  faic  peur  i , 
i    £t  fbn  rhrônc  devient  pour  punir  fa  malice» 

Le  fuperbttckftfFaut  d»  fûn  fecret  fupplice  : 

Ah  !  Seigneur,  la  raifon  vous  parle  par  ma  voix  » 

Elle  qui  doit  régner  od  regnenc  les  grands  ILoîs. 

^ .  Tiridate  nu^prife  de  ù  fages  avis  >  &  lui  défend  de 
Ipi  çn  donner  .davantage  L'aflàut  eft  donné ,  &  la 
place  eft  prirç,;  fn;»is,Xigra.ne  &  PoHxene  fe  (kovent: 
&  Tigrane/cédant  aux  ccainces  &  aux  larmes  de  fon 
^poufe ,  confepc  à  lui  donner  la  more  qu'elle  deûre ,  & 
qu'elle  Ipl  denpiande;  il  lui  plonge  un  poignard  dans 
te  iêijn«  iette  ion  corps  dans  Teaa^  &  ne  fe  perce  pas 
Inu-snçnïe  pour  aller  immoler  à /a  vengeance  le  bar- 
bare &  qui  i*a  réduit  à  cette  cruelle  néceflîté.  L'amonr 
feconde  rarement  les  deffeins  fanguinaires  :  &  la  main 
tremblante  dé  l'amoureux  Tigrane,  n'a  voit  porté'qu'ane 
légère  bleiTure  à  l'objet  de  toute  fa  cendrefle»  Le  bruit, 
que  foa  cocçs  avoit  fait  en  tombant  dans  r<>ai»  >  avoie 
fait  venir  du  fecours,.*  on  l'en  avioit  retirée ,  &  inife 
dans  une  tente  voiGne  ;  mais  te  tyrax^  ignoroit  toutes 
ces  circonftaoces  »  &  oe  l'ayant  pas  trouvée  dans  la 
Ville  >  fe  défoloit  d'avoir  aînfi  perdu  hobjet  de  tous 
fes  crimes»  Phraafte  la  lui  amené  ;  Tiridate  au  com- 
ble de  fes  vceux  >  lui  déclare  fon  amour  ;  elle  le  re- 
jette avec  iiàuteur,  &  le  quitte  avec  mépris»  Cejpen- 
dant  on  vient  l'avertir  queTJgrane  eft  dans  fon  qamp» 
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il  1e  (aie  auffi-tôc  afrècer  &  €b;frger.de.f«r9.  Ce  Pria'* 
ce  infortuné  ^  au  milieu  des  malheurs  qui  l'accablenCr 
goûte  cependaut  un  moinen^  .-de  cooiolation.  Il  ap- 
prend que  Polixene.eft.en  vie^  Il  lui  écrit  la  lettre  la 
plus  tendre  >  lui  rappelle  qu'il  l'a  lèrvie  en  pareil  casi 
&  lui  demande  ^^coinme  la  plus  précieulè  preuve  de 
foD  amour  >  de  lui  envoyer  du  po^n»  pour  lui  &ire 
éviter  rit^rreur  de  mourir  par  l'ordre  du  tyran.  Il 
finit  fa  lêctffe  p^tr  ces  ^  vers  :      .  . 

Prêre-moî  ton  fccoùrs ,  pour  terminer  mes  peines  \ 
Troinre  moi  ce  porfon  qui  me  délivrera  t    • 

■^  Si  je  n^écois  chargé  dt  chAîast, 
J*iroi$  baifet  U  main  qui  me  le  donneiji. 

Après  avoir  J&  cette  lettre ,  elle  fe  livre  à  Tes  réflef 
xions,  &dit:. 

•  •  '  î         • 

Trifte ,  dcfcrperée ,  înterdite  ,  &  cônfufe  s 
Honneur ,  ru  veux  un  don  que  l'amourte  refuTe. 
La  mort  >  quelque  confeil  que  ta  puidci- m'offrit  » 
£il  plus  dure  à.  donner  qu'elle  n'eu  à  ToufFrir  t 
tt  de  tous  les  grands  maux ,  honneur ,  le  mal  extrême 
£11  d*en  faire  eri durer  à  l'ob}et  que  Ton  aime. 

9 

Cependant  à  la  fin  elle  fe  détermine  y  &  lui  envoyé 
ce  poilbn  qu'il  délire  :  mais  Tirfdate  rencontre  celui 
qu'elle  en  avoit  chargé  »  l'arrèce  ,  s'empare  de  la  Iet« 
tre  &  du  .poifon  >  &  s'imagine  que  c*eft  à  lui  qu'on  le 
deftinoit.  Alors  n'écoutant  plus  que  fa  fureur»  il  prend 
le  parti  de  livrer  aux  fupplices ,  &  Ton  beau-pere ,  & 
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ûxï  beta-firere»  &  Ta  femdie»  &  fa  beUe-fev  (aprèf 
avoir  cependaiit  jdoi  avy^niTiiiit  de  cette  deniiere<^  ) 
Quand  coot-à-eoep  on  vient  f avertir,  que  Traili»» 
fis  da  Roi  de  Plnrigie  p  &  frère  de  Polixene ,  vient  à 
la  tète'd*une  armée  de  Phrîgiens ,  actâ^er  la  fienne* 
n  envoyé  Phraafte  fe  mettre  à  la  tèle  de  fea^trcapeSy 
èc  loi  ordonne  de  lid  amener  Trdlos  chargé  de  fers. 
Maia  Phraafte  »  an  Heu  de  combattre  Tfoilns  $  lui  rend 
an  contraire  les  armes  :  il  acit  fervir  fon  maître  9  en 
mettant  un  obfiacle  au  deflein  qu'il  avoit  de  commet- 
tre tant  de  crimes.  En  e£Rst  »  ce  faperbe  &  cruel  vain- 
queur f  fe  trouve  lui-même  à  la  merci  de  (es  ennemis. 
Alors  la  généreufe  Ûrmene»  qui  conferve  toajoars 
Ibn  car^dère  »  otd>iie  les  mépril  dont  Tiridate  Tavoit 
accablée  dans  la  profpérité.  Elle  ne  fimge  qu'à  fiMi 
malheur  préfent  >  &  (è  jette  aux  pieds  de  fbn  père  & 
de  Ton  frère  >  pour  leur  demander  la  vie  de  Ion  ^>oox« 
Orofmane  &  Tigrané^  ne  peuvent  réfifter  à  fea  lar- 
mes &  à  (à  vertu ,  pardonnent  à  Tiridate ,  ficela  pièce 
finit  par  la  plus  parfaite  reconciliation. 

Cefi  dan^  cette  Tragi-Comédie  ,  comme  je  Tai  d^'a 
dit  dans  mon  difeours  préliminaire  >  que  fbt  b' 
trodutte  h  régie  des  vingt -quatre  heures.  L'uni- 
té y  eft  aufli  Obfervé.  Elle  eut  le  plus  grand  fuccès» 
&  on  la  regarda  comme  un  vrai  chef*  dœuvre.  Le 
Cardinal  de  Richelieu  f  après  l'avoir  vu  reprtffenter  > 
die  :  cet  ouvrage  n'a  pas  befoin  d';ipologie9  &  il  fe 
défend  z,Stz  de  lui-même.  Sarrazin  >  lorfqu'oa  l'imr 
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pnmk  •  ttit  à  te  tète  n  diroourt  $  où  il  chcfcbe  à 
prouver  les  grandes  beautés  de  cette  pièce  »  &  les 
grands  talens  de  fon  Aotenr* 

(SUJET  D'EUDOXËO  Certainement  Péloqueik; 
ce  de  5arrazîn>  &  te  crédit  du  Cardinal  de  Riche- 
lien  y  auroient  £ifts  de  vaine  eflbits  pour  faire  retrait 
cette  Tragi  •  Comédie  >  qui  cft  fans  a&ion  >  àoist  le 
fiijet  eft  médiocre  1  4c  qui  eft  ml  écrite.  Cetse  Eu* 

doxe  avoie  d'abecd  époufif  l'Ëinperear  Valenttnieff  t 

qei  avoît  été  toé  par  Maxiiae.  Cela»  •  ci  s*écoit  eni« 

paré  de  ftn  Trône  9  &  avoit  forcé  fa  veuve  à  l'époo« 

fer.  Elle  tToit  deux  filles  de  fon  premier  mariagir  t 

l'une  nommée  comme  elle  y  l'aoïre  Placidie«   Pour 

venger  la  mort  de  Y alentiaien  f  Eudoxe  av<Ht  appelle 

à  foQ  lècoifr^  Genferic ,  Roi  des  Vandales ,  qui  étolt 

for  le  champ  accouru  »  qui  avok  tué  Maitime  t  fàccagé 

Rome  >  &  emmené  captives  llmfi^ratrlce  &  lès  deux 

filles.  Dès  fbn  enfance  ^  Eudoxe  aimait  &  étoit  aîœéie 

d'un  Séigtienr  Romain  f  nomiHé  Uriàce  :  Thrafimoildi 

fils  de  Geiiferic ,  étoit  devenu  ttrooweux  de  la  jeune 

Eudoxe  f  &  Placidie  étûlt  aimée  par  Olimbre.  Tout 

ces  difiérens  amours ,  quoique  réciproques  )  ne  font 

nid  eSgt,  dans  la  ^ece^  Le  fenl  qui  poifie  fixer  Tac* 

tentioo  »  eft  célm  de  Genferic  pour  l'Impératrice ,  non 

par  fil  galanterie ,  mais  parce  que  voyant  qu'il  ne  peut 

la  toucher  >  il  veitt  »  comme  un  vrai  Vandale  9  la  violet 

à  tout  moment.  C'en  étoit  mètee  fait  >  fi  cette  Prln* 

eefle  a*Sivoit  trouvé  le  feéret  de  mettre  le  feu  à  Im 


/  ' 
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chambre  ,  où  le^  crime  alloic  Te  coiilroetcre.  H  eft  vrai 
qu'on  tte  peut  pas  trop  comprendre  )  comment  die 
peut  y  réulGr.  Mais  ce  qui  efl;  peuc-ècre  encore  plos 
difficile  à  imaginer  >  c'eft  que  Genferic  qui  la  voit  au 
milieu  des  fiâmes ,,  au  lieu  de  la  fecourir ,  la  quitte 
pour  aller  de  toutes  les  forces  crier  t  au  feu ,  au  feu  ; 
c'eft  pourtant  ce  qui  arrive.  Et  comme  tout  eft  incom* 
préhenfibte  dans  cette  pièce  >  Eudoxe  oublie  que  c'eft 
elle  qui  a  mis  le  feu  dans  le  Palais ,  pour  y  périr  avec 
toute  fa  famille  ;  &  s'emprefle  de  defcendre  par  une 
fenêtre  avec  fes  filles,  pour  fefauver  de  l'incendie. 
En  mème-tems»  fans  aucun  motif  t  Genferic  rentre 
dans  ces  débris  embrâfés ,  y  apperçoic  quelques  ofle- 
mens  >  ne  doute  pas  que  ce  ne  foir  les  précieux  relks 
de  l'Impératrice  9  les  fait  porter  (bus  un  dais ,  leur  fait 
rendre  les  plus  grands  honneurs  >  &  commet  miHe 
extravagances.  Enfin  un  galant -homme  furvient,  & 
le  v6yant  plongé  dans  la  deuleur  &  dans  la  freneCe  » 
il  lui  demande >  fi  en  effet,  fon  repentir  efl  bien  fin- 
cere.  Genferic  protefte  qu'il  eft  dans  le  plus  violent 
défelpoir ,  qu'il  lent  toute  Thorreur  de  fà  conduite  > 
Se  qu'il  eft  bien  fur  que ,  fi  par  un  événement  impôt 
fible  l'Impératrice  s'offroit  à  fà  vuç^  il  n'auroit  plus 
pour  elle  que  des  fentimens  de  refpeA  &  d'amitié. 
Puifque  cela  efft  ainfi ,  dit  cet  honnête*  perfbnnage»  la 
voilât  En  effet  9  l'Impératrice  pardt  :  Genferic  n'en 
eft  pas  trop  étonné  ;  il  lui  demande  pardon.  Et  pour 
ne  pas  perdre  de  tems  >  dans  l'inâant  même  >  il  lui 
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ikit  épottfer  Ur&ce  ;  il  unit  aoffi  la  jeune  Eiidoxe 
avec  Traiitnood  >  &  Placidie  avec  Olimbre  ;  &  tou» 
fe  réaniflèot  »  peur  lui  dire  qu'il  eft  le  meilleur  hom- 
me du  monde, 

fS  U  J  E T  D'ANDROMIRE.  )  Cette  Prlnceffc  , 
Reine  de  Sicile  »  partage  les  feux  de  Cleonime  t 
Prince  d'Agrigente  9 Général  de  fes  armées»  fie  l'hom- 
me le  plus  aimable  8c  le  plus  valeureux.  Arbas ,  Prin- 
ce de  Meffine  »  aimoit  depuis  long-tems  >  &  étoic  ai- 
mé de  Policrice>  fœur  de  la  Reine  :  mais  il  cède 
cout-à-coup  à  fon  ambition  »  Se  fe  déchre  amant  d'An- 
dromîre  >  fie  prétend  à  fa  main  Se  à  la  Couronne.  Ju» 
gurtba  y  Roi  de  Numidie  ,  avoit  défiré  unir  ibn  fila 
Siphax  avec  la  Reine  ;  mais  fidèle  à  fa  tendreflè,  elle 
avoit  refufé  ce  mariage.  Jugurtha ,  pour  s'en  venger > 
étoit  entré  en  Sicile»  à  la  tète  d'une  armée  formida* 
ble  >  s'étoit  emparé  du  Royaume  ;  fie  il  ne  reftoit  plus 
à  la  Reine  que  la  feule  Ville  de  Siracufe  y  dont  il 
iaifbic  le  fiege.  Dans  une  fortie  >  Cleonime  avoit  fait 
Siphax  prifonnier.  Ta  voit  envoyé  à  la  Reine  9  fie  s'é- 
toit bien-tôt  Ué  avec  lui  de  l'amitié  la  plus  tendre^  Ce 
Prince  n'avoit  fenti  «que  du  refpeâ  pour  Andromire  ; 
mais  étoit  devenu  paffiooément  amoureux  de  Strato- 
•nice,  fa  plusjtune  feexir»  fie  lui  avoit  plû.  Jugurtha 
envoyé  des  Ambafladeurs  à  Siracufe ,  pour  traiter  ré« 
diangede  Ton  fils*.  Andromire  fait  aiïembler  Ion  con- 
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fril ,  Arbas  «'oppofe  à  ce  i|a'oa  reo^  la  fiiMtté  à  Si- 
phaac  ClcommCf  ««  coocraire^  pcefle  la  Rdoc  deli 
loi  accorder  t  Se  eo  «iièaie^nia  de  le  renvoyer  fius 
rançon.  La  Reine  préfère  avec  plaiOr  cet  avis  géo^ 
reux  f  &  fait  fur  le  champ  conduire  Siphax  daos  le 
4amp  des  Numides.  Arbas  »  forieux  des  préférences 
^ue  la  Reine  accocde  4km  cefle  à  foo  lival ,  joce  de  ' 
l'en  venger.  En  eflet ,  la  Qoic  taèœe ,  deooime  or- 
donne une  iorck  ,  ils  fe  aieetent  tons  deux  à  la  tète 
Jks  troupes  ;  mais  à  force  d'argent ,  Arbas  av(»t  (é* 
jdutc  celles  qui  combattoient  firas  Jes  oixlrés  ile  Cko- 
niine  ;  &  i  la  psemiere  attaque  4dles  l'abaiHionnait  an 
imlieiides  ennemis ,  qui  le  font  prifonmer.  On  le  coq* 
»duit  k  Jugurcha  ;  &  Sipbax  voyant  (m  aoû  ^dans  Itf 
fers  >  demande  fa  Kberté  à  £>n  père  ^  &  lui  appelle 
que  c'eft  ce  même  Cleonime^  qui  vient  de  loireodie 
fon  fils.  Le  Roi ,  qui  ieot  bien  que  Siracofe  »  privée 
du  fecottrs4e  ce  héros»  doit  t»en-c;6t  tomber  en  fi 
puiffiince  »  défend  à  foa  fils  de  4ui  «n  piurler  davaoca- 
ge  t  de  le  diarge  même  de  la  .garde  xlu  prUbnnier.  Le 
Pmnoes»  aurdéfefpoirfde  fe  voir  forodde  «rahic  >  ou^ 
devoir  9  ou  tamiftié  »  a  un  entretien  avec  fon  ami»  oi 
•brtUtnt  dans  tout  leur  éclat  la  vertu  &  la  généroficé; 
fie  le  Prince  &tAt  par  l'aiTurer  que  >  ^t41  hii  en  coto 
la  vie  f  il  le^ertroit  bien-t6t  à  portée  d'en>péchcr  foo 
rivai  de  profiter  de  Ton  abfence.  Cependant  la  Reioe 
apprend  le  malheur  arrivé  à  Cleontme»  HIe  accufe 
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ixbas  d'j  aroir  contribué;  celoUd  fe  îcAifie^  lai 
read  compte  de  l'aâion ,  &  lui  demande  ce  qa'U  ao> 
roit  pu  fiire  davantage.  La  Reine  loi  répond  : 


Y  mourir. 
Il  £Uloit  t'enterrar  9  évitsos  l*ixiikade  , 
Daas  les  xetcaachesocxu  de  ramée  eaaame  : 
Ceft  U  que  le  trépas  étoic  &  {ufte,  Ôc  beau  y 
Et  qu'un  homme  de  coeur  aurolc  fait  Ton  tombeau. 

Eofuice  la  Reine  fait  le  ferment  le  ]^aa  fdemnel  t 
d'accorder  »  (ans  réferve^  tont  ce  que  lui  demandèrent 
celai  qni  lui  ameneroic  Cleonime.  Arbaa  fort  à  Tin- 
fiant  même  de  la  Ville»  à  la  tète  d'un  gros  détache- 
ment 9  attaque  le  quartier  où  Ton  gardoit  ion  ri?al  » 
le  délivre  ,  le  ramené  à  la  Reine  >  lui  rappelle  ibn  ièr* 
ment  ^  &  lui  demande  là  main.  Andromire  le  livre 
au  défefpoir  y  mais  ne  peut  le  refnfen  Elle  fe  retire 
UB  moment  che2  elle  9  demande  du  poîfim  à  fon  Mé^ 
decin  9  Tavale  avec  avidité  f  revient  trouver  fes  (œurs  f 
&  déclare  devant  tout  le  monde  >  que  p  pour  prouver 
fa  tendreffe  à  Cleonime  >  &  pour  éviter  l'horreur  d'ê- 
tre à  Arhas ,  elle  vient  de  8*empoi(bnner«  Auffi-t&c 
Cleonime  veut  fe  tuer  ;  la  Reine  le  lui  défend  :  Arbas 
fe  laifle  attendrir  par  un  Ipeâacle  aufli  touchant  %  ic 
montre  le  plus  ûncere  repentir  de  tout  ce  qu'il  a  fait; 
En  mème-tems  on  vient  les  avertir,  que  les  Numides 
font  maîtres  de  la  VUle.  Jugurtha  parolt ,  non  en  en» 
nemi  ;  *mais  au  contraire  dans  le  deflein  de  faire  le 
bonheur  général.  Vaincu  par  les  larmes  1  la  vertu  9  & 
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•l'amour  de  fon  fils  »  il  s'étoit  décerminié  à  faire  tout  ce 
qu'il  deHroit.  Mais  quelle  eft  fa  rurpri(è>  quand  il  ap- 
prend  que  la  Reine  va  mourir  !  Il  envoyé  chercher  le 
Médecin  9  qui  annonce  qu'on  n'a  rien  à  craindre  poar 
les  jours  de  la  Reine  :  que  lorfqu'elle  lui  avoic  de- 
mandé du  ^bifon  ,  s'écanc'bien  apperçu  du  trouble 
qui  déchiroic  Ton  ame ,  au  lieu  de  lui  eh  avoir  dca- 
né»  il  ne  lui  a^it  préfenté  qu'un  breuvage  indifle- 
rent.  Alors  Ârbas  (e  jette  à  fes  genoux ,  lui  demande 

•  pardon ,  Taffure  qu'il  ne  veut  plus  s'oppofer  à  fon  bon- 
"heur  »  &  lui  rend  fa  parole.   Il  fe  tourne  enfuiteyers 

Policrite  >  avoue  Tes  torts  avec  honte»  6e  lui  demande 
«^  grâce.  Enfin  le  maHage  d'Andi'omire  avec  Cleonirac, 
•de  Stratonîce  avec  Siphax  i  &  de  Policrire  avec  Ar- 
'bas>  rend  tout  le  monde  content. 

•  (SU  J  ET  D'IBRAHIM.  )  Juftinian  Paleologae, 
'  ayant  eu  dans  une  bataille  le  bonheur  de  fauver  la 

vie  à  TEmpeteur  Soliman,  d'efclave  ri  étoit  devenu 

•  Çrand  Vifir,  &  favori  du  Sultan.  Pour  lui  plaire,  il 
"  avoit  confenti  (fans  cependant  renoncer  à  fa  Religion) 

à  prendre  l'habillement  Turc^  &  le  nom  d'Ibrahim. 
Chaque  jour  fa  faveur  àugmentoit ,  ainfi  que  fon  fin- 

•  cere  attachement  pour  le  Sultan.  Cependant  Ibuvcnt 
on  le  voyoit  trifte  &  rêveur  :  &  l'Empereur,  inquiet 
dit*chagrift  de  fon  ami,  exige  de  (on  amitié  de  lui 

-etf  confier  le  motif.  Ibrahim  ne  peut  fe  refWcr  aux 
tendres  follicitations  de  fon  maître,  &  lui  avoue  que , 

lorfqu'il 
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lorfqu'ii  fat  pris  fur  la  mer  9  il  aimoic  &  âok  aimé 
d'Iiabellef  Princeffe  de  Monaco  ;  &  que  le  coartnenC 
de  ne  plus  voir  l'objet  de  toute  fa  tendreffe  le  plon^ 
geoit  quelquefois  dans  une  douleur  »  qu'il  n'étoit  pas 
le  maitre  de  cacher.  Sans  lui  rien  dire  p  Soliman  en- 
voyé auffi-tôc  fes  Galères  pour  enlever  Ilabelle ,  &  la 
préfente  à  fou  favori.  C'eft  dans  cette  poiition  »  que 
commence  la  pièce.  Il  faut  cependant  (çavoir  encore 
que  9  peu  après  l'arrivée  dlfabelle  ,  Ibrahim  étoit  allé 
fe  mettre  à  la  tète  des  Turcs ,  pour  combattre  les 
Perlàns  ;  &  que  Roxelane  ,  Sultane  favorite  >  jaloufis 
de  la  grande  autorité  d'Ibrahim  ,  cherchoit  à  le  per« 
dre.  Elle  en  trouve  bie^-tôt  le  moyen  ;  pendant  l'ab* 
fence  du  Viiir  9  Soliman  devient  éperdûment  amout 
reux  d'Ifabelle  ;  &  malgré  les  combats  que.  font  dans 
fon  cœpr  l'amitié  &  la  reconnoiflance ,  l'amour  de- 
meure le  plus  fort.  Il  découvre  (à  palfion  à  liàbelle  » 
qui  9  confiante  à  fa  tendreffe  pour  Jufiinian ,  rejette  les 
vœux  du  Sultan.  Soliman  étoit  vertueux;  &  il  au* 
roit  9  (ans  doute ,  triomphé  de  fon  amour ,  ù  Ruftan  % 
créature  de  Roxelane ,  &  qui  fçavoit  combien  Ibra« 
him  lui  étoit  odieux  >  n'avoit  cru  trouver  un  moyen 
fur  de  le  perdre  »  en  flattant  l'amour  de  l'Empereur. 
En  effet  t  il  lui  promet  un  prompt  fuccès»  &  l'empè« 
che  enfin  d'écouter  la  voix  de  la  vertu.  Ce  Monarque 
revoit  Ifabelle  9  &  veut  être  obéît.    Elle  préfère  la 
mort  y  &  même  la  defire.  Tout  qe  refpiroit  en  ce  mo- 
ment que  trouble  &  qu'intrigue  dans  le  Serraili  lort 
Tome  II.  K 
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411e  tOQt-à*cotip  Ibrahim  revient  yaioqaeur  des  Per« 
ftns  »  donc  il  apporte  le  Sceptre  &  la  Coaronne  vst 
pieds  de  Sotiman.  L'Empereur ,  honteux  d'avoir  fongé 
i  trahir  (bu  ami  »  pendant  qu'il  lui  foumetun  Empire  1 
fe  livre  encore  aux  douceurs  de  Tamicié,  fembraife) 
&  jugeant  de  fon  impatience  »  l'envoyé  trouver  Kà* 
belle.  Il  fait  plus  ;  il  veut  abfolument  renoncer  à  cette 
beauté  9  quand  le  traitre  Ruftan  vient  encore  par  fcs 
pernicieux  confeils  lui  ravir  l'honneur  d'avoir  écouté 
d'auffi  juftes  remords*  Cependant  Ifabelle  apprend! 
Ibrahim  la  funefte  paffion  du  Sultan.  Ils  prennent  le 
parti  de  s'enfuir  enfemble  :  mais  la  cruelle  Roxelane 
avoit  trop  d'efpîons  autour  d'^ax ,  pour  n'être  pas  in* 
ftruite  de  toutes  leurs  aâions  :  &  au  moment  même 
qu'ils  forcent  du  Serrail  >  elle  vient  en  avertir  rEtnp& 
reur  9  qui  »  cédant  à  fa  douleur  &  à  &  colère  9  envoyé 
tous  les  Janiflaires  après  eux.  On  les  rencontre  :  Ibra* 
fcim  fe  met  en  défenfe  ;  mais  il  jette  bien-tôt  (es  ar- 
nés  aux  pieds  de  k^  ennemis  »  lorfqu'on  le  menace , 
s'il  ne  fe  rend  pas  9  d'immoler  Ifabelle.  On  le  charge 
de  fers  )  &  on  le  conduit  au  Serrait.  Rufhn  »  qui  avoit 
été  chargé  du  foin  de  l'arrêter  ,  viem  rendre  compte 
an  Sultan  du  fuccès  de  ion  entreprife  ;  &  pour  aug- 
menter encore  fa  colère ,  fuppofe  qu'il  a  décoarerc 
que  l'ingrat  Ibrahim  alloit  fe  mettre  à  la  tète  de  bu 
Croupes  )  &  les  révolter  contre  lui.  Roxelane  exagère 
l'énormité  de  ce  crime ,  &  demandé  la  mort  du  coo- 
pablc,   Soliman  fe  rappelle  alorft  qu'il  avoit  juré  ï 
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Ibrahim  »  lorfqii'U  le  fie  Grand  Vifir  »  qae  »  qnelque 
chofe  qui  arrivâc>  tant  qu'il  feroit^en  vie»  de  ne  jamais 
le  condamner  à  mort.  Roxelane  envoyé  for  le  champ 
chercher^  Mufti  9  qui  étoit  aufli  une  de  (es  créatu- 
res,  pour  tâcher  de  relever  TEapereur  de  (on  fer- 
ment.  Il  arrive  ;  il  le  loue  du  refpeâ:  qu'il  conferve 
pour  la  (kinteté  d'un  ferment  :  mais  il  trouve  un  moyen 
de  réluder  :  il  lui  dit  que ,  le  (bmmeil  étant  l'image  de 
h  mort  >  il  pouvoir  profiter  de  cet  inftant  pour  faire 
périr  le  coupable.    L'Empereur  adopte  ce  funefte 
confeil ,  &  ordonne  à  Ruftan  9  dès  qu'il  le  verroit  en« 
dormi ,  de  livrer  Ibrahim  entre  les  mains  des  muets» 
Il  fe  couche  :  Ruftan  attend  avec  impatience  le  mo« 
ment ,  ou  il  verra  fermer  les  yeux  du  Sultan.  Il  croie 
même  s'en  être  apperçu ,  &  veut  aller  fervir  la  fureur 
de  Roxelane  :  mais  Soliman  l'arrête.  Sans  ceflfe  com- 
battu pa^  fes  remords ,  il  ne  pouvoit  goûter  les  dou- 
ceurs du  repos  ;  l'amitié  »  l'amour  &  la  reconnoi(ran« 
ce  fe  peignoienc  alternativement  à  fes  yeux.  Enfin  il ' 
aoit  entendre  la  voix  même  de  Mahomet,  lui  repro- 
cher le  aime  qu'il  veut  commettre.  Il  n*héfite  plus  : 
il  envoyé  chercher  Ibrahim  &  Ifabelle,  s'avoue  cou- 
pable y  les  prie  de  lui  pardonner  9  &  de  lui  accorder  * 
leur  amitié.  Mais  craignant  encore  les  charmes  trop 
paiflans  de  la  Prince(re  de  Monaco  »  il  permet  à  Ibra^ 
bim  de  l'emmener  en  Italie ,  &  il  les  comble  tous 
deux  de  ^élêns*  On  vient  en  mftme-tems  lui  annoncer  ' 

Ksj 
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que  le  Mafti  &  Ruftan  avoienc  été  déchirés  par  le 
peuple  I  &  que  la  Soitane  étoic  morte  de  foreur. 

Quoique  je  n'aye  pas  trouvé  dans  cette  Tn^^^i^t 
une  tirade  de  vers  digne  d'être  citée ,  elle  eft  cepen- 
dant bien  écrite  :  la  conduite  en  eft  bonne  9  &  les  ca- 
raftères  font  foutenus.  Pour  ne  point  allonger  cet  ex* 
trait  9  je  n'ai  pas  parlé  de  deux  peribnnages  vertueux* 

Celui  d'Âfterie  9  fille  du  Sultan ,  qui  >  quoiqu'elle  aime 
Ibrahim  ,  fert  toujours  I&belle  ,  &  lui  fiicrifie  fbn 
amour  ;  &  celui  du  brave  Âchomat  >  amoureux  d'A- 
fterie t  à  qui  l'on  perfuade  que  Soliman  veut  h  don- 
ner à  Ibrahim  ;  &  qui ,  lorfqu'il  voit  ce  Vifir  dans 
l'infortune  p  vient  demander  fa  grâce  à  l'Empereur  9 
dût-il  hi  en  coûter  l'objet  de  Ton  amour. 

(SUJET  D' AXI ANE. )  Leontidas ,  père  d'A- 
xiane  >  avoit  été  injufiement  chaflé  de  Lesbos ,  dont 
il  étoit  Souverain.  Aigri  par  ce  malheur  >  il  s'étoit  fait 
chef  des  pirates  >  qui  défoloient  les  mers>  &  avoit  em« 
mené  fa  aie  avec  lui.  Un  jour  dans  un  combat ,  où 
il  eft  vainqueur  %  il  fait  prifonnier  Harmocrate ,  fils  de 
Diophante  ,  Roi  de  Crète.  Ce  Prince  devient  bien- 
tôt amoureux  d'Axiane  ^  &  en  eft  aimé.  Enfin  il  cher- 
che à  lui  perfuader  de  faifîr  une  occaiion ,  où  elle  pour- 
voit quitter  les  vaifleaux  de  Leontidas  ,  &  de  le  fui- 
vre  en  Crète ,  où  il  l'aflare  que  fbn  père  fera  enchanté 
de  la  recevoir  :  elle  héfite  quelque  tems.  A  la  fin , 
vaincue  par  l'amour  >  par  le  defeipoir  de  voir  chaque 
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iaftant  infolter  aax  fers  de  fon  amant  9  &  par  Thor-J 
reur   d'être  toujours  témoin  des  cruautés    qa'exer- 
çoient  les  pirates  »  elle  fe  détermine  à  le  fuivre.  Ils 
partent  &  abordent  à  Lemnos»  où  regnoit  Ârchidame  ^ 
frère  de  Diophante  ;  &  Harmocrate  apprend ,  avec 
tranfport ,  que  fon  père  y  étoit  depuis  quelques  jours» 
Il  lai  préfente  Axiane  >  il  lui  vante  les  vertus  de  cette 
PrinceiTe  ;  il  lui  dit  que  c*eft  à  elle  à  qui  il  doit  la 
libertée  :  enfin  il  lui  avoue  leur  amour  réciproque» 
Toutes  ces  raifons  n'empêchent  pas  Diophante  de  Ie9 
accabler  tous  deux  du  poids  de  fa  colère,  &  de  dire 
à  Harmocrate  que  la  fuite  eft  une  a&ion  lâche  &  hon« 
teufe.    Axiane  9  loin  de  fe  révolter  contre  la  dureté 
du  Roi  de  Crête  ^  lui  parle  avec  une  douceur  &  une 
vertu  û  refpe&able)  qu'elle  finit  par  l'attendrir  ^  & 
qu'il  applaudit  au  choix  qu*avoit  Ëiit  (on  fils.  Cepen- 
dant Leontidas ,  furieux  de  la  fuite  d'Axiane ,  &  fça- 
chant  qu'elle  s'étoit  réfugiée  à  Lemnos  p  Ëiit  débar- 
quer fes  troupes  ,  pour  prendre  cette  Ville ,  avoir 
Axiane  en  fa  puiflance  1  &  la  punir  féverement»  Lé 
Roi  de  Crête/  avec  fon  frère  &  fon  fils,  vont  à  la 
tête  de  leur  armée  pour  le  combattre  ;  Ja  bataille  s'en- 
gage ;  plufieurs  fois  Harmocrate  fauve  la  vie  à  (on 
père ,  &  à  celui  de,  fa  maitreiTe.  Mais  >  ayant  appria 
qu'une  troupe  de  corfaires  marchoient  pour  enlever 
Axiane»  il  vole  au-devant  d'eux,  ic  les  dé&it.  Pen- 
dant fon  abfence ,  Leontidas  étoit  demeuré  vainqueur^ 
avoit  fait  Diophante  prifonnier  >  2c  l'avoit  emmené 
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fes  >  peofifet  ;  les  caraâères  font  petits ,  &  ne  répoti- 
ilent  jamais  à  la  célébrité  des  perfonnages  qa'ils  re- 
préfencent»  Ceft  en  un  root  »  !a  preuve  certaine  de 
la  décadence  d'un  homme  médiocre.  Arminius  vient 
dans  le  camp  de  Germanicus  »  lui  redemander  bafie- 

ment  Hercinie  fa  femme ,  &  fille  de  Segefte  »  Prince 
Allemand.  Ce  Segefte ,  pour  fe  venger  d* Arminius  > 
qui  avoir  époufé  Hercinie  malgré  lui ,  avoit  embraffé 
le  parti  des  Romains  «  avec  un  jeune  étourdi  »  nom- 
mé Flavian^  qui  étoit  frère  du  héros  des  Gaules.  H  1 
eft  néceflaire  de  fçavoir  que  Segefte  avoit  d'abord  j 
defiré  Arminius  pour  Ton  gendre ,  qui  de  fon  côté 
fbuhaitoit  fort  ce  mariage ,  &  qui  même  avoit  envoyé 
fon  frère  Flavian  >  pour  régler  les  conditions.  Maisi 
Flavian  9  dès   qu'il   eut  vu  la  Princefle,  en  écoit 
^devenu  tellement  amoureux ,  qu'oubliant  (bn  devoir ^ 
il  n'avoit  travaillé  qu'à  rendre  Arnlinius  odieux  à  Se- 
gefte &  à  Hercinie ,  qull  y  avoit  réufTi  ;  &  qu'à  force 
de  foins  &  d'intrigues  y  il  étôit  parvenu  à  fi  bien  (é- 
duire  le  père  &  la  fille  »  qu'il  avoit  enfin  obtenu  poar 
lui  la  main  de  la  Princefle.  Ceft  au  moment  même 
qtre  cet  hymen  alloit  fc  célébrer ,  qu' Arminius ,  înftruît 
de  la  trahifon  de  fon  frère  >  envoyé  des  Ambafla- 
deurs  au  Prince  Allemand ,  qui  ne  veut  pas  les  écoa« 
ter;  &  que  voyant  qu'il  n'a  plus  d'autres  reflourcesii 
prend  le  parti  &  réuflk  à  enlever  Hercinie ,  à  qui  H 
prouve  bien-tôt   Ibn  innocence  &  fa  tendreffe  ,  & 
qu'il  l;époufe.     Peu   de  tems  après  y  un   parti  de 
Romains  s'étant  emparé  d'une  petite  Ville  où  il  IV 
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voit  laiflîée  9  i'avoie  emmenée  dans  leur  camp.  Il  faut 
encore  (çavoir  qu'il  y  avoû  aoffi  dans  le  même  camp  ^ 
one  autre  PrinceiTe  nommée  Segimire  ,  fille  d'Inguio» 
mère»  Prince  puiflant  parmi  les  Allemands.  Cette  Prin« 
celTe  aimoic  Flavian»  &  en  avoit  été  aimée.  Voilà  ceqne 
î'ai  cra  indifpenfable  de  fçavoir ,  pour  rintelligence 
de  cette   pièce.  Arminius  vient  donc  trouver  Germa- 
nicus  ;  lui  offre  Tes  tréfors  pour  la  rançon  d'Hercinie  » 
&  fait  un  pompeux  étalage  de  fa  grandeur  d'ame  ^ 
de  fes  vertus  &  de  (on  amour  pour  la  fille  de  Sege« 
fte.  Germanicus  fe  laiiTe  féduire  ^  &  eft  prêt  à  lui 
rendre  (bn  époufe  >  lorfqu'Agrippine  lui  repréfente 
tout  ce  qu'il  a  à  redouter  de  l'efprit  Ibupçonneux  de 
Tibère.  Germanicus  écoute  fa  femme  avec  complai- 
fance ,  &  fuit  fes  avis*    Il  fait  toutes  les  honnêtetés 
poffibles  au  valeureux  Gaulois  ;  mais  il  lui  refufe  Her« 
cinie.  Arminius  9  au  defefpoir  9  employé  alors  tous  les 
plus  petits  moyens  pour  tâcher  de  la  lui  faire  rendre* 
Il  va  implorer  l'ancienne  amitié  de  Segefle  ^  qui  lé 
rebute  groffiérement.  Il  va  trouver  fbn  frère ,  qui  ne 
le  traite  pas  mieux  ,  Se  avec  lequel  il  finit  par  fe  bat- 
tre. Enfin  le  dénouement  de  ce  chef-d'œuvre  s'opère 
par  l'arrivée  de  Germanicus  9  qui  >  ayant  entendu  le 
bruit  des  combattans,  fort  de  fa  tente  >  &  trouve  les 
deux  frères  Tépée  à  la  main ,  &  prêts  à  s'entr'ègor-* 

i 

ger.  Il  veut  punir  Flavian ,  d'avoir  ofé  violer  Tholpi- 
calité  jurée  à  Arminius  :  mais  ce  héros  ^  Hercinie,  la 
tendre  &  délaiflée  Segimire  9  &  même  Agrippine  fe 
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joignent  enlemble  9  pour  demander  la  grâce.  Germap 
nicof  la  leor  accorde  9  rend  Hemicie  ao  géoéreax 
'Anmnios ,  &  bit  époofer  Segimire  aa  valcoreiix  Fla- 
vian*  Ainfi  tout  le  monde  eft  ou  parole  cooeent. 

J'ai  déjà  dit  qo*en  tout ,  cette  pièce  6oit  mal  ver 
fifiée«  Voici  cependant  ane  tirade  9  qui,  je  crois,  poar- 
ra  plaire  :  c^eft  dans  la  fcène  ou  les  deux  frères  fe 
trouvent  enfemble.  Arminius  reproche  à  Flavian  fa 
(lerfidie  j  &  lui  demande  quel  motif  il  peut  allégaer 
pour  Ta  juftification»  Il  lui  répond  : 


l'amour  eft  un  effet  qû  n'cft  pai  yolontaiie  : 
L'heure ,  l'occafion ,  la  caufe^  le  snojieiit  » 
l'objet ,  la  volonté ,  tien  n'agit  iibremenu 
C'eft  un  otdte  ftctet  de  choies  enchaSnéei , 
Qui  fuirent  feulement  la  loi  des  deftinées  » 
Qu'on  me  peut  empêcher,  &  qui,  malgré  nos  foins. 
Arrivent  à  leur  fin  ,  loifqu*on  le  croit  le  moins. 

'     On  attribue  encore  à  cet  Auteur ,  Ltrcr^Al^i  00 
le  Héraut  iarmis,  en  16)9.  &  Annibal  »  Tragédie. 

JEAN  DE  ROTROU9  né  à  Dreux,  le  19  Août 
1609.  Lieutenant  Particulier  de  cette  Ville  >  où  il 
mourut  d'une  fièvre  pourpreufe  le  x;  Juin  1650. 

L'HIPOCONDRIAQUE,ouLEMORT 
AMOUREUX  >  Tragi-Comédie ,  avec  un  argument» 
dédiée  à  Monfeigneur  le  Comte  de  Soiflbns,  Pa&I5> 
ïouflaint  Quinet  %  163  u  i«•S^ 
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CLEA6EN0R  ET  DORISTtE»Tragi*CoiBé. 

die  >  avec  uo  argomeot  #  dédiée  à  M.  le  CoMe  de 
BeUiv  Paris,  Toaflaint  Qoinec» 

LA  BAGUE  DE  L'OUBLI  t  Comédie  en  cinq 
aftes^  en  vera»  avec  im  argotnent,  dédiée  aa  RoU 
Pakis,  François  Targa ,  ïï6^4.in%^. 

LA  DIANE  9  Comédie  en  cinq  aâes>  en  vers  j 
avec  nn  argument ,  dédiée  à  M.  le  Comte  de  Fiefque*. 
Paris  y  François  Targa,  z6)5.  in^V 


^^ 


LA  CELIMENE ,  Comédie  en  cinq  aâes ,  en 
vers  >  dédiée  à  M.  le  Comte  de  Nançay.  PA&is  ^  An- 
toine de  SommaviUcy  i636f  in-^^. 

L'HEUREUSE  CONSTANCE ,  Tragi-Comédie^ 
dédiée  à  la  Reine.  Paris  ,  Toiiflainc  Qoinec ,  16^6. 

HERCULE  MOURANT,  ou  LA  DEJANIRE» 
Tragédie ,  dédiée  à  M.  le  Cardinal  de  Richelien. 
Paris  ,  Toaflaint  Qninet,  1636.111-4^^ 

LES  OCCASIONS  PERDUES,  Tragl- Comé- 
die, dédiée  à  Mad.  la  Comtefle  de  Soiflbns.  Paris» 
Tottflaint  Quinec,  1636,  in^Jt^. 

LES  MENECHMES ,  Comédie  en  cinq  aâes^ 
en  vers  y  dédiée  à  M.  le  Comte  de  Belin.  Paris» 
Antoine  de  Sommaville,  1636.  i^rV 


.0 


L'HEUREUX  NAUFRAGE ,  Tragi-Gomédie.' 
Fakis  ,  Antoine  de  Sommaville ,  1637*  M'4*. 
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LA  CELIANE ,  TragUCômédie ,  dédiée  à  Ma: 
dame  la  Marqoife  de  Pezé.  Paris  ^  Toaflaifit  Qui- 
aec,  1637.  i/i-4^'. 

LA  PELERINE  AMOUREUSE,  ou  L'ANGE- 
.LIQUE»  Tragi-Comédie.  Paris  »  Antoine  de  Som- 
mavUle»  1617.  1/1^4^* 

LE  FILANDRE ,  Comédie  en  cinq  aftes  »  en 
^vers.  Paris  y  Antoine  de  Sommavillei  i6^j*  in-4^, 

AGESILAN  DE  COLCHOS,  Tragî-Comédie , 
dédiée  à  Madame  de  Combalet.  Paris  ,  Antoine  de  1 
Sommaviile,  i6}T.in./^^. 

L'INNOCENTE  INFIDÉLITÉ ,  TragiComé. 
die.  Paris  >  Antoine  de  SommaviiIe>  1637.  in  4^ 

LA  CLORINDE ,  Comédie  en  cinq  ades ,  en 
vers.  Paris  >  Antoine  de  Somma  ville  9 1637.  iii.4^> 

AMELIE,  Tragi-Comédie ,  dédiée  à  Madame  la 
FrinceiTe  Marie.  Paris»  Antoine  de  Sommaville , 
xff)8.  î/1-4^» 

LES  SOSIES ,  Comédie  en  cinq  aftes,  en  vers» 
dédiée  à  M.  le  Marquis  de  Liancour.  Paris  »  An- 
toine de  Sommaville,  1638. 1^-4% 

LES  DEUX  PUCELLES  ,  Tragi^Comédie ,  dé- 
diée à  MademoifeHè  de  Longueville.  Parias,  An- 
toine de  Sommaville  9  1639.  in.iz. 

LA  BELLE  ALPHREDE ,  Comédie  en  cinq 
aftes,  en  vers^  dédiée  à  Sylvie.  Paris>  Antoine  de 
Somn^aville  >  1 6  3  9«  in^"^. 
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LAURE  PERSÉCUTÉE,  Tragi-Comédie,  dé^ 
dièe  à  Mademoifelle  de  Vertus,  PakiS  ,  TooiSàiiK 
Qainet>  1639.  i/i-4^« 

La  mirM^  chez  le  tnèmef  \6^ii*  iti^xz. 

ha  mime ,  dédiée  à  M.  de  Crequi  $  premier  Gea« 
tilhomme  de  la  Chambre ,  idem ,  iiu8^. 

ÂNTIGONE ,  Tragédie ,  dédiée  à  M.  le  Comte 
de  Gaebrian.  Pa&is  ,  Toufikint  Qoinet  >  x639« 

*        o 

i/1-4  • 
La  mime  ^  chez  le  mème^  1^3 9*  in-iz» 

CHRISÂNTE)  Tragédie.  Paris,  Antoine  de 
SommavilIe>  1640.  iA-49« 

LES  CAPTIFS  ,  ou  LES  ESCLAVES ,  Comé- 
die tirée  de  Plante  »  en  cinq  aâes  »  en  vers.  Pa&is  p 
Antoine  de  Sommaville ,  i64o.i/i-4^, 

La  mime  ,  idem ,  î/z- 1 1. 

IPHIGÉ^NIE  EN  AULIDE,  Tragédiei  PariS, 
Toaflaint  Quinet,  1641»  î/z-4?« 

CLARICE,  ou  L'AMOUR  CONSTANT,; 

Comédie  en  cinq  aftes,  en  vers  >  avec  un  avis  au. 
Leâeur  f  dans  lequel  il  avoue  que  cette  pièce  eft  une 
itnitatioa  de  celle  deSforza  d'Oddi,  ParxS^  Tout 
faint>  1644.  i/Z'4o. 

BELISSAIRE,  Tragédie,  dédiée  à  M.  deGuife» 
Pa&iS»  TouiTaint  Quinet)  1644.  in^^f^ 
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CELIB  00  LE  VICE-ROI  DE  NAPLES» 
Tragi-Comédie f  P ae  i  s,  ToafiaiQC  Quioet ,  ié4(. 


LA  S(EUR>  Comédie  en  doq  aâres»  enversi 
PaaiS^  Tooflaint  QuincCf  1647.  iii-4*'. 

La  mtme  »  fottS  le  titre  de  SSUR  6ENEREUSE1 

LE  VERITABLE  SAINT  GENEST ,  Tragédie. 
PA&iSf  Antoine  de  Sommavilley  1648.  i/i-4^. 

DOM  BERNARD  DE  CABRERE ,  Tragi- 
Comédie ,  dédiée  »  par  une  Elégie ,  à  M.  le  Cardinal 
de  Mazarin.  Pa&is>  Touflaint  Qnioet  ^  164s.  in•4^ 

ZU  mime%  iitm^  in-ii. 

VENCESL AS ,  Tragi-Comédie ,  dédiée  à  M«  de 
Creqniy  premier  Gendlliomme  de  la  Chambre.  Paris» 
Antoine  de  Sommaville»  i6^%^  in-^^. 

-  Il  y  a  en  plofieurs  éditions  de  cette  pièce  9  outre 
une  ayec  des  correftions  par  M.  de  Marmontel. 

COSROES ,  Tragédie.  FarxS^  Antoine  de  Som- 
maville^  1649.  iA-4«*. 

Il  y  a  ta  auffi  plufimrs  éditions  de  cet  oavrage  » 
outre  une  avec  des  correâions  par  M.  le  Marquis 
d'Uffé. 

DOM  LOFE  DE  CARDONNE,  Tragi^Com^ 
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îiie.  PariS^  Antoioe  deSommaville  ,  itf(i..ÎA-4\ 

ÂM ARILLIS  f  Paftorale  en  cinq  aâes ,  en  vers; 
?AKi9,  Antoine  de  Somma  ville»  îap4^ 

LA  FLOillMONDE  ,  Comédie  en  cinq  aâes^ 
en  versf  &  dernier  ouvrage  de  M.  deRocrou.  Paris» 
Antoine  de  Sommaville.  165}.  i/i-4^. 

(  SUJET  DE  L'HIPOCONDRIAQUË.  )  Cloffcî 
dan ,  jeane  Seignear  Grec  y  eft  oblige  par  l'ordre  de 
fon  père  d'aller  à  Corinthe ,  &  de  quitter  Perfide  » 
qu'il  adore ,  &  dont  il  eft  aimé.  Il  trouve  en  chemin 
Cleonice»  que  deux  Gentilshommes  enlevoient.  Il 
tue  les  raviiTeurSy  &  la  délivre.  Elle  conçoit  dans  ce 
moment  la  plus  grande  paiCon  pour  fon  libérateur  9 
&  le  mené  chez  (bn  père ,  où  elle  fait  de  vains  efforts 
pour  s'en  faire  aimer.  Un  jour  qu'elle  étoit  dans  nù 
bois,  où  elle  fe  plaîgnoit  de  la  trop  grande  fidélité 
de  Cloridan^  elle  apperçoit  un  page  :  elle  l'arrête»  le 
queftionne ,  6e  apprend  qu'il  étoit  chargé  d'une  lettre 
de  Perfide  pour  Floridan.  El^e  féduit  ce  page,  6e  tire 
de  lui  cette  lettre ,  qui  étoit  conçue  en  ces  termes  : 

Adotihlt  fu^et  des  maux  que  )*ai  rouSèns , 

L'excès  de  Tamouc  me  furmonce  ; 

Je  romps  le  voite  de  la  honte , 
Pour  te  mander  que  rien  ne  peut  rompre  mes  fers. 

Elle  y  change  quelques  mots  p  la  rend  enfuite  aa 
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page  I  qui  la  remet  à  CIoridaD ,  qoi  y  lit  r* 

\     Adorable  fujec  des  maux  que  i  'ai  fouffècts  y 
Au  point  que  là  mort  me  furmonce  , 
Je  romps  le  voile  de  la  honte 
Pour  te  mander  que  rien  ne  peut  rompre  mes  fèrc. 

Ce  tendre  amant  au  âefefpoir  ,  qaeftionne  en 
tremblant  ce  page  »  qui  »  fuivant  les  ordres  de  Cleo- 
oice  9  lui  annonce  que  Perfide  eft  morte.  Il  tombe  auffi- 
tôt  fans  connoiflance  ;  &  lorfqu'il  la  reprend  »  on  s'ap- 
perçoit  qu'il  eft  devenu  fou  >  &  qu'il  fe  croit  mort  loi- 
même.  Cependant  Âliafte  t  qui  écoit  amoureux  de 
Cleonicej  &  qui  avoit  été  obligé  \le  s'abfenter  poar 
quelque  tems  >  avoit  rencontré  Perfîde  >  &  revenoit 
avec  elle  à  Corinthe.  Etant  près  d'y  arriver  ,  ils  ren^ 
contrent  le  page  >  qu>avoic  trahi  Perfide  9  attaché  tout 
nud  à  unvarbre.  Elle  le  reconnoit»  &  le  fait  déta- 
cher. Il  fe  jette  à  fes  genoux  ,  &  lui  avoue  fa  perfi- 
die. Ils  volent  auffi-tôt  chez  Cleonice  :  &  tous  y  de 
concert  >  travaillent  à  guérir  le  malheureux  Cloridan 
de  (a  foliei  Pour  y  parvenir  y  on  lui  montre  pluûears 
perfonnes  y  que  Ton  fuppofe  mortes  y  &  que  rharmo- 
nie  des  inftrumens ,  rend  bien-tôt  à  la  vie.  A  la  fin  1 
il  fe  croit  lui  mé;ne  refl^fcité,  &  court  embrafler  fa 
maitrefTe.  Cleonice  >  guérie  dé  (on  amour  pour  Clori- 
dan ,  rend  fon  cœur  à  Aliafte  ;  &  le  mariage  de  Clo- 
ridan avec  Perfide,  &  d'Aliafte  avec  Cleonice  fait 
le  dénouement  de  cette  pièce, 

Rotroo 


"THEATRE  PRANÇOIS.        tSt 

notrouy  qui  n'avoit  que  vingt  ans ,  lorfqu'il  a  corn- 
^ré  cette  Tragi  -  Comédie  >  aflure ,  dans  l'argument  ». 
que  Ton  trouve  à  la  tète  »  que  cq  fujet ,  quelqu'étran- 
ge  qu'il  parcdHe ,  n'eft  cependant  que  l'image  d'un 
événement  véritable ,  &  qu'il  s'eft  févérement  aOreint 
au  coftumedu  théâtre»  (ou  plutôt  à  tous  les  défauts 
qui  le  deshonoroie  ^  alors.  En  effet ,  la  licence  des 
baifers  les  plus  tài  ¥s  >  donnés  &  rendus  publique- 
ment, y  étoit  autoriiJé.  Il  a  même  o^é^  comme  on  lé 
voit  dans  l'extrait  ci-defTus  ?  y  expofer  un  page  tout 
nud ,  qui ,  dans  cet  état ,  a  un  long  entretien  avec 
Perfide.  Cependant  f  quelque  médiocre  que  foit  cette 
pièce  y  elle  annonce  un  homme  de  talent ,  &  qui  a 
âéja  quelques  cbnnoifTances  du  poëmè  dramatique.  ) 

(SUJET  DE  DORISTÉE.)  Ménaridre,  rival  de 
Cleagenor,  amant  aimé  de  Dorifiée^  avoir  enlevé  cette 
belle >  &  l'avoit  caché  chez  lui  :  mais  k^  (oins,  ni  (on 
amour ,  n'ayant  pu  la  fléchir,  il  engage  fon  ami  Oza- 
nor  à  tâcher  de  la  rendre  favorable  à  fes  voeux*  Ce 
traître  Ozanor ,  loin  de  fervir  fon  ami  ^  étant  devenu 
lui-même  amoureux  de  Doriftée,  l'enlève,  la  dégui(e 
en  page ,  &  veut  la  violer  dans  un  bois.  Clèagenor  ' 
qui  9  depuis  la  perte  de  fa  maitrefTe ,  étoit  fans  ceflo 
occupé  à  pouvoir  découvrir  où  elle  étoit ,  vient  hea« 
reufement  à  pafTer  dans  ce  même  bois.  Il  tue  le  ra« 
viflTeur ,  &  retrouve  ainfî  l'objet  de  fa  tendrefle.  Do- 
ridée  fatiguée  des  violences  d'Ozanor>  mouroit  de 
foif  ;  &  Clèagenor  court  à  une  fbntaioe  lui  cliercher 
de  l'eau;  Pendant  ce  tems>  furviennent  deux  voleurs  # 
qui  obligent  le  page  à  les  fuivre  |  &  à  embrafTer  leur 
Tome  //•  L 
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niècier.  Ckagenor  $  en  revenant  de  la  fontaine ,  eft 
rencontré  près  du  corps  d'Ozanor ,  par  le  Prévôt  (k 
fes  archers ,  qui  Temmenent  pri(bnmer«  Doriftée ,  à  qui 
ks  voleurs  avoient  donné  le  nom  de  Pbilemond,  arrête 
Théandre  >  (bus  prétexte  de  lui  demander  la  bourfe  ; 
&  à  hnflant  fe  découvre  à  lui  :  &  tous  deux  de  con- 
cert attaquent  les  voleurs»  qui  font  mis  en  faite* 
Tbéandre ,  inftruit  du  lèxe  de  Philemond  >  en  devient 
paffionnément  amoureux  ,  &  le  donne  pour  page  à 
XX>rante ,  fa  femme  >  qai  fur  le  champ  conçoit  la  plos 
vive  pafTion  pour  fon  beau  page  :  fa  beauté  h\t  \i 
même  impreffion  fur  le  cœur  de  Diane  >  femme.de- 
dambre  de  Dorante ,  qui  devient  rivale  de  (à  mai- 
treâe>.de  forte  que  Philemond  preflTé  de  tous  côtés i 
dit: 

Quel  aftre  me  gouverne  y  &  quelle  eA  ma  fortune  ! 
Fille,  je  fuis  ravie  :  &  page  i  on  m'importune 

Dorante ,  qui  ne  le  perdoit  jamais  de  vue ,  la  preiTc 
de  chanter ,  &  de  l'accompagner  avec  (a  guitare  :  il 
chante  fes  paroles  : 

Je  plains  Cloris ,  le  mal  extrême  y 
A  quoi  ton  amour  te  refout  : 
,  Mais  la  loi  q«i  fait  que  tout  m'aime  y 
Ne  m'oblige  pas  d'aimer  tout. 

Enâa  ne  pouvant  plus  réfifter  aux  importunités  de 
Dorante,  elle  lui  montre  ibn  fein  en  plein  théâtre >  & 
lui  démontre  par  là  l'inutilité  de  fes  pourfuites  :  elle 
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lui  découvre  en  même-tems  que  Tfaeandre  ^  qoi  cûn- 
noit  fou  fexe ,  brûle  pbvr  elle  da  plus  violent  amoar. 
En  tSkt ,  cet  infidèle  époux  ^  qui  a  coftça  le  projet 
de  fe  réparer  de  fa  femme ,  pour  s'unir  avec  Doriftée^ 
lui  fait  crœre  que  Cleagenor  a  été  tué  par  Menan- 
dre.    Cette  tendre  amante  au  deferpoir   s'enferme 
dans  fa  (rhambre.  Cependant  Cleagenor  étolt  (brti  de 
prifon  :  il  vient  voir  Theandre ,  qui  liil  dit  que  Dori* 
fiée  e(t  morte  de  la  main  d'un  voleur  i  qui  étoit  ac« 
tuellenient  cheK  lui.   On  fait  paroitre  ce  prétendu 
àiTaffin  :  &  kxfque  Cleagenor  vole  fur  lui  pour  lui 
plonger  fon  épée  dans  le  corps ,  il  reeonnoit  (à  cheré 
Dorifiée  >  qu'il  époufe  enfin  après  tant  de  traverfes  Ce 
de  malheureux  événemens^  La  femirié  de  chambre  % 
qui  connoit  alors  combien  elle  s'cift  abufèe>  en  aimant 
Philemond  >  finit  la  pièce  par  ces  quatre  vers  : 

O  ragreabie  abui !  QjAt  pouvoic  cette  belle! 
Je  cedois  à  l*am«ar ,  &  i'efperois  tout  d'elle  s 
Mati  nature  y  pourvût  \  Ac  txxoii  honaetetél^ 
Qttoi<)iie  }e  rexpofallè  >  étoic  en  fareté; 

L'Auteur  commence  aînfi  fdn  atrérti(fémeht  âù  \& 
fteur  :  »  Le  fort  de  Doriftét  ejl  tel,  qu'apTês^  avoir  été 
»  trois  fois  enlevée  è  on  en  a  ravijufqu'd  fin  hifiovre  & 
y^  que  fis  aventures  ayant  fiit  un  page  de  fi  perfinne^ 
3»  ont  fiit  encore  des  pages  de  fi  vie*  ce  II  fe  plaint  en^ 
fuite  qu'on  en  a  fait  plufieurs  éditions^  qui  t'ont  dé- 
figurée; mais  que  celle-ci  étant  de  (on  aveu.  >»  Cffjt^ 
»  cadette  de  trente  fœurs  fira  envie  aux  autret  de  là 
i^Juivref  ^  elk  efi  traitée  fivorablemem  »  &  fi  eittë 
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3»  beauté  qui  la  fit  adorer  au  théâtre  >  conferve  encore 
.»  quelque  partie  defoa  eiime^  qfiaad  elle  fera  regardée  de 
ay^plusprês,  ce 

(SUJET  DE  LA  BAGUE  DE  1/OUBLL) 
Alphonre>  Roi  de  Sicile i  eft  amoureux  de  Liliane^ 
fille  da  Dqc  Alexandre  ;  &  pour  obtenir  fes  Ëiveur»i 
il  la  âatce  de  partager  un  jour  le  Trône  avec  elle. 
Enfuite  il  ordonne  les  préparatifs  du  mariage  de  fa 
four  Leonore  avec  le  Duc  de  Calabre»  fils  du  Roi 
de  Naples.  Mais  cette  Princefie^  qui  aime  un  jeune 
Seigneur  I  nommé  Leandre ,  lui  promet  de  l'époufer, 
s'il  peut  s'emparer  du  Royaume  de  Sicile ,  {ans  cepen- 
dant attenter  à  la  vie  d'Alphonfe^  Leandre  y  enchanté 
de  cette  efpérance»  va  confulter  Alcandre,  fameax 
Magicien,  qui  lui  donne  une  bague  enchantée ,  qui 
doit  &ire  perdre  la  mémoire  au  Roi>  tant  qu'il  la  por- 
tera à  fon  doigt.  D'un  autre  côté  >  ta  tendre  Liliane  j 
inftruite  que  fon  père  vient  d'arrêter  (on  mariage  avec 
Tancrede ,  Prince  de  Tarente ,  en  avertit  le  Roi ,  & 
le  prefle  d'accomplir  fa  promefle.  Alphonfe,  qui  defi. 
roit  éluder  cet  hymen ,  la  raflure  &  lui  promet  de 
£ûre  arrêter,.  &  Alexandre  &  Tancrede 9  fous  pré- 
texte de  quelques  pratiques  fecretes  contre  l'Etat. 
Peu  de  tems  après  >  ('anneau  enchanté  que  Leandre 
avoit  trouvé  le  fecret  de  faire  porter  au  Roi ,  com- 
mence à  faire  effet*  On  le  voit  alternativement  extra- 
'  vagant  &  raifonnable  1  fui vant  les  tems  où  il  a  la  bague 
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k  Ibn  doigc,  &  ceux  où  il  ne  l'a  pas.  Enfin»  inftrok 
par  Fabrice  de  la  trahifon  de  Leandre  &  de  Leoaore  » 
il  fait  démonter  le  diamant  enchanté ,  fous  leqael  il 
trouve  un  talifman  ,  qall  déchire  ;  &  ayant  appris 
que  pendant  Tes  accès  de  folie ,  il  avoit  confenti  à  l'u« 
nion  de  fa  fœur  avec  Leandre  »  il  les  envoyé  cber-> 
cher  ;  &  pour  qu'ils  ne  puiiTent  pas  fe  douter  qu'il  eft 
rentré  dans  fon  bons  fens>  il  porte  toujours  à  (on  doigC 
cette  bague  >  qui  alors  ne  pouvoic  plus  faire  cfkt.  Il 
feint  d'extravaguer  encore  :  il  les  fiiit  monter  fur  (bti 
Trône  >  leur  dit  que  c'eft  à  eux  déformais  à  rendre  la 
juftice,  &  les  prie  de  décider  d'une  afÉiire  »  dont  il 
va  leur  fendre  compte.  Il  leur  raconte  leur  propre 
hlAoire  9  &  les  prefle  de  donner  leur  décifion.  Leao* 
dre  voyant  bien  que  tout  étoit  découvert  »  fans  paroî- 
tre  déconcerté  ,  prend  la  parole  6e  rappelle  au  Roi 
les  violences,  qu'il  a  lui-même  exercées  contre  Litia* 
ne ,  le  Duc  Alexandre  fie  le  Comte  Tancrede.  Il 
ajoute  que  l'amour  étant  la  feule  canfe  de  tous  ces 
divers  événemens  »  ce  fentiment  impétueux  portoie 
avec  lui  fon  excuiê.  Leonore  fie  lui  >  defcendent  dut 
Trône  >  fe  jettent  à  fes  pieds»  fie  lui  demandent  par- 
don. Le  Roi  dit  alors  qull  va  réparer  fes  torts.  II 
donne  la  main  à  Liliane ,  fie  commet  le  Duc  Alexan- 
dre pour  décider  abfolument  du  fort  de  Leonoce  te 
de  Leandre  :  ce  Duc  confirme  leur  mariage ,  le  Roi 
y  confent  fur  le  champ;  mais  les  envoyé  à  SarragoiTe 
jul(|^u'à  nouYçl  ordre.  £nfuice  il,  donoe  une  de  fes  coo* 
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fines  en  mariage  à  Tancrede ,  &  vingt  mille  écas  de 
fente  à  Fabrice  p  pour  époufer  Mdite  p  foivante  de 
I^tliane. 

L'on  verra  par  les  vers  falvans^  que  cette  fuivante 
n'avoit  pas  le  ftyle  bien  châtié.  Après  qaelqaes  plai' 
ganteries  qa'elle  lait  k  &  maitrefle ,  elle  loi  dit  : 


Et  )e  craint  bien  pour  vous ,  qu*eafm  il  ne  deroVe 

Ce  qui  Qc  feroh  pas  retrelfir  VQtre  robe  ; 

Que  ce  }euAe  Mpnarque,  à  ces  larcins  infcruit* 

Ne  yous  ôce  une  fleui ,  pour  yo^s  donner  un  fruit. 

(SUJET  PE  LA  DIANE.)  MeUanche,  mère  de 
LiTandre  &  de  Piane ,  voulant  faire  pafler  toutes  les 
richefles  de  fa  maiibn  fur  la  tète  de  Ton  fils ,  fait  éle- 
ver fecrettenient  fa  fille  chez  un  payfan  ;  &  quel- 
que tems  après ,  6it.  courir  le  bruit  de  (à  mort.  En- 
fuite,  pour  aiTurer  epcore  plus  la  fortune  de  Lifandrei 
(çllç  arrête  fon  mariage  avec  RoGnde ,  quoiqu'elle  oc 
fut  alors  âgée  que  de  fix  ans.  Ce  jeune  homme  >  qui 
defiroit  voyager ,  quitte  &  patrie.  Diane ,  qui  vM 
ignorant  fa  naiflance ,  avoit  infpiré  le  plus  tendre 
aiBOur  à  un  jeune  Seigneur  y  nommé  Lyfimant  »  &  oe 
f'étoit  pô  défendre  d'avoir  de  la  tendrelTe  pour  loi* 
Lyfimant ,  obligé  d'aller  à  Paris ,  la  quitte  avec  le 
plus  grand  chagrin  >  fie  les  (èrmens  les  plus  réitérés 
de  la  plus  par&ite  confiance.  Mais  qui  peut  dépein- 
dre la  douleur  de  Diane ,  lorfqu'elle  apprend  que  foo 
tmantçfl  ipfidelç^  8c  (jn'U  eftampurçuiçd'Qrante,  fii!f 
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de  FilecDon.  Elle  part  auffi-t6t  pour  aller  troubler  Tes 
nouvelles  atBOors  >  &  fe  met  au  fervice  de  (à  rivale. 
Un  nommé  Sylvian ,  payfim ,  amoureux  de  Diane  » 
prend  le  parti  de  la  fuivre  •  &  entre  domellique  chez 
Lyfimant.  Si  Sylvian  n'avoit  pas  eu  le  bonheur  de 
plaire  à  Diane  ;  il  avoit  celui  d'être  zimi  de  la  jeune 
Dorothée»  qbi  n'héfite  pas  à  quitter  Bologne»  pour 
aller  rejoindre  fon  amant.  Orante  avoit  conçu  la  plut 
grande  amitié  pour  Diane  ;  &  la  trouvant  un  jour 
occupée  à  lire  des  lettres  »  elle  lui  demande  à  les  voir. 
Diane  les  I«i  donne  làn»  héfîter  :  c'étoit  une  rufe  qu'el- 
le avmt  imaginée  >  pour  faire  connoitre  à  Orante  que 
Lyfimant  étoit  amoureux  à  Bologne  >  puifque  c*étoit 
les  mêmes  lettres  qu'elle  avoit  reçues  de  lui.  Loin 
d'en  être  afBigée  >  Orante  en  eft  au  contraire  fort  aife. 
Elle  aimoit  Ârifte  ;  &  la  feule  obéiifance  pour  fou 
père  la  failbit  confentir  à  époufer  Lyfimant.  Elle 
porte  fur  le  champ  ces  leQires  àFilemon^  qui  auflt- 
tôt  va  faire  les  reproches  les  plus  amers  à  Lyfimant» 
Celui-ci  les  reçoit  fort  froidement  y  &  montre  fi  peu 
d'ardeur  pour  Orante  >  que  Filemon  rompt  tout  enga- 
gement avec  lui.  Feu  après  >  Lyfimant  rencontre 
Diane  >  fans  la  connoitre  ;  &  la  prenant  fimplemenc 
poar  la  femme  de  chambre  d'Orante ,  il  la  charge  de 
loi  dire  qu'il  n'eft  nullement  affligé  d'avoir  rompa 
avec  (on  père ,  &  qu'il  eft  amoureux  de  Rofînde.  En 
effet.,  il  va  chez  cette  Rofinde  >  non>pour  cher<dier  à 
lui  plaire  >  mais  dans  refpérance  de 'faire  de  la  peine  à 
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Orante.  Cependant  Diane  n'en  eft  pas  moins  jaleufe 
de  cette  nouvelle  maîtrcffe  ;  &  à  l'inllant  même ,  elle 
s'habille  en  homme  »  va  chez  Rofinde ,  &  fe  fait  an- 
noncer (bus  le  nom  de  Lifandre)  qui^  comme  on  a 
vu  au  commencement  de  cet  extrait  »  devoit  être  foB 
^poax.  Comme  elle  y  étoit ,  le  véritable  Lifandre  ar- 
rive de  Tes  voyages ,  defcend  chez  celle  qui  lui  eft 
deftinée  en  mariage,  eft  fort  Turpris  d'y  trouver  un 
autre  lui-même  »  &  veut  faire  punir  Timpofteur  :  fon 
fexe  que  Ton  découvre  >  empêche  qu'on  ne  la  mené 
en  prilbn ,  &  la  fait  auffi  reconnohre  pour  (beor  de 
Lifandre  »  par  une  marque  qu'elle  porte  au  feîn  ;  & 
tout  de  fuite  la  pièce  arrive  à  (on  dénouement.  Diane 
époufe  (on  cher  Lyfimant  ;  Lifandre  devient  l'époux 
de  Ro(inde  ;  Arifte9  celui  d'Orante;  &  pour  que  tout 
le  monde  s'engage  fous  les  loix  de  l'hymen  i  Sylvian 
s*unit  à  Dorothée. 

Cette  Comédie  eft  à  la  leânre  d'une  très  •  grande 
obfcurlté.  Je  ne  fçais  (i  la  repréfentation  en  déve- 
loppe mieux  l'intrigue  ;  en  tout  cas,  elle  eft  ii  char- 
gée d'épifodes  inutiles»  &  d'évenemens  mal  dirigés 9 
que  le  ipeâacle  en  devoit  être  beaucoup  plus  fati<  / 
guant  qu^amufant.  En  tout  9  elle  eftaftez  bien  écrite. 
£lle  commence  par  un  monologue  de  Diane  arrivée  à 
Paris 9  &  convaincue  de  l'infidélité  de  fon  amant) 
fjont  voici  les  premiers  vers  : 

le  Soleil  a  quitté  l'humide  fein  de  Tondes 
^ç  dçrniçr  dç  ies  {ours  illumine  le  monde  t 
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Déplorable  rebut  d'un  infidèle  amai^c  y 

(Moins  aimable  qu*aimé ,  plus  ingrat  que  charmant. 

Toi ,  qui  vis  Ton  amour  «  &  qui  vois  Tes  dédains  y 
Redoutable  vainqueur  des  Dieux  &  des  Humains  , 
Eteins ,  ou  récompenfe  une  ardeur  (t  parfaite  s 
Que  je  meure  vangée  ,  ou  vive  fatisfaite. 

(SUJET  DE  ÇEUMENE, }  Floraate,  n!eca 
d'Oraqte  »  lai  £iit  l'aveu  de  la  tendrefle  qu'elle  reflene 
pour  Filandre  »  &  lui  vante  l'amour  que  fon  amant  a 
pour  elle.  Filandre  arrive  en  cet  inftanta  qui  paroit 
(rouble  à  la  vue  de  f^  maicrefle  ^  qui ,  depuis  quelques 
jours  >  écoit  abfente»  &  qui  n'étoit  pas  revenue  chez 
fa  tante  9  que  de  ce  jour  même-  Orante  le  plailànte 
fur  (Qn  embarras ,  qui  augmente ,  &  qui  ne  finit  que 
par  l'aveu  qu'il  fait  de  fon  infidélité  j  6c  de  l'amour 
qu'il  reflfent  pour  Celimene.  Il  poufle  fa  confidence 
pbs  loin  ;  il  ayoue  qu'il  eft  le  plus  malheureux  des 
hommes  >  &  Celimene  la  plus  cruelle  &  la  plus  infen- 
fible  des  femmes.  Florante  lui  dit  que ,  malgré  cette 
grande  infenfibilité  ^  elle  entreprend  de  s'en  faire  ai- 
mer ^  s'il  veut  lui  prêter  un  habit  d'homme  >  &  lui 
jurer  ^  en  cas  qu'il  réuiTiile  9  de  reprendre  fçs  premiè- 
res chaînes.  Filandre  s'y  engage  j  &  lui  envoyé  fur  le 
champ  un  de  fes  habits.  Elle  le  vêtit;  &  auffi-tôe  fe 
fait  préfenter  à  Celimene  y  fous  le  nom  de  Floridàn  » 
neveu  d'Orante*  Il  eft  néceflaire  de  fçavoir  que  Celi- 
{uene  ayqit  un  amant ,  nommé  Alidor>  qu'elle  n'ai- 
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moic  pas  $  &  une  fœur  nommée  Félide  >  qui  aimoie 
&  étoit  aimée  de  Lyfis  f  ami  d'Alidor.  Ce  fappoTé 
Floridan  réulfit  au-delà  de  (es  efpérances,  pui^a'il 
tourne  fî  bien  la  tète  aux  deux  fœurs ,  i}u'Alidor  & 
Lylis  veulent  lui  faire  mettre  l'épée  à  la  main.  Il  par- 
vient à  les  calmer  9  en  les  afTurant  que ,  loin  de  vouloir 
leur  nuire 9  il  ne  cherchoit^  au  contraire,  qu'à  leur 
rendre  fervice  y  &  que  le  même  jour  ils  en  auroient 
la^  preuve.  En  effet ,  il  obtient  de  CeUmene  un  bracelet 
de  Tes  cbeveux  >  &  un  rende2  -  vous  ;  &  de  Félicie  >  la 
lettre  la  plus  tendre  >  qui  lui  afligne  auflî  un  rendez- 
vous.  Dès  qu'il  a  en  mains  ces  preuves  de  (à  viftoire» 
il  les  remet  au(fî-tôt  aux  deux  amans  jaloux  :  &  Ali« 
dor  va  tenir  fa  place  auprès  de  Celimene-,  &  LyGs 
auprès  de  Félicie.  Ces  deux  jeunes  beautés ,  au  d^ 
"^erpoir  de  fe  voir  trompées  par  le  parjure  Florî* 
dan  f  promettent  à  leur  amant  de  s'unir  avec  lui,  pour- 
vu qull  les  venge  du  volage  Floridan ,  qui  fiirvient  & 
qui  fe  juftifîe  bien-tôt  auprès  d'elle,  en  leur  dècoa- 
vrant  fon  fexe.  Enfin  ta  Comédie  fe  dénoue  par  le 
mariage  de  Florante  avec  Filandre  1  de  Celimene  avec 
Alidor ,  &  de  Félicie  avec  Lyfis. 


Cette  pièce  n'eft  certainement  pas  la  meilleure  de 
Rotrou.  Il  auroit  du ,  je  crois  »  tirer  plus  de  parti  de 
l'intrigue.  Les  vers  en  font  médiocres ,  &  je  n'ai  trou- 
vé que  ceux  •  ci  qu'on  peut  citer.  Orantte  vante  à  fa 
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nièce  les  charmes  de  la  campagne  qu'elle  habite  y  8c 
lai  die  ; 


AuiS  mille  amoureux  en  cette  foUtude 
Vienoenc  petdre  lent  foia  &  leur  iaqtiiétude  t 
Ces  lieux  ont  chaque  jojr  de  nouyeaux  hibicans} 
Us  y  ricanent  fichSs ,  8c  sY  trmtvent  contens. 
Les^coeurs  font  cochantes  de  l*air  qu'pn  y  re(pltç. 
Chacun  y  Êiic  l'amour  9  peu  de  monde  y  foupire } 
Ce  Dieu  de  tous  Tes  traits  y  choifît  les  meilleun  i 
Il  efl  Roi  parmi  nous ,  il  eft  tyran  ailleurs, 

(SUJET  DE  L'HEUREUSE  CONSTANCE.) 
Le  Roi  dç  Hongrie  >  allant  incognito  à  un  Village  ^ 
pour  voir  la  Reine  de  Naples  >  qu'il  doit  époufer  »  y 
rencontre  Rofelie  >  que  la  curiofîcé  y  avoit  coodoice. 
Il  eft  (i  foudainement  frappé  de  fes  charmes  y  qu'ou- 
bliant les  avantages  qu*il  doit  trouver  dans  fon  maria- 
ge avec  la  Reine  de  Naples ,  il  envoyé  dire  à  cette 
princeflie  ^  qu'il  en  eft  bien  affligé  ;  mais  qu'il  uefonge 
plus  à  lui  donner  la  maiu.  La  Reine ,  furieufe  de  cet 
outrage 9  retourne  auffitôt  en  Dalm^tie 9  où  la  (cène 
fe  tranlporte  avec  elle  ;  &  ne  longeant  qu'à  la  ven- 
geance» elle  propofe  à  Paris,  Ambafladeur  du  Rcn 
auprès  d'elle  ,  de  l'époufer  >  &  de  le  mettre  à  la  tète 
d'une  armée  formidable»  pour  ravager  la  Hongrie. 
Ce  Paris  étoit  aufll  amoureux  de  Rofelie  ;  &  en  étoic 
trop  épris  y  pour  que  l'efpoir  flatteur  du  Trône  pût  le 
rendre  inconftanc..  Mais  craignant  d'irriter  la  Reine»  s'il 
parolt  ne  vouloir  abfoluqieiit  pas  fe  prêter  à  cette  pro- 
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poficxdn ,  il  lai  répond  qu'ayant  tout,  il  eft  néceflairequV 
retourne  en  Hongrie  rendre  compte  au  Roi  de  fa  miC- 
fion  La  Reine  y  confenc  :  il  part  9  &  la  fcène  le  fuit  en 
Hongrie»  où  leRoi  fait  de  vains  efforts  pour  faire  agréer 
fa  paffion  à  Rofelie.  Cette  belle  aimoit  Alcandre  >  frère 
da  Roi  ;  &  ce  jeane  Prince  en  étoit  auffi  éperdùment 
amoureux»  Le  Roi  9  informé  de  leur  amour  mutuel  f 
voulant  lever  cet  obRacle^  qull  croyoit  le  (êul  qui 
^'opposât  à  Ton  bonheur  >  envoyé  une  ÂmbafTade  à  la 
Reine  deNapIes?  lui  tait  dire  qu'un  amour  involon* 
taire  >  mais  indiffoluble  ,  l'attachoit  pour  toujours  à 
Rofelie ,  &  qu'il  lui  offrolt  pour  réparer  fes  torts  ,  de 
lui  donner  pour  époux  (on  frère  Alcandre  >  qui  paflbit 
pour  un  Prince  accompli.  En.  mème-tems  il  fait  partir 
Alcandre  pour  aller  fur  la  frontière  de  Dalmatie^attea* 
dre  la  réponfe  de  la  Reine*    Cette  Princefie  >  pour 
éviter  une  guerre  cruelle ,  accepte  la  proportion.  Dès 
que  le  jeune  Prince  eft  inftruit  du  confentement  de  la 
Aeine  9  il  prend  le  parti  pour  rompre  ce  funefte  by« 
men,  de  choiÇr. parmi  fes  domeftiques  le  plus  laid  & 
le  plus  mauiTade,  pour  le  faire  pafler  pour  lui>  &  fe 
donne  pour  Gentilhomme  de  la  fuite  du  Prince.  Son 
flratagème  réuffit  :  la  Reine  eft  fort  étonnée  de  tout 
le  bien  qu'elle  avoit  entendu  dire  d'un  Prince»  qui  loi 
paroiflbit  auffi  brutal  qu*infenfé  i  &  &tiguée  de  tou- 
tes fes  impertinences^  elle  le  congédie.  Ce  Prince  en* 
chanté  retournoit  en  Hongrie  pour  revoir  fa  chère 
Rofelie  >  lorf^ull  reçoit  une  lettre  qui  le  mtK  m  çom. 


THEATRE  FRANÇOIS.       ly^ 

ble  da  defefpoir*  Le  Roi ,  pour  le  détermtûer  à  con. 
dure  Ton  hymen  avec  la  Reine  y  lui  écrie  qu'enfin  il 
avoit  triomphé  des  rigueurs  de  Rofelie ,  &  qu'il  ve- 
noit  de  Tépoufer.  Ce  n'écoit  pas  le  feulflratagème» 
dont  le  Roi  s'écoic  fervi  pour  parvenir  à  époufer  Ro- 
felie. il  avôit  fait  remettre  en  même  tems  une  lettre 
du  Prince  à  cette  belle ,  dans  laquelle  il  avouoit  qu'é- 
bloui par  l'éclat  du  Trône ,  il  avoit  donné  ht  main  à 
la  Reine.  Ceft  dans  ces  circonRances  qu'Alcandre 
arrive  incognito  en  Hongrie»  il  veut  revoir  encore  fbn 
inSdelle  maitreife ,  &  lui  faire  des  reproches  fur  (on 
inconftance.  Il  fe  fait  introduire  chez  elle^  fans  vou- 
loir l'écouter  ;  ils  s'accablent  tous  deux  de  reproches. 
Enfin  ils  reconnoiflent  leur  erreur,  &  fè  jurent  un 
amour  plus  tendre  que  jamais.  Le  Roi  les  furprend 
enfemble;  &  faifant  un  crime  à  Alcandre  d'être  re-* 
venu  (ans  (on  ordre  »  il  f  envoyé  en  prifon.  Cepen- 
dant  la  Reine  de  Naples,  curieufe  de  voir  cette  Rofe- 
lie 9  dont  la  beauté  fait  tant  de  bruit  ;  fe  déguife  en 
pèlerine  >  arrive  en  Hongrie ,  &  trouve  le  moyen  de 
fe  £iire  admettre  chez  Rofalie.  Le  Roi  y  arrive ,  & 
cft  furpris  de  la  rare  beauté  de  cette  étrangère.  En 
même-tems  ce  Paris  »  qu'elle  avoit  voulu  époufer , 
dans  un  mouvement  de  colère ,  fur  vient ,  &  la  fait  re- 
connoitre  pour  la  Reine  de  Naples.  Le  Roi  fè  jette 
auflî-tôc  ifes  genoux  y  &  lui  demande  pardon  ;  la  Rei- 
ne le  loi  accorde ,  &  confent  à  Tépoufer.  Alcandre , 
qu'on  Biit  fortir  de  prilbn  >  reçoit  la  main  de  la  fiddie 
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Rofefie;  &  poar  confoler  rAmbafladeor  Paris»  delà 
perte  d'un  Trône ,  &  de  celle  de  Ta  maicrefTe,  on  loi 
donne  en  mariage  Florioéc  >  proche  parente  de  b 
Reine* 

On  voit  aifémeilt  par  cet  extrait  »  que  ni  la  régie 
des  vingt-quatre  heures ,  ni  celle  de  Tunité  de  lieu  y 
ne  font  pas  obfervées  dans  cette  Tragi-Comédie.  Au 
refte  eUeeft  aflez  bien  conduite  &  affez  intérefiante; 
&  fon  y  trouve  quelques  vers  heureux  >  entr'amres 
ceux-cL  •  •  •  Alcandre  »  au  dérefpoir  de  ce  que  le  Bol 
cftamoorenx  de  fa  chère  Rofelie>  &  craignant  qu'elle 
ne  fuccombe  à  Tenvie  d'être  Reine  »  dit  : 

MoKni-ie  au|outd*'buly  d*iioe  mort  écernclle  } 
Car  cVft  mourir  toufoutt^  que  de  thrtt  Cuis  elle. 
Va  porter  y  Dieu  des  cœurs ,  ton  bandeau  fur  Tes  yeux  i 
la  rendre  infeafîble  aux  pompes  de  ces  lieux. 


Da«8  la  fcèoe  fiii vante  ^  ce  Prince  dit  à  Rbfelie: 

•  ...A  •  •  •Si]e  Yoyois  revivre  (bt  la  terre 
Ixt  mj^eflês  du  Dieu  qui  lanct  Ip  tonncre  ^ 
£c  faire  à  tout  le  monde  adorer  leurs  appas  y 
Jjcats  cbarmes  tes  plus  doux ,  ne  me  tenteroient  pas  $ 
^jBoiqne  le  fort  m'offrît  fur  la  terre  ou  fur  l'onde  , 
Je  prélèce  tes  yeux  â  Tempire  du  monde* 

(SUJET  D'HERCULE  MOtlRANt.)  Cet 
événement  efl  trop  connu  f  pour  que  je  fàfle  un  long 
extrait  de  cette  pièce ,  dans  laquelle  Rotrou  a  abfo- 
lament  fuivi  la  marche  des  tragiques  anciens.  Hercule 

cherche  enyain  à  fe  &ire  aimer  de  la  jeane  lote  ;  & 

par  ios  foins  il  excite  la  jaloufie  de  Dejanire  i  qoi  lui 
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tùjojc  une  robe  trempée  dans  le  fang  du  centaure 
Neflfas.  Il  ne  l'a  pas  plutôt  vêtue ,  qu'il  fe  lent  em- 
brafé  par  des  feux  dévorans.  Voyant  que  tout  (ècours 
lai  devient  inutile  >  il  fait  drefler  un  bûcher  >  &  il  or-» 
donne  lorfque  fon  corps  fera  confumé  »  qu'on  immole 
aux  pieds  du  bûcher  Arcas  »  jeune  Prince  >  amant  aimé 
d'Iole.  Au  moment  où  l'on  doit  exécuter  cet  ordre 
iobamain  >  on  entend  un  grand  coup  de  tonnerre  :  lo 
Ciel  s'ouvre  »  Hercule  paroit  dans  fa  gloire  >  annonce 
qu'il  eft  au  rang  des  Dieux  >  pardonne  à  Arcas  f  & 
loi  fait  époufer  lole  ;  ainfi  tout  le  monde  fe  retire 
content. 

Il  y  a  dans'  cette  Tragédie  une  prière  qu'Hercule 
adrede  à  Jupiter  >  en  commençant  un  (àcrifice  qu'il  kn 
offire  f  qm  m'a  paru  mériter  d'être  rapportée.  (Il  pasle 
à  PhiloÂete  >  aSe  troijieme  yfcine  première*  ) 

Oyez  û  mon.  erpric  conçoit  une  prière 
Séante  dans  ma  bouche  ,  &  cligne  de  mon  pete. 
Que  ce  globe  9zucé  foit  confiant  en  fon  coun» 
Qu*â  )amais  le  Sokil  y  dÎTiTekl  îouci  ; 
Que  d'un  ordre  étemel  fa  fceur  brillante  fie  pure  , 
Aux  heures  de  la  nuit  »  éclaire  U  oatuse  ^ 
Que  la  terre  donnée  en  pactag»  aux  liuiiiain& 
Ne  foit  iamais  ingratte  au  ttarait  de  leurs  tn^isAi 
Que  le  fer  déformais  ne  ferve  plus  au  monde , 
Qu*à  couper  de  Cerès  la  cherehire  bloqde , 
Q*une  éternelle  paix  règne  entre  les  mortels , 
Qu'on  ne  Tetfe  du  iàng  que  deâus  les  autels  i 
Qjoe  la  mer  fost  ûu»  flots ,  que  famais  vent  n'excité 
Contre  l'art  des  nochers  le  courroux  d'Amphitrice  % 
St  que  le  foudre  enfin  demeure  ,  aprds  mes  faits  , 
Dans  ks  mains  de  mon  père  on  inutile  faix. 
k    •    »    •    <    •    • .    •  • 
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(  SUJET  DES  MENECHMES.  )  Cette  pièce  à 
iioe  imitation  fervile  de  celle  de  Plaute.  Je  n'eo  don- 
nerai point  d'extrait  ;  &  fi  quelqu'un  defiroit  en  con- 
noirre  ie  fujet  y  je  le  renvoyé  à  la  pièce  charmante  da 
Sieur  Regnard ,  qui  eft  fous  le  même  titre ,  &  qui  ren- 
ferme la  même  intrigue  que  celle  de  l'Auteur  latin; 
mais  corrigée  &  embellie  par  la  quantité  de  détails 
heureux  qu'on  y  trouve^ 

f  ' 
(SUJET  DES  OCCASIONS  PERDUES.) 
Pour  l'intelligence  de  cette  pièce  y  la  plus  finguliere 
peut  être  de  toutes  celles  dom  j'alye  eticore  rendu 
compte.  Il  eft  nécefTaire  que  je  mette  (bus  les  yeux 
do  Lefteur  les  noms  des  perfonnages* 

Helency  BLcine  de  Naples. 

Cleonce,  Gcnrilhomme  de  U  Reî&C)  &  amoureux  à'éiu 

dorimaïKly  Ptince  d'ffpagne. 
Acys. 

{Ormin,  GentUshonimes  Siciliens. 
Lennew 

Lyfis,  Serviteur  de  Clorimand. 

Adralèe,  Seigneur  Napolitain ,  amoureux  dlfabelic.-  - 

Ifàbelle  ,  DeinoifeUe  attachée  â  la  Reine. 

Alphonfèy  Roi  de  Sidle. 

Cleonisy  Confident  du  Roi. 

Filemon  ,  Confident  de  la  Reine; 

Cle(Kiatdy  Confident  de  Ckonce^ 

< 

Hélène»  étant  à  la  chaile»  diit  à  Cleonte ,  dentelle 
ignosoit  l'amour ,  de  ne  pas  s'éloigner  d'elle  »  tandis 
qu'elle  va  chercher  un  moment  de  repos.  Son  fommeil 
eft  bien-tôt  troublé  par  un  bruit  de  combattons  i  elle 
apperçoit  trois  hommes  »  qui  tn  attaquoîent  un  (èol' 

.    .  Céiolt 
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CAoit  Aty»  ,  Onnin  &  Lerme ,  qui  avoient  ordre  dit 
Roi  Alphonfe  d'affaffiner  Clorimand,  dès  qalls  feroienc 
arrivés  près  de  Naples.  Quoiqu'à  regret ,  ces  Gen- 
tilshommes cherchoient  k  obâr  à  leur  Sourerain  ;  & 
Clorimand  Te  défendoit.  La  Reine ,  voyant  ce  combat 
inégal ,  envoyé  Cleotote  &  it^  Gardes  au  Tecours  du 
Prince  Efpagnol ,  &  les  trois  Gentilshommes  pren. 
ncnt  la  faite.  L'on  amené  Clorimand  à  la  Reine,  qui  ' 
commençant  à  s'intércfler  à  fon  fort ,  lui  demande  le 
récit  de  fes  aventures.  Le  Prince  lui  confie  qu'il  avoit 
été  le  ftvori  du  Roi  de  Sicile ,  qu'il  étoit  amoureux 
&  aimé  de  l'Infante,  fœur  du  Roi,  &  que  l'excès  do 
(bn  bonheur  avoit  armé  contre  lui  l'envie  des  courti- 
fans ,  qui  l'avoient  perdu  dans  l'efprit  de  leur  maître, 
&  que  ce  Prince ,  perfuadé  par  mille  faux  rapports, 
«étoit  déterminé  à  le  faire  périr.  La  Reine  paroît  très- 
fenfible  aux  divers  événemens  arrivés  à  l'aimable  EP 
pagnol  ;  fie  là  pitié  devient  bien-tôt  fa  plus  forte  pat 
fioD.  Ne  pouvant  fe  déterminer  à  lui  en  Êiire  l'aveu, 
die  ouvre  fon  cœur  à  Ifabelle,  &  elle  la  prie  d'é. 
crire  une  lettre  tendre  à  Clorimand,  &  de  lui  donner 
nn  rendca-vous,  pour  l'entretenir  fous  tt»  fenêtres. 
Ifabelle  lui  repréfente  envaia ,  que  par  celte  demao. 
de  eUe  court  rifque  de  perdre  fie  Adrafte  fie  fa  repu. 
tation.  La  Reine,  qui  compte  tenir  la  place  d'Iûbell» 
i  ce  rendez-vous ,  la  raffure ,  fie  veut  être  obâe  ;  fie  la 
lettre  cft  écrite  fie  remife  à  Clorimand  .  qui  eft  en- 
chanté  de  b.  bonne  fortune ,  ayant  trouvé  Ifabell« 
lame  II,  M 
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fore  à  fi>D  gré.  Il  Te  rend  au  lieu  indiqué  f  fuivi  de 
Cleonte ,  à  qui  il  avoic  confié  Ton  bonheur i  &  lort 
qu'ils  font  près  de  la  fenècre  i  il  eogage  (on  ami  à  s'é- 
loigner. Il  trouve  la  Reine  qui  Tatcendoit  ;  ils  ont 
une  converfation  fort  tendre  >  &  Clorimand  qui  croit 
toujours  parler  à  Ifabelle ,  paroit  fort  amoureux.  Ce- 
pendant quelque  bruit  que  l'on  entend  les  oblige 
de  fe  féparer  ;  c'étoit  Adrafle»  qui ,  ayant  toutes  les 
nuits  le  bonheur  d'entretenir  fa  maitrefle  à  cette  fenê- 
tre 9  venoit  pour  la  voir*  Clorimand ,  qui  ne  doute 
pas  que  ce  ne  (bit  (on  ami  Cleonte  y  lui  fait  des  repro- 
ches d'être  venu  (i  tôt  l'interrompre ,  lui  confie  l'excès 
de  fon  amour  pour  Ifabelle  »  lui  vante  les  charmes  de 
cette  jeune  beauté  ^  fe  vante  des  faveurs  (  honnêtes 
cependant  )  qu'il  en  a  reçues  f  &  lui  avoue  que  la  nuit 
fui  vante  il  obtiendra  tout  ce  qu'il  peut  délirer.  Adra- 
fle  au  défefpoir  d'être  devenu  le  confident  de  fon  ri- 
val 9  &  de  ne  pouvoir  douter  de  l'infidélité  de  fa  mai- 
tre(re>  veut  d'abord  fe  venger  de  Clorimand;  mais  il 
préfère  d'accabler  ai^ravant  J'infidéle  par  les  repro- 
ches les  plus  outrageans ,  puis  enfuite  d'attaquer  Ton 
heureux  &  indifcret  rival.  Cependant  fur  le  brait  de 
la  beauté  de  la  Reine  de  Naples ,  Alphonfe  en  étoic 
devenu  amoureux  >  &  avoit  quitté  fes  Etats  poar  ve^ 
nir  y  fon»  le  nom  d'AmbaflTadeur  y  la  demander  en  ma- 
riage pour  lui- même.  Tandis  qu'il  cherche  à  fe  faire 
introduire  <5he2  la  Reine  ,  Adrafte  &  Clorimand  fe 
rencontrent;  le  jaloux  AdraHefacrifie  à  Clorimandles 
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lettres  pleines  d'amour  »  qa'il  a  reçues  dlfabelle  :  il 
verfe  ainfi  dans  le  cceur  da  Prince  Efpagnol  »  le  poifoti 
de  la  jaloude  9  &  fe  retire.  Clorîmand  >  animé  de  fa« 
reur  y  va  trouver  Ifabelle  9  &  Te  plaint  de  ce  qu'elle 
cherche  à  le  tromper.  Ifabelle  >  qui  écoit  aoffi  de< 
venue  amoureufe  de  Clorîmand  >  lui  avoue  qu'elle 
avoit  en  efFet  aimé  Adrafte  ;  mais  elle  lui  jure  en  m^ 
me-tems  que»  depuis  qu'elle  levoyoit,  Adrafle  lui 
écoit  devetiu  plus  quindifFérent  ;  elle  lui  avoue  qu'elle 
reffent  pour  lui  l'amour  le  plus  tendre.  L'aimable  £f- 
pagnol  fe  laiiTe  féduire  :  le  plus  tendre  baiier  eft  lé 
juge  de  leur  réconciliation  ;  &  ils  prennent  un  rendez- 
vous  pour  la  nuit  fuivante  9  où  Clorimahd  devoit  être 
introduit  dans  (a  chambre.  Malheureufement  la  Reine 
furvient  dans  ce  moment  même,  &  cil  témoin  de  cette 
privante  >  qui  la  met  fort  en  colère.  Clorimand  fe  re- 
tire :  la  Reine  s'emporte  contre  Ifabelle  ;  celle-ci  cher, 
che  à  fejtiftifier  j  &  fbatient  qu'elle  n'a  fait  qu'exécuter 
Tes  ordres  »  &  qu'elle  n'a  jamais  eu  d'autre  intention 
que  de  la  fervir.  Lt  Reine  lui  répond  décemment  i 

Vous  vous  acqiiiccez  bien  de  ce  qu^on  vous  commande  3 
Je  n*ân  deiire  point  une  preuve  plus  grande  j 
Je  vous  veux  accorder  le  repos  dcrormais  ;  . 
Pour  loyer  de  vos  foins ,  ne  me  voyez  jamaUf 
Sçachez  que  faire  rrop  ,  fc:  ne  pas  a(ïez  faire  ^ 
C*éroit  à  mon  amour  également  déplaire  :  '•         -       . 
Chercbe;^  à  vos  baifers  un  aurre  fondement  ^ 
Ne  les  fejettez  point  fur  mon  commandeipept  > 
C'cft  trop  d'obéiiTance ,  &  vous  fonder  fur  clic  j 
C'eA  de  ma  volonté  f^irc  une  maquerdle. 

Mil 
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Ce  gentil  étranger  à  vos  cfpritt  blclRk  » 
C'ell  à  lUi>  noB  i  moi ,  que  yoUs  obeifles. 
Adieu  9  n*exercez  plus  cette  chaîne  faule } 
ït  ne  m'obligez  point  à  revoir  ma  riTale. 

likbelle  fe  retire  i  &  le  Roi  de  Sicile ,  comme  Am. 
I)aflàdear  >  eft  admis  à  l'Audience  de  la  Reine.  Il  ex- 
pofe  (à  commiflîon ,  vante  l'amour  &  la  puiflance  da 
Monarque  i  qui  défire  fa  main.  La  Reine  le  fait  re- 
tirer 9  en  lui  difanc  qu'elle  en  va  délibérer  avec  fon 
Confdl.  Elle  confulte  Cléonce ,  &  lui  marque  beau- 
coup d'éloignement  pour  ce  marfage  ;  elle  lui  avoue 
en  même  •  tems  qu'elle  fera  plus  flattée  de  donner  la 
main  à  quelqu'un  >  qui  lui  devra  le  Trône  »  que  d'épott* 
fer  un  Roi  >  qui  croira  >  avec  raiibn  »  ne  lui  rien  devoir. 
L'amoureux  Cléonte  applaudit  au  difcours  de  la  Rei- 
ne »  fe  flattant  que  c'étoit  lui  qu'elle  a  voit  défigoé, 
lorfqu'elle  n'avoic  parlé  du  projet  de    couronner  uo 
homme  d'une  puiflance  inférieure  à  la  fienne.  Mais 
^elle  eft  là  douleur  &  fit  rage ,  lorfque  la  Reine  loi 
déclare  que  c'eft  Clorimand  qu'elle  veut  époufer  y  & 
qu'on  doit  defbrmads  le  regarder  comme  Roi  de  Naples? 
C'eft  ainfi  que  finit  le  quatrième  aâe  ,  pour  préparer 
dans  le  cinquième  une  foule  d'événemens  finguliers  > 
&  en  fi  grande  quantité ,  que  peut  -  être  il  n'y  a  pas 
d'aâe  qui  en  renferme  autant.  La  Reine  le  commen- 
ce en  chargeant  Filemon  y  Ton  confident ,  de  porter 
vne  lettre  au  gentil  Efpagnol ,  &  fe  retire.  Filemon  » 
qui  apparemment  avoic  trouvé  l'Âmbaflàdeur  fuppoTé 
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plus  joli  qae  Clorimand^  ne  doute  pas  qoe  ce  oe  (bit  à 
lui  que  le  billet  doux  s^adrefle^  ic  le  lui  remet»  U 

écoit  conçu  ainfi  : 

Renonçoni  au  déguifemenc  » 

£r  levons  le  mafque  â  la^feinte  : 

Trairons  Tamour  ouTcrcemenc  » 

Cher  ETpagol  ^  }e  fuis  atteinte  \ 

Je  conois  vos  vertus ,  je  fçais  votre  naî/Tance  : 

Mon  coeur  eft  furmoncé , 

£t  je  mets  fous  votre  puitTance 

Ma  fortune  »  &  ma  volonté. 

Quand  la  nuit  voilera  les  deux  , 
Vene£  apprendre  de  ma  bouche  , 
Combien  y  malgré  vos  envieux , 
Votre  iafîgne  vertu  me  touche  i 
Ils  drelTent  une  embûche  à  votre  belle  vie  » 
Evitez  ces|aloux* 
Malgré  leur  haine  &  leur  envie  , 
Je  vous  aime  i  Heiene  efi  à  vous» 

On  peut  juger  de  l'excès  de  joye  du  Roî ,  en  fifane 
ce  billet.  11  ne  doute  pas  que  la  Reine  eft  inAruite  de 
Ton  rang ,  &  il  Te  prépare  à  être  le  plus  heureux  des 
hommes.  Il  fe  retire ,  voyant  Adrafte  &  Cléontèa 
Ce  dernier  rafTure  le  jaloux  Adrafle,  &  lui  dit  qui- 
fabelle  eft  fidèle  ,  &  que  c'eft  de  la  Reine,  .dont 
Clorîmand  eft  amoureux  ;  que  même  il  en  eft  aimé;. 
mais  qu'il  empêchera  fon  bonheur  ,  &  qu'il  va  bien- 
tôt le  priver  de  vie.  Adrafte  »  au  comble  de  fès  vœux  > 
va  pour  parler  à  Ifabelle^  qui  attendolt  avec  impa* 
tiençe  Clarimaod  ,  pour  l'admettre  dan^  (on  lit  ^  fi^ 
%và  finiilbit  «es  vers  modeftes  : 

Mai 
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Que  ce  bel  étranger  cfi  Iong?tems  à  yemr  l 

Que  de  trifles  penfers  viennent  m'entretenir  ! 

Avez-vous  donc,  mes  foins , pour  ce  foir  refeivée 

La  âcur ,  que  vous  avez  û  |ong-tems  confervée! 

Ce  que  vingt  ans  entiers  ont  f^it  meurlr  de  fruit , 

S  pra-t-il  feulement  la  moi/Ton  d*uoe  nuit  7 

Mais  qui  n'aimcrpit  pas  ce  vainqueur  dç  mon  ame  ?  &c. 

Elle  entend  da  bruit  >  &  demande  :  ejl-ce  toifClori- 
piand,  Adrafte^  voulant  profiter  de  l'occafion^Iai  répond: 
Oui ,  ma  Déejfe ,  &  e(l  admis  dans  fa  chambre.  Clo- 
rimand  j  qui  avoît  été  retenu  par  quelque  obftacle ,  fe 
rend  au  lieu  indiqué ,  &  eA  aufC  furpris  qu'affligé 
de  ne  pas  trouver  Ifabelle.  Il  ne  fe  doutoit  en  aaca- 
ce  façon  du  malheur  qui  lui  arrivoit.  Il  entend  da 
bruit ,  &  voit  un  homme  aHailli  par  plufîeurs  ;  il  vole 
^  fon  fecours  >  &  le  délivre.  Cétoit  Cleonte  qui  avoit 
Attaqué  le  libt  de  Sicile ,  au  moment  qu'il  alloit  aa 
f^ndex^f  ouis  indiqué  dans  le  billet  de  la  Reine.  Cleonte 
ii%'ft  point  recotinu  >  Se  voyant  fon  entreprise  tnan- 
fflét ,  fe  retire  avec  précipitation.  Il  fe  fait  alors  une 
tendre  recônnoiflknce  entre  le  Roi  &  fon  libératecr. 
Ib  fe  confient  ttiuthéllement  qu'ils  viennent  cous  deux 
en  bonne  fortune  dans  le  Palais*  La  Reine  paroit  à  la 
porte  ,  par  làqtielle  elle  doit  faire-  entrer  fon  amant  ; 
&  dit,  tfi'Ce  pas  m,  ma  vie.  Le  Roi  qui  ne  doute  pas 
gue  c*eft  à  lui  que  ce  difcouts  s'adrefle  »  répond  :  Je 
la  vwis  recevoir  de  vo^  rares  appas  ^  tx.  rentre  avec  la 
lieiney  c|m;  en  rçfermant  la  porte  >  4it  >  Çlçrimàiid  efi. 
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à  moi  >  mon  amour  efi  content.  Ces  mots  farprennent 
fort  Clorimand ,  qui  ne  fe  doutoit  en  aucune  &çoq 
d'être  aimé  de  la  Reine  ;  &  il  fe  cache  dans  un  coin  » 
pour  attendre  qulfabelle  9  Tintroduife  chez  elle.  Ce« 
pendant  Cléonte  revient  ;  &  Ifabelle  f  entendant  du 
bruit  y  fe  met  à  la  fenêtre ,  &  demande  qui  font  ces 
gens  indifcrets»  qui  viennent  troubler  le  repos  de  la 
Reine.  Le  jaloux  Cléonte  lui  répond  qu'elle  n'en  a 
pas  befoin ,  puifqu'elle  eft  aftuellement  entre  les  bras 
de  Gorimand.  Ifabelle  lui  dit  de  ne  point  outrager 
fon  époux  )  &  que  Clorimand  eft  avec  elle«  On  peut 
juger  de  la  furprife  &  du  chagrin  de  Clorimand  9 
qui  entend  qu'on  le  croit  jouîflànt  des  faveurs  de  deux 
iolies  femmes  9  &  qui  eft  dans  un  coin  fort  mal  à  (bn 
aife.  Enfin  tout  s'éclaircit  :  Adrafte  defcend  avec  Ifa« 
belle ,  qui  d'abord  e(l  fort  en  colère  de  la  méprife. 
Enfin  voyant  bien  qu'il  n'^  avoit  plus  moyen  ^e  s'en 
dédire  j  elle  lui  demande  pardon  d'un  moment  de  lé- 
gèreté >  TembraiTe  tendrement  1  &  lui  promet  l'amour 
le  plus  c(M)ftant«  En  même-tems  la  Reint;^;  qui  avoic 

auffi  entendu  du  bruit  ,  defcend  fur  le  théâtre.  (Il 
faut  fuppofer  qu'à  Naples»  les  Dames  étoient  fi  ver- 
tueafes ,  que  lôrfqu'elles  admettoient  leurs  amans  dans 
leurs  chambres»  elles  vouloient  couvrir  leur  défaite 
du  voile  de  la  plus  fombre  ôbfcurité. }  C'eft  ce  qui 
fait  que  la  Reine  »  toujours  dans  l'erreur  1  après  avoir 
grondé  y  dit: 

Oui  Clorîmanc!  cft  mien ,  oui  Cliorimaiïd  éft  Roi  j 
U  9,  r  jui^é  mou  caiu^  &  Nazies  fous  Oit  loi« 
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Cependant  le  Roi  de  Sicile  ne  tarde  pas  à  rejoin- 
dre fa  nouvelle  époufe  ;  elle  qui  le  prend  toti}ours 
4  pour  l'Ambafladeur ,  ordonne  qu'on  venge  l'outrage 
qu'il  vient  de  lui  faire.  Le  Roi  fort  furpris  de  fa  co- 
lère» lui  montre  le  billet  que  Filemon  lui  a  remis  de 
là  part  ;  &  Clorimand  le  fait  connoitre  pour  le  Mo- 
narque de  Sicile.  Alors  la  Reine  >  qui  fent  bien  qu'el- 
le n'a  pas  d'autre  parti  à  prendre  que  de  fuivreiVâ' 
xemple  d'ifabelle^  accepte  avec  joye  la  main  de  ce 
Monarque  9  qui ,  pour  témoigner  fa  reconnoiffance  à 
Clorimand  ,  lui  promet  l'Infante  en  mariage.  Cet  es- 
poir rallume  tous  fes  feux  ^  &  il  fe  croit  au  comble 
du  bonheur.  Enfin  »  pour  que  le  pauvre  Cléonte  oe 
reftât  pas  fans  femme ,  on  lui  donne  Heliante  i  coa« 
fine  de  la  Reine* 

(SUJET  DEr  L'HEUREUX  NAUFRAGE.  ) 
Cléandre ,  Prince  d'Epire  >  aimoic  &  étoit  aimé  de 
Floronde ,  fille  du  Roi  de  ce  pays.  Ce  '  Monarque 
ayant  refufê  (a  fille  aux  vœux  de  Cléandre ,  ce  jeuDe 
Prince,  de  concert  avec  Floronde,  prend  le  parti  de 
l'enlever.  Ils  s'embarquent  &  quittent  l'Epire  ;  mais 
une  tempête  furieufe  fait  périr  le  vaifleau  ,  dans  le- 
quel ils  étoient  f  &  Cléandre  eft  jette  fans  connoiflao- 
€t  fur  les  rives  de  Dalmatie ,  où  la  Reine  Salmacis  & 
Cephalie  y  fa  fceur,  le  rencontrent,  &  le  font  tranfporter 
dans  un  Château  voifin.  Dès  qu'il  a  repris  (esfens, 
il  eft  fort  étonné  de  fe  voir  fur  un  lit  magnifique  1  dm 
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une  chambre  des  plus  ornées  9  &  dans  un  liea  qoi  la^ 
eft  abfolumenc  inconna.  II  eft  reciré  de  fes  réSexiooi 
par  l'arrivée  de  Salmacis  %  qui  vieni  fçavoir  de  les 
nouvelles  :  quand  Cléandre  Tapperçoic ,  il  s'écrie  ; 

•••••■•••« 

Mais  un  obf  et  charmant ,  ou  Ven^  elle-même 
Vient  éclairdr  mon  doute ,  en  cette  peine  sxttêmt* 
Telle  ËUfant  briller  fes  appas  infinis  f 
Cette  mère  d*amour  va  baifer  Adonis } 
£t  telle  d'orient  tous  les  matins  deyalle 
L'époufc  de  Titon  »  dans  les  bras  de  Cephalo. 

La  Reine  9  qui  commençoit  à  fendr  pour  (on  hôte 
plus  que  de  la  paflion  $  lui  témoigne  le  dcfir  qu'elle  a 
d'apprendre  fes  aventures  :  il  les  lui  raconte  9  &  fai^ 
voir  auffi  la  plus  grande  impatience  de  fçavoir  à  qi^ 
il  doit  la  vie.  On  lui  dit  que  c'eft  à  la  Reine  de  Dal- 
matie.  Cependant  Cléandre  fe  livre  à  la  plus  grande 
doaleur ,  ne  doutant  pas  qu'il  n'ait  perdu  (à  chère  Flo- 
ronde*  En  mèmetems  on  vient  apprendre  à  la  Reine , 
que  le  Roi  d'Epire  étoit  à  la  tète  d'une  armée  formi- 
dable pour  lui  demander  Cléandre ,.  qu'il  veut  punir 
comme  le  ravifleur  de  fa  fille.  La  Reine  >  qui  faifit  avec 
emprefleroent  toutes  les  occafions  de  revoir  Cléan- 
dre »  vient  lui  apprendre  cette  nouvelle  »  &  lui  pro-' 
pofe  de  le  mettre  à  la  tète  de  lès  troupes  »  pour  fou- 
tenir  une  querelle  qui  leur  eft  devenue  commune* 
Four  témoigner  (à  reconnoifTance  à  la  Reine  j  il  ac- 
cepte la  propofitioB  ;  mais  malgré  toutes  les  cbofçs 
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prévenantes  que  lai  die  cette  PrincefTe ,  il  ce  peut 
$'empëcher  de  fe  livrer  devant  elle  à  la  douleur  la  plus 
amere ,  £c  aux  plus  tendres  regrets  for  la  mort  de  fa 
maiicreflfe  ;  ce  qui  déchire  le  cœur  de  la  tendre  Salma- 
cîs.  DansLce  moment ,  on  lui  vient  annoncer  qu'on  a 
enfin  découvert  un  jeune  homme  de  la  fuite  de  Cléao- 
dre.  Il  eft  néceflî^ire  de  fçavoir  que  cette  PrinceiTe 
avoit  &it  chercher  >  avec  le  plus  grand  foin  ,  qael* 
qu'un  qui  appartint  à  ce  jeune  Prince  :  &  à  force 
d'argent^  elle  lui  avoit  fait  promettre»  pour  ôter  toute  et 
pérance  à  fon  maître»  qu'il  diroit  avoir  vu  périr Flo- 
rodde  dans  les  flots.  Ce  jeune  homms  eft  introduit 
devailt  Cléandre  ,  qui  i  reconnoiflfant  fous  ce  déguife- 
ment  fa  chère  Floronde  >  eft  prêt ,  dans  un  tranfpoct 
involontaire  9  à  trahir  un  fecrèt  fî  néceflaîre  à  cacher) 
quand  Floronde  (  qui  ne  paroit  que  fous  le  nom  de 
Lifanor ,  &  que  déformais  je  nommerai  toujours  ainfi  j 
lêntant  toute  l'importance  du  myftère  ,  rinterrompt  i 
&  lui  conte  comment  elle  a  vu  périr  Floronde.  Le  Prin- 
ce àffeâe  de  fe  livrer  à  la  plus  grande  douleur  :  &  la 
Reine  9  croyant  qu'il  feroit  bien  aife  derefter  feul  avec 
Lifanor,  fe  retire  &  les  laiiTe  tous  deux  enfemble. 
tls  fe  livrent  aux  tranfports  mutuels  de  leur  joye,  & 
le  promettent  de  fe  conduire  G  prudemment ,  qu'on 
ne  pourra  découvrir  leur  intrigue.  Cependant  la  Rei* 
ne  9  dont  l'amour  augmentbit  à  chaque  inftant,  cherche 
à  engager  Lifanor  à  lui  être  favorable  auprès  de  foQ 
maître}  &  lui  avoue  que  (ondeflein  eft  deUj^lacer  f<» 
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le  Trône.  Lifanor  lui  promet  de  la  fervir  de  (on 
mieax.  Ec  quand  elle  eft  avec  Cléandre  $  elle  rit  de 
la  confiance  que  fa  rivale  a  en  efle.  Pour  jeccer  Lifa^ 
nor  dans  un  plus  grand  embarras  y  Cephaiie  ^  fixur  de 
la  Reine ,  qui  eft  devenue  auffi  amoureufe  de  Cléan* 
dre  ^  vient  lui  faire  la  même  confidence  >  8e  la  charge 
de  vanter  fa  tendrefle  au  Prince  d'Epire.  Elle  le  lui 
promeC'i  &  fe  retire»  Dorifmond  y  grand  Seigneur  de 
Dalmatie  »  depuis  long-tems  amourcuis:  de  Cephaiie  $ 
forieux  des  mépris  dont  cette  Princefle  Taccable ,  at- 
tribue ce  changement  aux  fentimens  qu'elle  a  pour 
Cléandre  ,  &  fait  appeller  ce  Prince  en  duel.  En 
même  tems  Cléandre  »  fçachant  par  un  efpion  la  mort 
du  vieux  Roi  d'Epire ,  vient  apprendre  cette  fâcheufe 
nouvelle  à  Floronde  ;  &  ils  prennent  le  parti  de  pro^ 
pofer  à  la  Reine  d'envoyer  Lifanor  vers  le  nouveau 
Roi' y  pour  lui  faire  des  propofîtions  de  paix,  11$ 
comptoient  fur  ramitié  du  nouveau  Monarque  ,  qui 
avoit  toujours  fort  aimé  Floronde  ;  &  ils  efpéroîent 
qu'en  la  revoyant»  il  ne  pourroit  lui  rien  refufer ^ 
qu'elle  refteroit  auprès  de  fon  frcre  ,  &  que  Cléandre 
chercheroit  le  moyen  de  les  aller  joindre*  La  Reine 
y  confent ,  &  Lifanor  part.  Cléandre  fe  porte  au  ren^ 
dez-voas  indiqué  par  Dorifmond ,  &  eft  aùifi-tôt  af- 
failli  par  trois  afiaffinisi ,  que  ce  traître  avoit  chargé  de 
le  tuer.  Il  fe  défend  :  Dorifmond  accourt  au  moment 
qu'il  venoit  de  tuer* le  fécond;  le  troifiéme fuit  bien- 
tôt Iç  forç  de9  deux  autres  ;  ^  çnfin  Dprifmpnd  hxU 
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même  eft  percé  d'an  coap  morteL  Ciéandre  auifi  to£ 
va  rendre  compte  à  la  Reine  de  ce  qaî  vient  de  fe 
pafier  ;  mais  il  la  trouve  dans  la  plus  grande  fbreor 
contre  lui.  Elle  avolt  été  prévenue  que  Ciéandre  ne 
fe  battoit  contre  Dortfmond  »  que  parce  que  ce  dernier 
avoit  découvert  que  le  Prince  d'Epire  étoit  amoureax 
&  aimé  de  Céphalie.  Sans  vouloir  écouter  fa  lufiit 
cation  >  &  fe  livrant  toute  entière  à  la  jaloufie»  elle 
fait  conduire  le  Prince  en  priibn»  &  ordonne  qu'on 
lui  faiTe  Ton  procès.  Les  Juges  fe  raffembleot  t  &  le 
condamnent  à  mort.  On  le  conduit  au  lieu  du  fuppli- 
ce,  le  bourreau  eft  ptèt  de  faire  Ton  office ,  quand  an 
page  de  la  Reine  fait  arrêter  l'exécution  >  &  donne 
à  Ciéandre  un  biHet  de  cette  Princeffe  9  dans  lequel 
elle  lui  mande  que ,  s'il  veut  lui  donner  la  main ,  elle 
eft  prête  d'oublier  rinjurieufe  préférence  qall  a  don^ 
fiée  à  fa  fœur.  Ciéandre  protefte  quHI  n'a  jamais  aimé 
C^halie  $  qu'il  adore  &  adorera  toujours  Floronde  1 
&  que  cette  Princefle  eft  vivante.  La  Reine ,  qui  ne 
peut  confentir  à  fa  mort ,  vient  elle-même  pour  le  per« 
fuader.  Alors  Ciéandre  lui  révèle  que  celui  qu'elle  a 
connu  I  (bus  le  nom  de  Lifanor>  eft  cette  Floronde 
qu'il  adore.   En  mème-tems  cette  Princefle  >  toujours 
(bus  les  habits  de  Lifanor ,  joint  la  Reine  t  &  lui  coa<* 
firme  ce  que  Ciéandre  venoit  de  lui  dire.  Il  faut  que 
le  Leâeur  fçacbe  que  Floronde  avoit  bien  employé  le 
ttms-,  qu'elle  avoit  pafTé  auprès  defon  frère  ;  non-icu* 
kmenc  elle  avoic  obtenu  la  grâce  de  Cléaodre^  mais 
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elle  avoic  aoffi  obtena  l'aveu  da  Roi  >  pour  qu'elle 
répoalit.  De  plus  >  voulant  lever  les  obflacles  que  la 
Reioe  pouvoir  apporter  à  cet  hymen  ^  elle  avoit  tant 
vanté  au  Roi  9  Ton  fîrere  »  les  charmes  de  la  Reine  de 
Dalmatie  )  que  ce  Monarque  en  étoic  devenu  amou* 
reox  »  &  aveU  chargé  le  feint  Lifauor  de  propofer  à 
la  Reine  une  entrevue  %  pour  terminer  leur  querelle , 
&  faire  une  paix  durable.  En  effet  1  Lifanor  >  connu 
alors  pour  Floronde  ,  propole  cette  entrevue  à  la 
Reine  %  qui  y  confent.  Le  Roi  ne  tarde  pas  à  arriver  » 
ileft  au(S-tôt  éperduement  amoureux  de  la  Reine; 
&  cette  entrevue  9  ainfi  que  la  pièce  $  finit  par  le  ma- 
riage du  Roi  d'Epire  avec  la  Reine  de  Dalmatie ,  & 
par  celui  de  Cléandre  avec  fa  chère  Floronde.  Pour 
Cephalie  >  prend  généreufement  (bn  pacti  >  &  cède  9 
fans  regret ,  Cléandre  à  Floronde. 

En  tout  »  cette  pièce  [eft  aflez  bien  écrite  ;  la  con- 
dQite  en  eft  fage ,  affez  régulière ,  &  n'eft  point  char- 
gée d'événemens  gigantefques  ^  comme  l'eft  la  pré; 
cédente* 

(SUJET  DE  LA  CELIANE.)  Si  je  ne  m'écois 
pas  impofé  la  loi  de  donner  une  idée  de  toutes  les 
pièces  de  théâtre  jufqu'à  Corneille ,  je  me  ferois  cer- 
tainenaent  difpenié  de  parler  de  celle  ci  >  qui  ne  peut 
en  rien  exciter  la  curiofité  du  Leâeur.  Elle  eft  mat 
écrite  &  mal  conduite  9  &  de  plus ,  fort  indécente  $ 
puifqa'on  y  trouve  plufieurs  fcènes>dans  lefquelles  les 
amans  s'accablent  de  baifers  redoublés.  Pour  peu 
mftme  que  l'on  veuille  laifler  égarer  fon  imagination  » 
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il  eft  aifé  de  foupçonner  que  ce  n'eft  pas  ièttlemeat) 
de  (impies  baifers  que  fe  borne  la  tendre  cotoplan 
fance  des  amans.  On  y  voie  une  femme  bleffée  pat 

Ion  amant  ;  &  s'il  eft  impoffible  de  comprendre  com- 
ment cela  arrive  I  il  l'ed  encore  davantage  d'imagi- 
ner comment  elle  eft  guérie  auffi  promptement.  Aa 
moindre  obftacle  >  T  Afteur  tire  Ton  poignard  ,  &  vea 
fè  tuer  ;  &  cette  aftion  eft  répétée  fept  à  huit  fois 
dans  la  pièce.  On  y  trouve  auffi  un  excès  d'amitiéi 
digne  de  TabCurdité  de  cette  Tragi-Comédie,  qoi 
commence  par  la  rencontre  de  Florimant  &  de  Pam- 
phile  y  anciens  &  intimes  amis.  Pamphiie  confie  à  Flo- 
rimant »  qu'il  eft  amoureux  &  aimé  de  Nifê;  maisqoe 
cette  beauté  ayant  mal-àpropos  conçu  des  foupçoos 
de  fa  fidélité  >  pour  les  calmer  ^  il  avoit  pris  le  parti 
de  quitter  fon  pays ,  &  de  vet)ir  le  trouver.  Florimaoc 
fe  félicite  du  bonheur  de  le  voir  >  &  lui  confie  auHi 
qu'il  eft  amoureux  &  aimé  de  la  belle  Celiaiie.  Eo£o 
il  quitte  Ton  ami ,  en  lui  difant  que  c'étoit  là  lemo* 
ment  qu'il  doit  aller  voir  Tobjet  de  fa  tendreffe.  Le 
pauvre  Pamphiie  refte  feul ,  &  fe  livre  aux  triftes  ré- 
flexions que  lui  infpirent  rinjuftice  de  ce  qu'il  aime} 
&  finit  par  s'endormir.  Cependant  Nife  >  qui  a  defap- 
prouvé  l'abfence  de  fon  amant ,  a  pris  le  parti  de  le 
fuivre  >  &  arrive  précifément  dans  le  bois  i  où  elle 
trouve  Pamphiie  endormi  :  elle  le  reconnoit ,  &  hé* 
fite  quelque  tems  fur  le  parti  qu'elle  doit  prendre. 
Enfin  elle  fe  détermine  à  tirer  l'épée  de  Pamphiie  i 
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&  de  fe  percer  avec  ;  l'efForc  qu'elle  fait  réveille 
Pamphile  y  qai  »  fans  la  reconnoitre  »  l'empêche 
de  fe  tuer.  Elle  fe  mec  en  colère  d'un  fecours  qu'elle 
ne  défiroic  pas  9  &  le  menace  de  tourner  Tes  armes 
contre  lui-içème»  Pamphile  toujours  ignorant  à  qui  il 
parle ,  malgré  une  longue  converPation ,  fe  rit  de  Tes 
menaces.  EnSn  leur  difpute  ne  finit ,  que  lorfque 
Pamphile  lui  a  paHlé  Ton  épée  au  travers  du  corps  ; 
elle  tombe  à  Tes  pieds  >  &  aufli-tôt  il  l'a  recoonoic. 
On  croit  bien  qu'il  veut  fe  tuer  ;  il  fe  livre  aux  plus 
tendres  regrets  ;  puis  fans  fonger  à  la  faire  panfer ,  il 
entre  dans  la  plus  ample  juftiâcation  de  fon  parfait 
amour  pour  elle  ;  &  ce  n'eft  qu'après  un  dialogue 
d'environ  cent  cinquante  vers  %  qu'il  fe  rappelle  qu'il 
faut  aller  chercher  les  moyens  d'étancher  Ibo  &og. 
C'efl  ainû  que  6nit  le  premier  aSte.  Le  deuxième 
commence  par  une  longue  converfation  y  que  Flori- 
mand  a  avec  fa  Celiane ,  qui  eft  fouvent  interrompue 
par  les  plus  tendres  baifers.  Enfin  Celiane  finit  cette 
fcène  par  dire  à  fon  amant  : 

Je  fuîsd'an  naturel  Ci  Coigneux  de  ton  aîfe  f 

Que  je  ne  puis  foufirir  que  le  Soleil  me  baife  ; 

Avançons  dans  ce  bois  ,  &  parmi  ces  ormeaux  *, 

Cherchons  pour  nous  couyrk  de  plus  épais  rameaux  ; 

Où  rien  ne  vienne  plus  traverfer  notre  foye  , 

Où  nous  n*ayons  plus  rien  que  Tamour  qui  nous  yoye. 

En  e£Fety  ils  fe  retirent  dans  le  plus  épais  do  bois» 
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où  ce  Dieu  feol  fçait  ce  qui  s'y  paiTe  ;  &  Ton  voit  alors 
Ibr  la  fcène^  Pamphile  au  chevet  du  lit  de  Nife^qui 
la  bailë  &  rebaife  >  &  qui  après  plufieursbaifersi  éta- 
blit ÙL  bouche  fur  Ton  fein  ;  Nife ,  qui  ^  malgré  toute  fa 
teudrefle  >  veut  uu  peu  moralifer ,  lui  dit  : 


£ii  baifant  ces  cheveux  y  tu  n*as  qu'un  avanuge  f 
Qu*ane  toile  infenfible  avecque  toi  partage  * 
Ccoi^tu  »  touchant  ce  corps ,  alléger  ton  foud  } 
Ce  bonheur  eft  commun  â  mes  habits  auffî , 
Tous  ces  plaifirsrfont  faux  :  û  la  beauté  de  Tame 
N'eft  le  premiet  objet  de  ramoureufe  flâme  ,  &c. 

Elle  continue  fa  morale  ;  &  Pamphile  refie  tou^ 
jours  fur  Ton  fdn ,  &  il  ne  s'en  retire  que  pour  faire 
place  à  Florimand  ,  Philidbr  &  Celiane.  Ce  qui  eft 
diflBdle  i  comprendre ,  c'eft  comment  Nife ,  qui  eft 
■dans  fon  lit ,  (brt  de  deiTus  la  fcène.  Enfin ,  elle  en 
fort  f  pulique  les  trois  Âfteurs  y  que  je  viens  de  nom« 
mer  »  reftent  feuls  fur  le  théâtre.  Ce  Philidor  étoit 
amoureux  de  Celiane  ;  &  malbeureufement  avoit  été 
témoin  de  quelques  privautés ,  qu'elle  avoit  accordées 
à  Fbrimand.  Après  avoir  (ait  les  reproches  les  plos 
amers  à  Celiane  ^  il  marque  toute  fa  colère  à  fon  rival» 
&.  ils  finiflent  par  fe  battre.  Pamphile  arrive  fort  à 
propos  pour  les  féparer  ;  Philidor  fe  retire ,  &  Pam- 
phile apprend  à  Florimand ,  que  Nife  eft  arrivée ,  & 
qu'elle  eft  aâuellement  dans  fa  maifon.  Florimand  va 
avec  foQ  ami  Ëiire  les  honneurs  de  chez  lui;  &  te 

ieuxM 
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ieuxîime  aSle  6nic«   Pendant  l'intervalle  da  deuxième 
aa  troijîéme  aSe  p  Florlmand  qui  a  vu  Nife  ,  en  eft 
devena    paiOonnément  amoureux  ;    &  Cqliane  en 
eft  déjà  inftruice.  Elle  confie  fa  jaJoufie  à  (a  nour- 
rice ,  &  quitte  la  fcène.   Florimand  l'occupe  alors  ^ 
&  dans  un  très -long  monologue  »  il  fe  reproche  de 
manquer  ainfi  à  Celiane  &  à  Ton  ami.   11^  fe  plotl^ 
ge  (î  fort  dans  fes  réflexions  ,  qu'il  ne  voit  ni  n'entedd 
Patiiphile  >  qui  furvient ,  &  qu'il  met  ainfi  au  fait  de 
fes  plus  fecrettes  penfées.   Pamphile  n'héfite  pas  fu^ 
le  parti  qu'il  doit  prendra  :  &  fans  (onger  au  chagrin 
mortel  quil  va  caufer  à  Nife  >  uniquement  occupé  du 
bonheur  de  Florimand  ^  il  l'interrompt  pour  lui  dire 
qu'il  peut  fe  tranquillifer  l'efprit  >  8e  que  facrifiant  l'a- 
mour  à  l'amitié  »  il  lui  <^éde  avec  plailir  la  beauté  qui 
caufe  fon  tourment.  Florimand  s'oppofe  à  cet  excès 
de  générofité  :  &  pour  fe  punir  de  troubler  ainfi  le 
bonheur  de  (on  ami ,  il  tire  fon  poignard  &  veut  s'en 
percer.  Pamphile  l'arrête ,  &  le  perfuade  enfin  d'ac- 
cepter le  facrifice  qui!  lui  veut  faire  ;  il  fe  charge  mè* 
me  d'y  déterminer  Nife  :  &  Florimand  enchanté  (e 
retire.   Nife  furvient;  &  le  généreux  Pamphile  lui 
confie  qu'il  l'a  cédée  à  fon  ami.  Nife  s'oppofe  envaiti 
à  ce  cruel  facrifice  ;  elle  cherche  envain  par  les  plus 
tendres  carefles  à  retenir  Pamphile.  Celui  ci  de  plus 
en  plus  empreifé  pourrie  bonheur  de  fon  ami 9  tire 
fon  poignard  9  &  jure  à  Nife  de  s'en  percer  à  fes 
yeux  I  fi  elle  ne  confent  à  faire  le  bonheur  de  Flori- 
Tomç  //.  N 


Ig4      THEATRE  FRANÇOIS. 

mand.  La  tendre  Nife  ne  peut  fbutenir  ce  fpeâaclct 
coofent  à  tout»  6c  finit  par  dire  : 

Mon  mal  s*acloucira  par  ce  contentement  » 
Que  je  n'aurai  jamais  refuHE  mon  amant. 

Cefi  ainfi  que  finit  le  troijiéme  aât  ;  &  le  quatrième 
commence  par  une  converfation  eâtre  Flofimaixi 
&  CeKane  9  où  Celiane  lui  témoigne  toute  fa  jaloa- 
fie  9  &  lui  reproche  tooce  fa  perfidie^  Florimand  pro- 
tefte  qoll  lai  efl  toujours  fidèle.  Celiane  n'en  eft  pas 
la  dupe  >  &  le  quitte  dan»  la  plus  grande  celere  coo- 
tre  lui.  Pamphiie  &  Nife  furviennent  ;  &  Parajèile 
annonce  4  fon  ami  qu'enfin  Niie  confent  à  fi>n  bon- 
heur. Ils  Te  retirent  tous  trois  9  pour  faire  place  àCe- 
Hane  >  qui  revient  déguifôe  fous  des  habits  de  garçon 
Jardinier»  tenant  dans  fa  main  un  panier  plein  de  boa- 
qaets«  L'amoureux  Filidor  la  rencontr-e  &  la  recoQ- 
nok  ;  il  profite  de  l'occafion  pour  lui  parler  de  fon 
amour  :  elle  le  traite  toujours  avec  la  même  froideur  9 
8c  j<Mgnant  la  plaifànterie  au  mépris  »  elle  le  Quitte  en 
lui  donnant  une  âeur  de  fouci«  Filidor  9  refté  feol  »  fe 
défefpe're  des  rigueurs  de  Celiane  ;  &  eft  joint  par 
JuKe  >  fœur  de  Florimftnd  >  dofnt  il  étdt  aimé.  Elle 
veut  chercher  à  calmer  fa  douleur  1  mais  i^nvain;  & 
ils  fe  retirent  enfemble*  L'on  voit  alors  Nife ,  tenant 
une  coupe  remplie  de  poifon  »  qu'elle  eft  dans  la  réfo- 
luticto  d*avaler)  pour  ne  pas  donner  la  main  à  Flori- 
Kimand,  Aprè«  ubaflez  long  monologue  1  elle  porte 
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cette  coupe  à  fa  bouche  »  lorfque  Julie  furvient ,  qui  la 
lui  arrache  des.  mains  y  &    la  renverfe  par  terrCé 
Nife  lui  fait  des  reproches  de  l'avoir  empêché  de  finir 
^s  malheurs  ;  &  Celiane  »  toujours  en  garçon  jardi- 
nier f  vient  fe  mêler  à  la  converfatioti  :  elles  fe  font 
toutes  trois  un  aveu  mutuel  de  leurs  fentimens  ;  8c 
Jalie  imagine  un  ftratagême ,  qu'elle  aflure  qui  les 
rendra  toutes  heureufes.  Elle  fe  retire  >  &  lé  quattii* 
me  aBc  finit.    Dans  l'intervalle   du  quatrième  û3e  ^ 
Julie  a  infiruit  Nife  &  Celiane  du  r6Ie  qu'elles  doi- 
vent jouer  :  enfuite  elle  va  trouver  fon  frère  <  à  qui  elle 
dit  que  là  tendre  amitié  pour  lui  l'a  déterminée  à  lui 
révéler  un  (êcret  >  qui  va  fans  doute  le  mettre  au  dé- 
ferpotr  y  mais  qu'il  eft  néceiTaire  cependant  qu'il  ap« 
prenne  ;  que  Nife  n'eft  rien  moins  que  fage  ,6c  qu'elle 
vient  de  la  laifler  entre  les  bras  d'un  garçon  jardi* 
nier  ;  l'amoureux  Florimand  n'en  veut  rien  croire ,  & 
fa  fœur  pour  le  convaincre ,  le  mené  à  la  porte  de  la 
chambre ,  où  Celiane  déguifée  étoit  avec  Nile.  Dès 
qae  Nife  entend  du  bruit ,  elle  ne  doute  pas ,  fuivant 
ce  qu'elles  avoient  arrangé  avec  Julie  «  que  c'eft  elle 
qui  amené  ibn  frère  9  pour  le  convaincre  de  fa  préten- 
due infidélité*  Elle  fe  jette  au  col  du  garçon  jardi- 
nier ;  &  Florimand  efl:  témoin  des  carefies  les  plus 
tendres  ,  &  entend  les  diicours  les  plus  paffionnés.  Ne 
pouvant  plus  long-tems  retenir  fa  fureur ,  Florimand 
fe  retire ,  &  va  chercher  Pamphile  pour  le  convaincre 
auffi  de  la  mauvaife  conduite  de  Nife*  En  mème-tems 

Nij    . 
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Filidor  y  toujours  tourmenté  par  fon  amour  pour  Ce^ 
liane  y  furvient;  &  Julie  lui  confie  que  la  tète  a  tour- 
né à  cette  jeune  beauté^  qu'elle  fe  croit  homme 9  & 
&  qu'elle  eft  paflfionnément  amoureufe  deNife;  elle  le 
mené  à  la  porte  ,qu€  venoit  de  quitter  Florimand  ; 
&  Filidor  entend  les  tendres  déclarations  que  Celiane 
fait  à  Nife  »  &  fe  retire  en  déplorant  le  fort  de  Ce* 
liane.  Cependant  Florimand  qui  eft  allé  chercher 
Famphile  y  le  rencontre ,  couché  au  pied  d'un  arbre  > 
déplorant  fon  malheur  ;  &  il  l'arrête  au  moment  qu'il 
alloit  fe  pafler  (on  épée  au  travers  du  corps.  Flori- 
mand lui  dit  qu'il  ne  doit  pas  tant  regretter  Nifey  & 
lui  conte  ce  qu'il  vient  de  voir.  Famphile  n'en  veut 
rien  croire.  Pour  le  convaincre ,  il  le  conduit  à  cette 
même  porte  où  il  avoit  été  témoin  de  la  mauvaife  con- 
duite de  Nife  ;  l'on  fent  bien  qu'auffi-tôt  qu'elles  foup- 
çonnent  que  ces  deux  amis  peuvent  les  voir  »  les  ca^ 
refles  redoublent  y  les  plus  tendres  proteftations  (ë  re- 
nouvellent. Florimand ,  cédant  à  fa  foreur  y  veut  en- 
foncer la  porte  ;  &  Nife  y  témoignant  le  plus  grand 
effroi  y  fait  promptement  cacher  le  garçon  jardinier. 
Florimand  y  Famphile  ,  Filidor  &  Julie ,  entrent  dans 
cette  chambre.  Après  avoir  fait  les  reproches  les  plus 
outrageans  à  Nife  y  Florimand  y  l'épée  à  la  main  >  ar- 
rache le  garçon  jardinier  de  derrière  la  tapifferie  >  & 
veut  le  percer  aux  [ûeds  de  la  coupable  Nife.  Mais 
quelle  eft  fa  furprife ,  lorfqu'il  reconnoît  la  tendre  Ce- 
liane  >  qui,  loin  de  l'accabler  de  reproches ^  lui  tieoc 
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le  difcours  le  pla$  tendre»  Floriinand  fe  jette  â  fea 
pieds  9  lui  demande  pardon  1  l'obtient  &  Tépoufe* 
Pamphile  s'unit  à  fa  chère  Nife;  &  Filidor  qui  admire 
l'efpric  de  Jolie ,  &  qui  fent  bien  qu'il  faut  qu'il  re- 
nonce à  Celiane ,  donne  la  main  à  cette  jeune  beau- 
té >  dont  il  connoit  la  tendrefle  pour  lui. 

(SUJET  DELA  PELERINE  AMOUREUSE,) 

Cet  ouvrage  eft  fi  différent  du  précédent,  que  Ton 
pourroit  douter  qu'ils  fuflent  de  la  même  main.  Celui- 
d  eft  bien  écrit,  les  vers  en  font  faciles  »  l'on  en  ren« 
contre  même  d'heureox  9  la  conduite  en  eft  fage  y  la 
fable  bien  trouvée  ;  &  il  n'y  a  que  les  défauts  dans 
iefqqels  tomboient  alors  tous  les  Auteurs  ,  Corneille 
n'ayant  point  encore  fixé  les  régies  conftantes  du  poif- 
me  dramatique  ;  ainfi  je  crois  que  cette  pièce  a  eu 
jun  grand  fuccès,  ficaBiit  un  grand  honneur  à  Rotrou. 

Lucidor  qui  avoitété  amoureux  à  Lyon  d'Angélique» 
fuyant  été  obligé  de  revenir  à  Florence  y  promet  à  fa 
maitrelTe  de  la  revenir  trouver  dans  fix  mois.  Ayant 
négligé  de  lui  donner  de  fes  nouvelles  ,  elle  le  croit 
infidèle  ;  &  pour  pouvoir  quitter  fa  patrie ,  elle  ie 
&k  pafTer  pour  morte.  Lucidor  eft  afHigè  en  appre- 
nant cette  nouvelle  ;  mais  bien  tôt  touché  des  grands 
biens  de  Celle  9  fille  d'Erafme  »  il  la  demande  en  ma^ 
riage  >  &  l'obtient  :  mais  s'il  a  le  confentemeot  du 
père»  il  n'a  pas  celui  de  la  fille.  Celie  aimoit  un  au« 
tre  Lucidor  >  qui  n'étoit  connu  que  comme  Peintre  ^ 
&  fous  le  nom  de  Léandre  ;  elle  avoit  même  poufTée 
)a  (çodrefTe  pour  lui  affez  loin  pour  qu  il  y  parût  ;  elle 
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itdit  grofle  de  quatre  mois.  On  peut  juger  de  fofi 
défefpoir,  quand  elle  apprend  que  foo  père  la  defiine 
à  Lucîdor.  Pour  rompre  ce  mariage  >  de  concert  avec 
(on  amante  elle  fe  fait  paiTer  pour  folle;  elle  feaoit 
Diane  ^  &  elle  en  décrit  les  fonâions  dans  des  vers 
très- bien  faits.  Elle  veut  battre  fon  prétendu  ^  qu'elle 
prend  pour  A6teon  :  elle  joue  fi  bien  (on  perfonnage,que 
le  bon. homme  Erafrae^  après  avoir  épuifé- la  fcience 
des  Médecins ,  &  même  celle  des  Minières  des  Dieux» 
a  recours  à  une  Pèlerine^ ^  qui  vient  d'arriver  à  Floren- 
ce ,  &  dont  on  vante  les  fublimes  connoiiTances.  La 
nourrice  de  Celie ,  qui  fçait  que  cette  Pèlerine  va  ar- 
river ,  &  qui  fçait  combien  elle  peut  être  utile  à  Ce- 
lie  pour  cacher  fon  état  y  va  la  trouver  >  lui  confie  la 
vérité  de  l'aventure ,  &  lui  demande  Ion  fecours  pour 
rompre  le  mariage  de  Lucidor  avec  Celié.  La  Pèle- 
rine y  confent ,  d'autant  plus  volontiers ,  que  l'objet 
de  fon  pèlerinage  n'avoit  d'autre  bat  que  de  retrou- 
ver fon  cher  Lucidor.  Cétoit  cette  même  Angélique 
que  Lucidor  avoit  aimée  à  Lyon ,  &  qu'il  croyoit  ©or. 
te.  La  Pèlerine  promet  à  Erafme  d'employer  toute 
fa  fcience.  Tout  alloit  le  mieux  du  monde ,  lorfqu'uo 
valet  de  ce  vieillard  »  qui  avoit  écouté  à  la  porte  une 
converfation  de  Celie  avec  fa  nourrice  ^  vient  révéler 
tout  le  myftère  à  Erafme.  Le  bon  -  homme  envoyé 
chercher  les  archers,  &  fait  arrrèter  LéandrCi  (fà 
voyant  qu'il  n'a  plus  d'autre  reflburce ,  découvre  fa 
naiflance.  Il  étoit  fils  d'un  des  principaux  de  Valence; 
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&  ayant  été  pris  par  les  Turcs ,  &  n'ayant  pu  donner 
de  Tes  noavelles ,  il  paflbit  pour  être  mort  :  on  ne  peut 
douter  de  la  vérité  de  Ton  hiftoire ,  puifque  fon  frère  $ 
qui  p^r  hafard  étoit  à  FloretKe  9  &  qui  même  étoit 
)affi  amoureux  de  Cétie,'le  reconnoit»  &  lui  ceds 
toutea  fes  prétentions  fur  la  main  de  cette  belle.  EraC- 
roe  )  enchanté  de  trouver  dfioa  l'amant  aimé  de  fa  fille  | 
un  gendre  d'une  auffi  grande  naiflance  ^  la  lui  donne 
fans  balancer;  la  tendre  Pèlerine  demande  alors  leur 
affiftance,  pour  connottre  les  fentimens  de  fon  Luci- 
dor.  Il  parolt  ;  on  lui  parle  de  cette  Angélique  de 
Lyon  ;  il  avoue  tout  l'amour  qu'il  avoit  reifenti  pour 
elle  ;  il  avoue  aulC  tous  les  regrets  que  (à  mort  lui 
avoit  caufés;  &  avoue  encore  que^  quelque  beUeque 
fut  Célie  1  il  avoit  été  plu9  tenté  par  ks  richefles  y  que 
par  fçs  charmes.  Angélique  paroit  alors  devant  lui  ; 
il  la  reconnoit  avec  tranfport  ;  il  l'obtient  aifément  f 
ainf]  que  la  main  de  la  belle  Pèlerine. 

(SUJET  DE  FILANDRE.)  Les  deux  frère 
Thimante  &  Philandre  font  amoureux  ^t  Theaoe  r 
le  premier  eft  aimé ,  les  vœux  du  fécond  (ont  rebuii 
tés.  Célidor  eft  amoureux  &  aimé  de  Nerée  9  fœur 
de  Thimante  ;  &  Cephifci  fœur  de  Theape ,  aime  val. 
nement  Celidor.  L'on  voit  par  là  que  Philandre  & 
Cephife  font  malheureux.  Ils  s'unifient  enfeml>le,  pour 
parvenir  à  femer  la  jaloufie  dans  i'efprit  des  quatre 
amans  heureux  ;  &  ils  y  parviennent  bien^tât,  Theane 
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croît  que  Thimante  eft  amoureux  de  fa  (beur  ;  &  Thi- 

mante ,  de  Ton  côté)  croit  ^oe  rinconflante  Theanere* 

çoit  les  vœux  de  fon  frère  Philandre.    On  perroade 

aifément  à  Nerée  que  Celidor  aime  Cephife»  &  i^ 

Celidor  que  Nerée  aime  Philandre  ;  ainfi  Philandre  > 

fans  cefTe  accablé  des  rigueurs,  de  fa  maitreflei  &Ie 

plus  infortuné  des  amans  9  paffe  pendant  quelque  tems 

pour  le  plus  heureux  &  le  plus  aimé  des  hommes* 

Mais  enfin  la  fourbe  fe  découvre  :  Thimanthe,  qui^ 

par  un  excès  de  douleur  de  la  perte  de  fa  makreflci 

s'étoit  allé  noyer ,  fe  retrouve  ;  &  la  pièce  finit  par  le 

mariage  de  Thimante  avec  Theane  >  de  Celidor  avec 

Nerée,  &  de  Filandre  avec  Cephife9  qui  tous  deux, 

n'ayant  plus  d'efpérance  pour  fe  confoler>  prennent  le 

tparti  de  s'époufer*  Quoique  cette  pièce  ne  foit  pas 
mal  écrite  »  le  fujet  en  eft  petit»  l'intrigue  con^munei 
la  décence  y  eft  peu  obfervée  ^  &  l'envie  de  fe  tuer 
brend  aflez  fouvent  aux  Adeuts. 

• 

(SUJET  D'AGESILAN  DE  COLCHOS.) 
Ce  fujet  eft  tiré  mot  à  mot  des  Amadis.  La  pièce 
jcommence  par  un  combat  de  Florifel  avec  Bruoeo^ 
Prince  amoureux  de  Diane  9  fille  de  Sidonie»  Reioe 
de  Guindaye  &  de  Florifel.  Pour  donner  l'intelligen- 
ce de  cette  pièce  à  ceux  qui  ne  connoiflent  pas  le» 
Amadis  ,  il  eft  néceflaire  de  fçavoir  que  Florifel  >  fils 
de  l'Empereur  Amadis  de  Grèce  >  étant  jeune  Cheva- 
lier, &  cherchant  les  aventures ,  paffa  dans  Tiile  de 
X/uindaye ,  vit  S^onie  1  en  4cvia(  an^QurQuxi  loi  pluo 
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&  en  eat  la  Princefle  Diane  ;  que  ce  Prince  tomba 
bien  tôt  dans  le  plus  violent  dérefpoir  ,  d'avoir  ainfi 
manqué  à  la  Princeffe  Lucelle ,  dont  il  étoit  éperdu^ 
ment  amoureux  >'  &  qu'il  prit  le  parti  d'abandonner 
Sidonie  ;  que  cette  Reine  9  au  défefppir  de  la  perte  de 
fon  amant ,  ne  recevoit  d'autre  coniblation  que  de  la 
jeune  Diane,  dont  la  beauté  cro  (Toit  chaque  jour  ;  que 
dès  que  cette  jeune  Princeffe  eut  atteint  1  âge  de  treir 
?e  ans ,  on  ne  pouvoit  la  voir  fans  l'adorer  ;  que  Sido* 
nie  avoit  envoyé  le  portrait  de  Diane  dans  toutes  les 
Cours  de  l'univers ,  &  avoit  promis  que  celui  qui  lui 
apporteroit  la  tète  de  Florifel  y  deviendroit  l'époux  de 
fa  fille  ;  que  plulieurs  Princes  avoient  déjà  tenté  de  mé- 
riter un  prix  auffi  flatteur  >  &  que  Bruneo  étoit  un  ,dç 
ceux  qui  pourfui voient  la  mort  de  Florifel.  Il  le  joint , 
le  combat  &  efl:  vaincu.  Florifel  lui  rend  la  liberté» 
&  lui  ordonne  feulement  d'aller  mettre  fes  armes  aux 
pieds  de  la  Reine  Sidonie*  Bruneo  rencontre  le  jeune 
Agefilan  »  fils  du  Roi  de  Colchos ,  à  qui  il  compte  foo 
défadre  ;  il  4ui  montre  en  même  tems  fon  bouclier  » 
fur  lequel  étoit  peine  le  portrait  de  Diane.  Agefilan 
d'4  pas  plutôt  jette  les  yeux  fur  cette  beauté  >  qu'il  en 
devient  paiConnément  amoureux  ;  mais  ne  pouvant 
honnètenient  entreprendre-  d'ôter  la  vie  à  fon  oncle 
Florifel,  il  prend  le  parti»  par  le  confeil  de  fon  Ecuyèr» 
de  s'habiller  en  femme ,  d'aller  en  Guindaye  y  &  de 
chercher  les  moyens  fous  ce  déguifement  >  de  fe  faire 
introduire  chez  la  Jeune  beauté  qu'il  adore.  II  arrive 
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bieD«t6t  dans  cette  lile  »  k  mec  fous  les  fenêtres  de  h 
belle  Diane  ^  &  y  chaate  cette  chanfon  : 

O  ciel  !  û  ta  Diane  eut  de  mêmei  appas  > 
Qu'on  peint  ceux' de  celle  que  j'aime , 
Ce  qu*on  dit  de  Venus,  U  de  Paris  n'efl  pas^ 
Ou  Ton  aveuglemcoc  en  jugeant ,  fut  extrême. 

La  Princefle  enchantée  de  là  beauté  de  la  voix 
qu'elle  vient  d'entendre,  fe  met  à  la  fenêtre,  &  que* 
llionne  la  perfbnne  qui  vient  de  chanter  :  Agefilan  dé- 
gnifé  lui  répond  en  tremblant»  tant  il  eft  frappé  de 
fès  charmes.  Enfin  il  lui  dit  qu'il  eft  une  jeune  fille 
de  Crète ,  qu'il  fe  nomme  Daraïde  *  ;  &  qu'ayant  en- 
tendu dire  que  Diane  étoit  la  gloire  du  monde  ,  elle 
àvoit  pris  le  parti  de  venir  lui  offrir  fes  (èrvices.  la 
PrinceiTe ,  enchantée  &  de  fes  talens  &  de  (a  conver- 
(àtion  9  la  retient  avec  grand  plaifir ,  la  préfente  à  la 
Reine  9  qui  confent  que  Daraïde  vive  avec  Diane;  & 
bien-tôt  Diane  fent  la  plus  tendre  amitié  pour  Taima' 
ble  Daraïde,  Bruneo  arrive  en  ce  moment ,  qui ,  pour 
exécuter  les  ordres  de  Florifel ,  met  fon  épée  aux 
pieds  de  la  Reine.  Cette  Princefle ,  qui ,  malgré  l'in- 
fidélité de  Florifel  ,1'aimoît  encore,  témoigne  en  mé- 
me-tems  &  de  la  douleur  de  voir  que  fa  vengeance 
n'eft  pas  (àtisfaite  >  &  de  la  joye  de  ce  que  fon  par* 
jure  amant  n*avoit  pas  perdu  la  vie.  Après  quelques 
lévénemens  aflez  îndifférens  ,  te  Prince  Anaxartc; 

.—  '■■  m    ■ ■■■■■     ■■'■■■■     iiiMi.      !■     Il  ■     I       ■    iil    ■■    ^1    ■     ■■■■Il  ■ 

^  Et  |e  n*en  parlerai  plus  que  fous  ce  nom» 
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Chevalier  amoureux ,  arrive  à  la  Cour  de  Guindaye  « 
pour  foutenir  y  les  armes  à  la  main  ,  que  (a  maitreiTe 
eft  la  première  beauté  de  Tunirers.  La  feinte  Daraïde» 
révoltée  de  ce  difcour8>  arrache  une  épée  de  la  main 
d'un  page ,  pour  (butenir  que  la  beauté  de  Diane  ne 
peut  fouf&ir  aucune  comparaifon.  Après  quelques  poli^ 
tefles  qu'Anaxarte  fait  au  fexe  de  Daraïde ,  il  eft 
enfin  forcé  de  combattre  contre  elle  ;  &  Daraïde 
eft  bien  tôt  viâorieufe.  La  PrincelTe  eft  enchantée 
de  devoir  le  prix  de  la  beauté  à  ùl  chère  Daraïde  ; 
&  la  Reine,  furprife  Se  charmée  de  (a  valeur,  la  char« 
ge  de  venger  Ton  injure  contre  le  volage  Florifèl. 
Daraïde  >  n'ofant  refnfer  la  Reine  %  lui  promet  une 
prompte  fatisfaâion.  Cependant ,  quand  il  eft  feul ,  il 
regrette  les  momcns  qu'il  va  pafler  éloigné  de  (à  chère 
Diane  ;  6e  dans  fa  douleur ,  il  k  nomme  &  Te  fait 
connoitre  pour  le  Prince  Agefilan  à  Ardenie  1  coufi- 
dente  de  Diane >  qui  Técoute.  Cette  2élée  confidente 
va  fur  le  champ  révéler  ce  myftère  à  Diane,  &  la  fé« 
licite  fur  une  conquête  aufli  glorieufe*  Diane  lui  avoue 
qu'envain  elle  veut  fe  fâcher,  que  l'amour  la  retient ^ 

• 

qu'elle  aimoit  Daraïde,  qu'elleaime  Agefilan;  mais  que, 
il  le  Prince  ofe  lai- découvrir  fa  naiflance  ,  elle  tâche- 
ra pendant  quelque  tems  de  lui  témoigner  de  la  co- 
lere.  En  effet ,  Daraïde  arrive  pour  prendre  congé 
d'elle  ;  &  dans  l'attendriffement  de  fes  adieux ,  elle  Ce 
fait  connoicre  pour  l'amant  le  plus  tendre.  La  Prin* 
cefTe  feint  d'entrer  dans  la  plus  grande  colère  >  &  fê 
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retire.  Le  Prince,  fe  croyant  perdu,  combe  fans coo^ 
iK>iflance  :  la  Reine  paroit ,  fuivic  de  Diane  >  qui» 
fçacbanc  le  défefpoir  de  Ton  amant  >  cherchoic  une 
occafion  de  le  calmer.  En  effet  »  elle  trouve  le  moyen 
de  lui  dire  bien  des  cbofes  ,  qui  remettent  le  calme 
dans  Ton  ame  ;  elle  finit  par  l'erobrailer»    Le  Prince 
part ,  arrive  au  bord  de  la  mer  pour  s'embarquer  »  & 
eft  fort  furpris  d'y  trouver  Florilel  >  qu'une  tempête  fii- 
rieufè  avoit  jette  fiir  le  rivage  :  ils  fe  reconnoiflent. 
;Ageiîlan  >  enchanté  d'une  aufll  heureufe  rencontre  » 
avoue  à  Florifel  qu'il  eft  chargé  par  Sldonie  du  fbia 
de  fa  vengeance  ;  &:  Gins  lui  faire  part  de  (on  projet» 
il  le  fait  cacher  dans  une  maifon  fàre  >  &  va  auffi*tôt 
trouver  Sidonie,  lui  dit  qu'il  a.  rencontré  Florifel  y 
qu'il  Ta  combattu  &  tué.  La  Reine*  au  défefpoir  ^fe 
livre   aux  plus  tendres  regrets  ,  veut  mourir  ;  mais 
auparavant  elle  defire  voir  encore  l'amant  qu'elle  a 
tant  aimé  )  &  fe  tuer  auprès  de  lui*.  Daraïde  la  con* 
.d^lt  dans  la  maifon  où  étoit  Florifel*  la  Reine  re* 
connoit  qu'il  n'eft  qu'endormi  :  Daraïde  lui  die  qu'elle 
^  voulu  lui  réierver  la  gloire  de  fe  venger  elle-mê- 
me» La  Reine  n'y  peut  confentir.  Florifel  fe  réveille  f 
jreconnoit  cette  Reine  >  qu'il  avoit  autrefois  tant  ai- 
mée f  fe  jette  à  fes  genoux ,  lui  demande  grâce  ,  lui 
jure  un  amour  éternel ,  lui  offre  fa  main ,  dont  il. étoit 
maitre  de  difpofer  »  la  Princefle  Lucelle  étant  morte. 
La  colère  de  la  Reine  s'éteint ,  l'amour  vient  régner  à 
.fa  place;  &  elle  confent,  avec  tranfpQrt,.^  Thymca 


THEATRE  FRANÇOIS.       noç 

t]ae  FlorUël  lai  propofe.  Daraïde  rappelle  alors  à  k 

Reine  le  ferment  qu'elle  a  fait  de  ne  donner  la  maia 

de  Diane  qu'à  celui  qui  lui  livreroit  la  tète  de  Flori* 

fel ,  &  la  (bmme  de  lui  tenir  (à  parole  f  puifqu'il 

avoit  renapli  la  condition ,  La  Reine  lui  dit  qu'elle  en 

iêroit  enchantée ,  fi  elle  étoit  d'un  autre  fexe  ;  Daraïde 

loi  répond  que,,  puifqu'elle  ne  veut  pas  la  lui  donner  ^ 

i  (à  prière  9  elle  ait  la  bonté  de  l'accorder  au  Pria^ 

ce  Agefilan  y  qui  eft  éperdûment  amoureux  de  Dia- 

on.  La  Reine  y  confent  :  Daraïde  k  (ait  alors  recon- 

noitre ,  &  bien-tôt  l'union  de  Florifel  &  de  Sidonie  » 

d'Agefilan  avec  Diane  rendent  ces   quatre   amans 

heareux.  (  La  pièce  finit  par  une  fcène  d'un  certain 
Rofaran  y  faux  brave ,  &  perfbnnage  épifodique  >  que 
l'Auteur  avoit  introduit  dans  cette  pièce ,  pour  y  ré- 
pandre de  la  gayeté  «  &  qui  n'y  jette  que  du  froid  ; 
c'eft  le  feul  défaut  qu'on  puifle  reprocher  à  cet  ouvra- 
ge j  qui  eft  le  meilleur  que  jufqu'alors  Rotrou  eût 
compofé.  La  conduite  en  eft  fage  &  intérefTante  ;  la 
verfification  en  eft  noble  &  aifée  ;  &  je  crois  qu'avec 
un  peu  de  foin  $  on  la  pourroit  mettre  à  portée  de 
paroitre  avec  fuccès  fur  notre  théâtre. } 

(SUJET  DE  L'INNOCENTE  INFIDÉLITÉ,) 
Hermante  >  jeune  beauté  >  dont.Felifmond ,  Roi  d'E« 
pire,  avoit  été  épris  &  bien  traité,  déplore  fa  foi<^ 
bleflfe ,  voyant  que  ce  Roi  alloit  faire  monter  fur  le 
Trône  Parthenie  y  dont  il  étoit  devenu  paffionnément 
amoureux  :  elle  veut  mourir  plutôt  que  de  renoncer 
au  Trône ,  &  au  cœur  du  Roi.  Enfin  Clariane  1  fa^ 
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nourrice  >  à  qui  elle  confie  cous  Tes  cbagrios»  luicon^ 
lèille  d'implorer  le  (ècours  d'un  vieillard  »  qui  pofTé- 
doit  l'art  magique»  &  fe  propofb  d'aller  le  confiilter 
de  (à  parc  Herroante  la  preâe  de  se  pas  perdre  ua 
tnftant.  Clariane  y  vole ,  &  revient  bien-tôt  lui  dire 
que  le  Magicien  lui  prépare  un  anneau  enchanté; 
que  tant  qu'elle  le  portera  à  fon  doigt  >  le  Roi  n'aura 
d'amour  que  pour  elle  ;  &  que  dans  une  heure  aa 
plus  9  elle  aura  cette  bague  en  (à  puiiTance  :  mais  mal- 
heureufement  pour  elle  pendant  ce  court  intervalle, 
le  Roi  conduit  Partfaenie  au  Temple ,  &  l'époufe.  Le 
Bol  témoigne  toute  la  joye>  qu'il  teflent  de  cet  hy- 
men. Mais  à  peine  la  cérémonie  en  eft  achevée 
qu'Hermante  entre  dans  le  Temple ,  &  auffi-tôt  Fe- 
lifmond  ne  voit  plus  Parthenie  qu'avec  mépris  >  & 
s'occupe  uniquement  d'Hermante*  Tout  le  monde^  for- 
pris  d'un  fi  prompt  changement  »  fort  ;  &  le  Roi  fuit 
Hermante  avec  empréffement  9  qui  ne  le  traite  qu'avec 
dédain.  Enfin  elle  confent  à  lui  pardonner  y  s'il  (ë  dé- 
termine à  faire  périr  la  nouvelle  Reine  »  &  à  la  Êiire 
régner  en  fa  place.  Felifmond  y  aveuglé  par  la  force 
invincible  du  charme  1  y  confient ,  &  forme  le  deilein 
de  charger  Evandre  y  (on  confident,  de  conduire  la 
belle  Parthenie  dans  une  maifon  de  plaifance  y  de  l'au- 
tre côté  de  la  rivière,  &  en  chemin  de  la  noyer. 
Hermante  lui  promet  alors  de  lui  rendre  toute  fa  tcn- 
drefle  ;  &  pour  préliminaire ,  lui  accorde  quelques 
baitbf^t  que  le  Roi  re^it  avec  traufport.  Il  envoyé 
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aaffi-tôt  chercher  Evandre  »  &  lui  ordonne  d'exécuter 
cet  horrible  projet.  Cet  Evandre  ^toit  un  homme  yer*  * 
tueax  f  &  fort  attaché  à  fon  maître  ;  il  accepte  cette 
craelle  commiflion ,  non  dans  le  deffein  de  la  reow 
plir  y  mais  dans  la  crainte  que  >  s*il  l'eût  reBifé  ,  le  Roi 
n'en  chargeât  un  autre  >  qui  l'exÀutât  pour  Aire  ft 
coQr  au  Monarque*    II  va  donc  trouver  Pardietiie  % 
qai ,  malgré  toutes  fes  injufticés  >  aimoit  padionémeas 
Felifmond»  Il  lui  confie  Tordre  barbare  qu'il  vient  de 
recevoir;  mais  il  lui  jure  en  mèmetems  qu'il  ne  l'csoé^- 
cutera  pas ,  &  qu'au  contraire  il  va  la  conduire  daot 
une  fortereiTe  à  lui»  où  elle  vivra  inconnue  &  enfô* 
reté,  &  qu'il  fera  courir  le  bruit  de  fa  mort,  Cetœ 
jeune  &  vertueufe  Reine ,  voulant  en  tout  complaire 
â  fon  cruel  époux ,  prefle  Evahdre  d'exécuter  ià  coach 
miffion.  Enfin  elle  fe  rend  ^  féduite  par  Tefpérancede 
voir»  un  jour,  le  Roi  revenir  de  Ibp  aveuglément ,  &  fe 
laifle  conduire  au  Château  d'Evandiv.  Cependant  il 
y  avoit  à  la  Cour  d'Epire  un  grand  Seigneur  j  nommé 
Clarimond ,  fort  amoureux  de  Parthenie  >  qt(i  avoit 
compté  Tépoufer ,  &  qui  étoit  au  défefpoir  qu'elle  eût 
donné  la  préférence  au  Roi«  Il  fe  flatte  de  pouvoir 
profiter  du  mépris  que  le  Roi  témoignoit  pour  fa  noa<- 
velle  époufe.  Et  ayant  appiis  par  Clariane  le  (iinefle 
projet  contre  la  vie  de  la  Reine  >  fie  le  fecours  que 
lui  prêtoit  Evandre,  déterminé  par  les  confeils  de 
cette  vieille  intriguante  i  il  fe  détermine  à  l'enlever 
du  Château  i  où  l'on  venoit  de  ta  conduire.  Pour  y 
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parvenir  >  il  étoic  néceflfaire  de  fôduîre  une  jeune  fîll^^ 
nommée  Leonie»  la  feule  qui  eût  fuivi  la  Rekie  ;& 
la  feule  9  qui  pendant  la  nuit ,  pouvoit  ouvrir  la  porte 
du  Château«  Celiané  s'en  charge ,  a  une  longue  coo- 
verîktion avec  elle  9  lui  donne  de  riches  prélens  delà 
part  de  Clarimond  ;  &  cette  fille  promet  de  faire  roue 
ce  que  1  on  délire.  Ce  n'étoit  qu'une  feinte  :  Leonie 
cooDOiflbit  toute  la  noirceur  de  i'ame  de  Celiane»  & 
dès  qu'elle  l'a  quittée ,  elle  va  avertir  la  Reine  9  en 
préfence  d'Evandre  ^  de  ce  qui  vient  d'arriver.  Evaa- 
dre  prend  fur  le  champ  fon  parti,  il  arme  lesfbibles 
mûns  de  Parthenie  &  de  Leonie,  de  deux  piûoleis; 
il  en  prend  autant  >  &  vont  tous  trois  attendre  Cla- 
rimond à  la  porte ,  par  laquelle  il  devoit  être  intro- 
duit. Ils  ne  l'y  attendent  pas  long  tems.  A  peine  ce 
criminel  amant  de  la  Reine  efl  -  il  entré  »  qu'elle  loi 
lâche  un  coup  de  pidolet  :  il  tombe  mort  ;  la  fuite 
S'enfuit;  la  coupable  Celiane  qui  Taccompagnoit t 
faifie  de  frayeur  ,  eft  arrêtée  f  &  fait  bien-tôt  l'aven 
de  tous  fes  crimes.  Evandre  n*a  pas  plutôt  appris 
que  c'eft  par  le  fecours  d'une  bague  magique  >  que 
Hermante  triomphe  du  cœur  du  Roi  9  qu'il  reconduit 
en  fecret  Parthenie  à  la  Capitale.  II  la  fait  cacher 
dans  fon  appartement,  &  va  dire/au  Roi  qu'il  a  exé- 
cuté fa  commiffion.  Felifmond^  de  plus  en  plus  aveu* 
glé  9  loin  de  fentir  aucun  remords  ,  paroit  même  en- 
chanté de  cecte  nouvelle.  Il  eft  bon  de  fçavoir  que  9 
lorfqu'Evandre  eft  introduit  devant  le  Roi  ;  la  fituation 

rfeft 
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ti'tft  pas  trop  décente.  Il  le  trouve  fortant  da  lit  d'Her-* 
mante  ,  fe  fervant  des  domeftiques  de  cette  femme 
pour  s^habiller ,  maudifTant  la  brièveté  d'une  nuit  auffi 
déticieufe  pour  lui  :  &  tout  cela  fe  paiTc  devanc 
les  fpeârateurs.  Félifmond  va  achever  fa  toilette  dans 
un  cabinet;  y  où  il  emmené  Evandre.  Cet  homme  ver«* 
tueux  profite  d'un  moment  où  le  Roi  veut  refler  feul  ^ 
rentre  dans  la  chambre  d'Hermante  ;  &  »  le  poignard  à 
la  main  y  lui  arrache  le  fatal  anneau  nui  avoit  troubla 
refprit  de  Félifmond.  Cette  femme  appelle  à  fon  fe- 
coars  ;  le  Roi  paroit  9  &  veut  la  venger.  Mais  le  char<« 
ne  n'avoit  plus  d'effet  :  il  la  trouve  bien-tôt  auffi  hai(^ 
làble ,  que  l'inftant  d'auparavant  il  la  trouvoit  adora* 
ble.  Le  crime  qu'il  vient  de  commettre  ^  fe  retrace  à 
l'inftant  à  fes  yeux;,  il  fe  livre  au  plus  affreux  défeC- 
poir ,  envoyé  Hermante  en  prifon ,  &  ordonne  à  Evan- 
dre de  faiire  dreffer  un  maufolée  dans  le  même  Tem« 
pie ,  où  le  matin  il  avoit  époufé  Parthenie  y  il  lui  or^ 
donne  en  mème-tems  de  faire  rafîembler  les  parens  do 
cette  Reine  infortunée.  Accoutumé  à  la  promptitude 
avec  laquelle  Evandre  exécute  fes  ordres  y  il  fe  rend 
lui-même  dans  ce  Temple  ,  raconte  aux  parens  de 
Parthenie  le  crime  qu'il  a  commis ,  &  leur  propofe  de^ 
le  punir  ,  en  l'immolant  aux  mânes  de  fa  vertueufe 
époufe.  Voyant  qu'ils  refient  tous  dans  l'inadbion  >  il 
tire  fon  poignard  &  veut  s'en  percer.  Mais  la  Reine 
paroit ,  qui  change  Texcès  de  là  douleur  en  un  excès 
de  joye.  Il  lui  demande  pardon  ^  &  il  l'obtient  aifé* 
Tomll.  O 
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mène  La  (ûece  finit  par  le  conlèil  pnideoc  qv'Enff' 
dre  donne  au  Roi  >  de  laiffer  à  la  Heine  une  heure  de 
fepo8>  donc  elle  a  un  grand  befiri»» 

Le  travail  du  chemin  a  lafTe  ce  beau  corps  ; 
le  le  ciiemia  efl  long  Ju  Royaume  du  mortf. 

Cette  pièce  ne  peut  certainement  pa«  entrer  eo 
comparaifon  avec  la  précédente.  Elle  eft  cependant 
alTez  bien  verfîfiée  ;  mais  Tintrigue  en  eft  mal  coDçoe 
&  mal  conduite.  On  ignore  fi  la  vieille  Celianewdi 
punie  ;  on  n'eft  pas  plus  inftruit  du  (brt  d'Hermante  ; 
à  chaque  inftant  la  fcène  change  de  lieu  ;  &  la  (itoatioD 
dans  laquelle  Evandre  trouve  le  Roi  »  au  conameoce- 
roent  du  cinquième  aéle  >  eft  de  la  plus  grande  indé- 
cence >  ainfi  que  les  détails. 

(SUJET  DE  LA  FLORINDE.)  Cette  pièce 
eft»  je  crois  9  une  des  plus  mauvaifes  de  Rotrou  :  elle 
eft  mal  écrite  ;  &  quoique  l'intrigue  en  fbit  aflez  plattei 
elle  n'a  cependant  nulle  vraifemblance.  C'eft  un  nom- 
mé Celiandre  >  qui  tourne  la  tète  à  toutes  les  fem- 
mes  qu'il  rencontre.  Il  n'aime  cependant  que  Clorin- 
de  y  qui  par  le  confeil  de  Dorimene  y  ià  rivale  ^  afFeâe 
de  rejetter  fes  vœux  j  quoiqu'elle  Taime  paflSoné- 
itient.  Cet  amant  au  défefpoir  de  fes  mépris  y  feint  de 
rompre  fes  chaînes  ,  &  de  s'attacher  à  Dorimene. 
Clorinde  j  quoique  dans  le  plus  horrible  chagrin  >  n'a 
pas  Pefprit  de  s'expliquer  avec  lui ,  &  perfoadée  de 
linconftance  de  fon  amant  9  elle  fe  livre  à  la  douleur 
la  plus  amere>  &  prend  le  parti  de  mourir»  Unedc 
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fes  amies ,  nommi^  Lifante  »  la  voyant  baignée  de 
plears  j  lui  demande  le  motif  de  Tes  larmes  »  elle  loi 
raconte  l'infidélité  de  Celian^re  :  la  jeane  Lifante  y 
poar  fervir  fon  amie  9  lui  promet  d'employer  le  fecours 
de  la  plus  fine  coquetterie  »  pour  détacher  Celiandre 
deDorimene,  &  s'engage  de  le  ramener  bien-tôt  à 
fes  pieds.  En  effet ,  elle  trouve  le  moyen  d'avoir  une 
longue  converfàtion  avec  lui  y  dans  laquelle  elle  em- 
ployé avec  adrefle  cet  art  (ëduifant ,  fi  funefte  à  la  li- 
berté des  hommes  ;  Jimis  envain.  Cependant  plus  elle 
canfe  avec  Celiandre  »  plus  elle  goûte  les  charmes 
de  ÙL  cottverfation*^  Enfin  cette  feinte  la  conduit  iniên- 
iH)lement  fous  le  pouvoir  du  Dieu  qu'elle  avoit  fi  bng« 
tems  bravé.  Oubliant  alors  les  intérêts  de  fon  anûe» 
elle  s'occupe  uniquenient  à  le  con&mer  dans  k$  inju- 
ûts  foopçons.   Ceft  ainfî  que  fe  paflent  les  quatre 
premiers- aâes  fans  ciialeur ,  fans  intérêt  f  &  dans  une 
^lereOe  monotone  :  querelle  qui  pouvoit  &  qui  de- 
voir finir  dès  la  première  fcène  ;  mais  TAuteur  voa- 
loit  donner  une  pièce  en  cinq  aâes.  Enfin  dans  le  cin- 
quième 9  Celiandre  defefperé ,  &  ne  pouvant  plus  s'ex- 
pofer  aux  rigueurs  &  aux  mépris  de  Clortnde  >fedé« 
ceraiiae  à  aller  à  la  guerre  i  &  en  partant  lui  fait  re- 
mettre la  lettre  la  plus  tendre*  Clorinde  enchantée 
prend  aufiltot  le  parti  de  courir  après  fon  amant ,  8c 
de  le  ranoener  a vec  elle.  Et  apparesmient  ^  pour  exé- 
cuter fon  projet  d'xme  façon  plus  galsnte  9  elles  s'ha- 
biMeot  en  homoies  9  elle  &  Lifante>  avec  laquelle  ette 
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étoît  raccommodée  ,  depuis  l'aveu  que  celle  -  ci  lui 
avoic  fait  de  fa  trahifon  ,  &  le  repentir  qu'elle  lui  ea 
avoît  témoigné.  Toutes  deux  donc  ,  le  piftôlet  à  la 
main  y  attendent  Celiandre  à  ion  pafiàge;  celui-ci^  plon- 
gé dans  Tes  triftes  réflexions  ^  efl  fort  étonné  de  s'en* 
tendre  demander  la  bourfe  ;  il  veut  fe  mettre  en  dé* 
fenfe ,  &  reconnoit  Clorinde.  On  croit  que  c'eft  loi 
qui  fe  précipite  à  (es  genoux  ;  point,  c'eft  elle  qui  fe 
jette  aux  fiens ,  où  elle  lui  &it  l'aveu  de  Tamoar  le 
plus  tendre  ,  &  où  elle  lui  jure  que  ce  n'eft  que  par 
les  confeils  de  la  perfide  Dorimene^  qu'elle  a  affeâé 
une  indiiFérence  ,  que  Ton  cœur  dém^ntoit  pa^fait^ 
ment,  Celiandre  >  au  comble  du  bonheur ,  renonce 
aulTi-tôt  à  fon  ardeur  guerrière,  embraffe  (à  maitreHe; 
&  ils  retournent  «nfemble  à  Paris  pour  fe  marier.  Li 
î  eune  Lifante  etigage  aofli  fa  foi  à  Celimant  »  frère  de 
Clorinde  »  qui ,  depuis  long  -  tems  ,  étoit  amoureux 
d'elle  :  &  Ton  foupçonne  que  Dorimene  va  fe  faite 
Religieufe. 

(SUJET  D'AMELIE.)  Amélie  avoue  à  Dorifc, 
fa  confidente^  qu'elle  efhouchée  de  l'excès  de  l'amour 
de  Dionys;  mats  qu'elle  n'ofe  pas  lui  faire  l'aveu  de 
fa  tendrefTe.  Celle-ci  lui  confeille  d'aller  dans  lejar* 
din^  de  fe  coucher  fur  un  lit  de  verdure  ^  &  que 
lorfqu'elle  y  verra  arriver  fon  amant ,  de  feindre  de 
dormir  ;  &  en  rêvant  de  lui  avouer  tout  ce  qu'elle 
Lpenfe  de  favorable  pour  lui  ;  qu'enfuice  à  (on  réveil^ 


THEATRE  FRANÇOIS.         %i3 

sHe  lui  dira  qu'on  ne  doit  point  faire  aucun  compte 
jes  fonges.  Cela  s'exécute  ponârueDement  ;  &  le  ten-* 
ère  &  difcret  Dionys  paife  fubitement  de  l'excès  de 
la  fatisfaâion  dans  Thorrible  chagrin  j  d'avoir  vu  (on 
bonheur  ne  durcir  qu'un  inftant.  Il  eft  bonTle  fçavoir 
que  le  père  d'Amélie  ne  vouloit  point  de  Dionys  pour 
gendre  ;  il  ne  le  trouvoit  pas  aiTez  riche  :  il  donnoic 
la  préférence  à  un  certain  Erafte  >  que  fa  fille  déte^ 
ftoiu  Après  plufieurs  évéoemens  très- peu  intérèflans» 
Dionys  propofe  à  Amélie  *de  l'enlever  ;  &  elle  y  con* 
fent fans  balancer.  Son  bonhomme  de  père  fe  défef- 
père  à  cette  nouvelle  ;  &  Erafle  prend  le  parti  de 
conrre  après  elle  ;  il  ja  joint  >  &  la  veut  faire  arrêter 
par  deux  laquais  qui  le  fuivoient.  Un  jeune  homme 
prend. la  défenfe  d'Amelle  :  Brade  met  Tépée  à  la' 
nain  pour  le  punir  de  (on  audace;  mais  il  jette  bien* 
tôt  fes  armes  à  fes  pieds ,  lorfqu'il  le  reconnoît  pour. 
Cloris ,  jeune  Demoifelle ,  dont  il  avoit  été  paffioné-, 
ment  amoureux  9  &  qu'il  croyoit  morte.  Ses  feux  (e: 
rallument  ;  il  promet  à  Amélie  de  ne  plus  porter  ob- 
flacle  à  fon  union  avec  Dionys.  Il  va  même  trouver 
le  père  9  dont  il  apporte  le .  confentement  ;  &  tout  (e' 
tiermine  très  heureufement  &  très  ennuyeufement.  Il 
y  a  même  un  troifiéme  mariage ,  d'Orante  >  fbeur  d'A* 
lûeire ,  avec  Lyfldan  >  ami  de  Dionys*  Je  n'ai  point 
parlé  de  l'intrigue  de  ces  deux  amans  9  à  laquelle  j'a- 
voue  que  je  n'ai  -pas.  compris  grand  cholè.    Cette. 
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Orante  fage  &  vercaeufe,  qui  a  promis  fa  foi  à  LyfidaDf 
devient  couc-à-coup  amoureufe  de  Dionys  f  &  fait  de 
vain$  efforts  pour  l'enlever  à  fa  licur.  Sa  paffion  s'é- 
teint auffi  aifémenc  qu'elle  s'étoit  allumée ,  &  elle  finit 

par  s'attacher  à  Lyfidan.  Au  refle  »  cette  pièce» quoi* 
qu'un  peu  mieux  écrire ,  eft  encore  plus  mauvaife  que 
la  précédente.  Il  eft  difficile  de  comprendre  comment 
Rotrou  a  pu  s'imaginer  de  tirer  cinq  aâes  d'un  fujet» 
dont  on  auroît  peine  à  faire  une  fcène  théâtrale.  Il  a 
cru  peut-être  trouver  une  grande  reflburce  dans  le 
rôle  d'un  Capitan  ;  mais  ce  perfonnage  »  ordinairement 
très-faftidieuxy  eft  ici  d'un  ennui  mortel,  &  poarle 
moins  audï  plat  que  l'intrigue  de  la  pièce;  &  en  vé- 
rité c'eft  tout  dire. 

(  SUJET  DES  SOSIES.  )  Ce  fujet  eft  trop  conna 
pour  mériter  un  extrait.  Ceft  une  rraduAloD  y  oa 
pour  mieux  dire ,  une  imitation  de  l'Amphitryon  de 
Plaute  ;  pièce  que  Molière  a  fait  paroitre  depuis  fur 
notre  théâtre ,  d'une  façon  (î  brillante»  qu'elle  eut  feit 
oublier  celle  de  Rotrou ,  û  elle  ne  l'eut  été  dès  fa 
tsaiflance» 

(SUJET  DES  DEUX  PUCELLES.)  Théo- 
dofe  6c  Leucadie  >  font  c»  deux  prétendues  Pucel* 
les»  qui  n'en  méritent  rien  moins jque  le  nom,  {mit 
que  la  première  (  (bus  la  promefTe  »  il  eft  vrai  y  de  itt&' 
riage)  a  déjà.  cfiiTé  de  l'fttre ,  Se  que  la  (econde  coiîip' 
toit  bien  auffi  fur  la  même  «rVentui^i  ayant  accorda 
pendant  la  nuit  un  rçndez-vous  à  fon  anmnt  >  qui  n'^ 
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pas  Kea  %  &  qui  occafionne  un  quiproquo  i  principal 
incident  de  cette  pièce  >  qai  commence  par  ce$  vers  : 

Dieux  !  que  le  Ciel ,  ce  foir ,  couvre  d'un  voile  «bfcut 

Ce  lambris  étoile  de  fa  route  d'azur  ! 

O  nuit  !  pour  m'exaucer  tu  paflet  ma  prière , 

Tu  fismhles  moini  cacher  qu'éteindre  la  lumière  y  tCc* 

C'eft  Dom  Antoine  qui  les  dit  9  allant  chez  Leuca- 
die  )  qui  doit  cette  nuit  même  combler  tous  fes  defirs. 
Il  eft  joint  par  Lindamor ,  fon  domeftique  >  à  qui  il 
dit: 

.  *    .   i. 

Mais  j'approche  à  la  fin  du  glorieux  (éjour  » 

Ou  je  dois  podêder  ce  miracle  d'amour. 

Auens  là  mon  retour ,  6c  quoique  ta  prudence 

T'ait  ùÀx.  di^ne  d^'entrer  en  notre  confidence  } 

Ke  te  laifTe  point  voie  à  ce  premier  abord 

O^  Thounête  pudeur  fait  un  dernier  effort , 

Ou  quelque  glace  encot  refte  parmi  les  fiâmes , 

Où  les  moindres  témoins  bleifent  les  yeux  des  dames , 

Ou  la  crainte  eft  encor  fi  proche  du  defir , 

Qu'elle  y  ravit  aux  fens  la  moitié  du  plaifir. 

En  même  tems  Lindamor  lui  remet  une  lettre  deTheo^ 
dofe ,  feune  beauté ,  dont  il  avoit  obtenu  les  dernières 
faveurs,  après  lui  avoir  promis  de  l'époufer  :  l'attrait  du 
plaifir  le  détourne  de  lire  cette  lettre.  Enfin  il  la  lit» 
il  eft  touché  de  Textrème  tendrefle  qu'on  lui  montre  y 
&  de  l'aveu  qu'on  lui  fait  qu'il  fera  bien  tôt  .père.  La 
probité  triomphe  ;  &  il  renonce  bien  -  rôt  au  rendez^ 
vous  >  qui  >  l'tnftant  d'auparavant ,  fàifoit  l'objet  de 

Oiv 
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tous  Tes  vceux.  Cependant. Leucadie ,  impatientée  de 
ne  point  voir  arriver  fon  amant  >  defcend  en  petit 
déshabillé  à  la  porte  de  fa  maifbn  ;  elle  entend  du 
bruit,  croit  que  c'eft  lui,  &  dit  :  cher  Antoine >eft-ce 
toi.  Elle  redouble  cette  quedion  y  avec  encore  plus  de 
tendreffe;  &  Ton  peut  juger  de  fa  furprife  &  de  fon 
délelpoir ,  quand  au  lieu  de  (on  amant  >  elle  reconnoh 
fon  père  >  qui  fe  met  dans  la  plus  grande  colère  coq* 
tre  elle.  Ceft  ainfi  que  finit  le  premier  ûfie.  Le/fccfli, 
ainfi  que  les  trois  autres  fe  paflent  chez  un  Hôtelier, 
ou  dans  les  environs  de  l'Hôtellerie ,  dans  laquelle  la 
jeune  Theodole ,  inquiète  de  rabfence  de  Dom  An- 
toine^ venoit  d'arriver  >  &  avoit  demandé  une  chanî- 
bre  pour  elle  feule.  Il  eii  nécelTaire  de  fçavoir  que 
pour  pouvoir  fuivre  fon  amant ,  elle  s'étoit  vêtue  eo 
homme  ;  que  l'hôte  &  rhotefle  y  font  trompés  »  & 
qu'ils  raifonnent  entre  eux  du  chagrin  cruel  oùcejeone 
homme  paroît  plongé.  Peu  de  teras  après  f  un  autre 
jeune  homme  ,  nommé  Alexandre ,  arrive  dans  la  mê- 
me Hôtellerie  ,  &  demande  une  chambre  avec  ern- 
preflement  :  l'hôte  lui  répond  qu'il  n'y  en  a  plus; il 
infifle  y  &  fur  i'aflurance  qu'il  ne  veut  prendre  qu'on 
moment  de  repos  ,  l'hôtefle  imaginant  que  le  premier 
'  jeune  homme  doit  dormir  y  elle  le  conduit  dans  fa 
chambre ,  en  prenant  la  parole  du  dernier  arrivé ,  qu'il 
/  n'y  refiera  que  trois  heures  au  plus.    Le  voilà  donc 
introduit  dans  la  chambre  où  étoit  Theodofe;  il  fe  jette 
fur  un  lit  ;  mais  à  peine  y  eft^l ,  que  l'infortunée 
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Théodofe ,  qui  croit  (on  amant  infidèle  >  commence 
les  plus  trifies  complaintes.  Alexandre  en  eft  fi  tott« 
ché  >  qall  ne  peut  s'empêcher  de  le  lui  témoigner* 
Theodofe  furprife  >  &  craignant  qu'on  ne  veuille  at- 
tenter à  Ton  honneur ,  fe  jette  en  bas  de  fbn  lit  ;  Ale% 
xandre  en  fait  autant ,  &  lui  propofe  ,  malgré  la  fati- 
gue dont  il  eft  accablé ,  de  fortir  de  cette  chambre  > 
fi  il  l'importune.  Il  s'ofFre  en  mème-tems  de  la  fervir 
de  tout  fon  pouvoir  :  Theodofe  prend  confiance  en  lui> 
&  finit  par  lui  compter  (on  biftoire  ;  ce  qui  procure 
une  reconnoiiTance  :  car  cet  Ales^andrè  >  à  qui  elle 
vient  de  confier  qu'elle  eft  groiTe  «  eft  (bn  propre  fre« 
re  ;  mais  elle  Tavoit  fi  fort  intérefTé  par  Texc^s  de 
l'amour  qu'elle  a  voit  témoigné  pour  Dom  Antoine» 
qu'il  lui  promet  de  la  fçrvir  ^  &  de  punir  fon  amant 
s'il  eft  infidèle.  Ils  partent  enfemble  de  cette  Hôtelle- 
rie t  &  prennent  le  chemin  de  Seville.  En  paffanc 
dans  une  forêt  9  ils  rencontrent  un  jeune  homme,  que 
les  voleurs  avpiçnt  attaché  à  un  arbre  »  après  l'avoir 
volé.  Il  eft  bon  que  le  Leâeur  fçache  que  ce  jeune 
homme  étoit  l'infortunée  &  tendre  Leucadie  >  qui  » 
pour  fuir  la  cojerede  (bp  pere>  avoit  pris  le  parti  de 
fc  vêtir  ain(i ,  &  avoit  été  volée  &  attachée  à  cet  ar- 
bre  par  les  voleurs.  Dansja  crainte  de  les  rencoa* 
trer ,  Alexandre  &  les  deux  jeune^  Pucelles  >  donc 
l'une  étoit  déjà  grofTe,  &dont  l'autre  avoit  bien  comp- 
te en  courre  les  rifques»  reprennent  le  chemin  de 
THôtellerie  >  pour  fe  mettre  en  état  de  voyager  avec 
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plus  de  fureté.  Dès  qa'iU  font  arrivés ,  les  deux  }ea« 
oes  filles  déguifées  (è  lient  de  la  plus  tendr«  aiDttîé, 
6c  fe  prometcent  la  plas  tendre  confiance  ;  elles  fe  dr 
mandent  leur  aventure  ;  ia  pauvre  Leucadie commen- 
ce à  compter  la  fienne  ^  elle  noname  fon  aroant ,  c'é- 
Coît  ce  même  Dom  Antoine ,  queTheodofe  avoîc  tant 
de  rations  de  regarder  comme  (on  mari  ;  elle  fçaie 
cependant  (è  contenir ,  &  laifiè  à  fa  rivale  le  tems 
d'achever  fon  hiftoire.  Cependant  Alexandre ,  informé 
do  fexe  de  Leucadie  j  en  étoic  devenu  paAtonnémeot 
«mooreux.  Pea  de  tems  après»  il  fe  pafle  un  grand 
bruit  :  c*étoit  les  mêmes  voleurs  qui  pourfâivoieD^ 
Dom  Antoine.  Leucadie  le  reconnok ,  &  v<:Je  à  foQ 
4êopors>  mais  envain  ;  il  tombe  baigné  dans  (on  fiing, 
eu  moment  qu'Alexandre  âcTheodofe  arri voient  poor 
le  défendre.  Les  voleurs  s'enfuyent  ;  Dom  Antoine 
reconnok  ks  deux  maitrefles  f  &  eft  aflèzembarraflé. 
Mais  enfin  croyant  n'avoir  plus  ^u'un  moment  à  vivre, 
il  fe  déclare  en  faveur  de  Theodolè.  Le  Lefteuriçak 
bien  qu'en  honneur  f  il  ne  pouvott  pas  faire  autre- 
ment. Leucadie  fort  de  la  maifon  ^  &  bien-tâc  après 
6it  appeiler  Theodofe  i  voulant  fe  battre  avec  elle: 
Theodofe  vient  la  trouver ,  &  lui  parle  avec  tant  de 
douceur  &  d'amitié,  que  Leucadie  rembrafle  &  loi 
cède  fon  amant.  Mais  elle  prend  en  même -tems  le 
parti  de  mourir  ;  &  ayant  rencontré  les  archers  qui 
cherchoient  les  voleurs ,  elle  fe  fait  paffei^  pour  un 
d'eux  >  avoue  que  depuis  la  plus  tendre  jeunefle  >  elle 
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avoic  embraflTé  la  profeflion  de  voleur  »  qu'elle  avok 
cûmmis  tant  de  vols,  tant  de  ineortrec«  Enfin  les  ar- 
chers l'arrêtent  &  la  conduifent  en  prifon ,  ce  qa^ 
termine  le  quatrième  aSe.  Le  cinquième  commence  par 
un  combat  entre  le  père  de  Dom  Antoine  &  celui  de 
Theodolè.  Dom  Sanche ,  père  de  Leucadie  9  compte 
bien  en  avoir  auffi  fa  part  >  en  cas  que  celui  de  Tfaeo- 
dofe  foie  vaincu  ;  ce  combat  eft  interrompu  par  Dont 
Antoine  9  qui  heureufement  n'avoit  point  été  auflt 
bleffé  qu'on  l'avoit  imaginé  >  &  qui  ^toit  dans  la  plus 
parfaite  fanté*  Il  fe  fait  alors  une  grande  reconnoiC- 
(ànce  :  Theodofe  demande  pardon  à  fbn  père  j  Tob* 
tient  y  &  en  même  tems  Dom  Antoine  pour  fon  époux» 
Le  vieux  Sanche  fait  encore  le  mutin  »  &  veut  (è 
battre  ;  iorfqu'on  entend  un  grand  bruit  d'épées  :  on  y 
court  f  &  Ton  reconnoit  Alexandre  combattant  les 
archers  >  pour  mettre  Leucadie  en  liberté.  DomSanu 
che  reconnoit  Leucadie  ;  &  comme  chef  de  la  Jufti* 
ce ,  la  fait  mettre  en  liberté.  Alexandre  lui  parle  de 
fon  amour  pour  fa  fille ,  &l  obtient  fon  aveu.  Leucadie 
n'héfite  pas  à  lui  donner  le  fien ,  touchée  de  la  valettr 
avec  laquelle  il  avoit  expo(é  (â  vie  pour  la  mettre  en 
liberté  >  6e  ayant  promis  à  fon  amie  Theodofe ,  de  ne 
jamais  troubler  fou  bonheur.  Aind  la  pièce  finir  par 

le  mariage  de  Dom  Antoine  avec  Theodofe  ,  &  par 
celui  d'Alexandre  ave^  Leucadie.  Cet  ouvrage  eft 
bien  fupérieur  aox  deux  précédefas.  Il  eft  bien  écrit» 
les  vers  en  (ont  faciles.  Il  y  a,  il  eQ  vrai,  un  trop 
grand  nombre  d'événemens  ;  mais  plufieurs  produifent 
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des  fcènes  heureafes  &  couchantes.  En  y  corrigeant 
quelque  chofe»  je  crois  qu'on  pourroit  la  rendre  uès- 
fufceptible  d'un  grand  fuccès. 

(SUJET  DE  LA  BELLE  ALPHREDE.) 
3lgnore  fi  c*eft  pour  jnflifier  l'état  de  fa  chère  Sylvie, 
à  qui  Rotrou  dédie  cet  ouvrage  ,  que  l'héroïne  de  la 
pièce ,  ainfi  que  de  la  précédente ,  eft  groffe  à  pleine 

ceinture  :  mais  il  n'en  eft  pas  nioins  vrai  que  la  belle 
Alphrede  eft  dans  ce  trifte  état  ;  &  d'autant  plos 
trifte»  que  Ton  cher  Rodolphe  n'eft  qu'un  inconfiaoc; 
qu'il  eft  devenu  amoureux  d'une  jeune  Angloife,  nom' 
mée  Ifàbelle  >  &  qu'il  a  abandonné  la  pauvre  Al- 
phrede. Dans  cette  humiliante  fituation  j  elle  avoi^ 
pris  le  parti  de  fe  déguifer  en  homme  9  pour  le  fuivre 
&  tenter*  encore  un  dernier  efFort  fur  le  coeur  de  ce 
perfide;  quand  elle  l'apperçoit  au  milieu  de  plufiears 
pirates  Arabes  y  qui  veulent  ou  le  prendre  >  ouïe  tuer. 
Klle  vole  à  (on  fecours ,  tue  le  plus  confidérable  de 
ces  brigands»  &  les  autres  prennent  la  fuite.  Rodol- 
phe ,  qui  ne  la  reconoit  pas  fous  ces  vètemens  >  veut 
lui  témoigner  toute  là  reconnoKfance.  Mais  quelle  eft 
(àfurprife  lorfque  fon  Hbérateur  y  fans  l'écouter  >  lac* 
cable  de  reproches  9  &  lui  dit  de  défendre  fa  vie.  Il 
la  reconnoit  alors  f  lui  demande  pardon  >  lai  avoue 
qu'il  fent  toute  l'énormité  de  fon  crime,  qu'il  eo  e(t 
pénétré  de  douleur  :  mais  qu'une  force  fupériear^ 
l'entraîne,  &  qu'il  eft  obligé  de  céder  aux  charmes 
trop  puUfaiis  de  la  jeune  Ifabelle«  Alphrede  au  d^fet^ 
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poir ,  le  prefle  de  fè  défendre.  Rodolphe  jette  fon 
épée  à  Tes  pieds ,  &  lai  die  que  fa  vengeance  efi  jufte» 
&  qu'il  (e  livre  à  Tes  coups  :  elle  lui  répond  ^  en  Iai& 
iàoc  tomber  fon  épée  : 

Toffrant  à  ma  fareur  y  Uche  objet  de  mes  larmes  « 

Tu  fçaîs  y  combien  legets  font  les  coups  de  mes  armes^ 

Comme  ils  fonc  fans  effet,  tu  les atccns fans  peur, 

Alphrede  ,  (  &  tu  le  fçais  )  ne  peut  fra{>per  au  conir. 

Conferve  donc  le  (out ,  &  fuis  ceS  deftinées  ; 

Le  Ciel  à  tes  foubaits  égale  tes  années  : 

Je  fçaurai  cependant  alléger  mes  douleurs  ; 

Celui  qui  peut  moutir ,  peut  vaincre  tous  malheuRy  &c' 

Cependant  les  Arabes»  voulant  venger  la  mort  de  leur 
chef  y  viennent  en  plus  grand  nombre  y  Te  faiGfleat  da 
parjare  Rodolphe  &  de  la  tendre  Alphrede ,  &  les 
conduiiènt  devant  Amintas  »  leur  Général ,  qui  avoic 
Qn  fils  nommé  Aca(le«  Il  eft  bon  de  fçavoir  que  cec 
Amintas  I  Gentilhomme  de  Barcelonne.y  ne  courroie 
ainfi  les  mers  que  dans  i'efpé/ance  de  retrouver  a*e  (ceur 
d'Acafte  j  qui  lui  avoit  été  enlevée  il  y  avoit  près  de 
S^inae  ans.  On  enchaîne  les  deux  prifonniers ,  &  Bien* 
tôt  Von  conduit  devant  lui  le  jeune  homme  déguifé* 
On  peut  juger  de  l'excès  de  la  joye  de  ce  vieillard  y 
lorfque  dans  ce  jeune  homme  »  il  reconnoit  cette  filla 
fi  chère  qu'il  cherchoit  depuis  (i  long-tems*  LeLeâeuc 
e(l  fatis  doute  bien  perfuadé  que  Rotrou  a  eu  foin 
d'orner  autant  qu'il  a  pu  cette  reconnoifTance.  Mais 
cotntne  je.foupçonne  que  ces  ornemens  ne  Tinteret 


xx%       THEATRE  FRANÇOIS. 

fent  peae-ètre  que  médiocrement  ;  j'en  ToppriiBe  iei 
détails.  Enfin  la  belle  Alphrede ,  touchée  des  careifo 
réitérées  de  l'auteur  de  fes  jours  ,  ne  veut  rien  avoir 
de  caché  pour  lui.  Elle  lui  avoue  qu  inceflammeot  elle 
va  le  faire  grand  pere^  fans  cependant  lui  donner  de 
gendre  f  parce  que  fon  amant  eft  infidèle  ;  elle  loi  ap< 
prend  en  mëme-tems  que  cet  amant  a  été  fait  prifoo- 
nier  avec  elle  f  &  qu'il  eft  dans  ce  même  vaiffeao. 
Amincas  veut  fur  le  champ  employer  l'autorité  pour 
lui  faite  réparer  l'honneur  de  fa  fille.  Elle  s'y  oppofe^ 
&  k  jette  à  fes  pieds ,  pour  lui  demander  la  permif- 
(ion  de-  pafTer  en  Angleterre  avec  (on  frère  Acafie  j 
qu'elle  veut  parler  à  cette  Ifkbelle ,  qui  lui  a  enleva 
le  cœur  de  fon  amant  >  &  promet  à  fon  père ,  que  faos 
employer  la  force  j  elle  trouvera  le  nrioyen  de  condui- 
re cette  affaire  à  une  heureufe  fin.  Elle  k  conjure  en 
mèmetems  de  rendre  la  liberté  à  Rodolphe ,  dès  qu'elle 
iêra  partie.  Le  bon  Amintas  confent  à  tout.  Alphrede 
inftruit  alors  Ferrande^  confident  de  Rodolphe)  & 
qui  étoit  dans  fes  intérêts,  du  rôle  qu'il  doit  jooert 
&  part  pour  l'Angleterre.    Ferrande  vient  bien -tôt 
après  annoncer  à  fon  makre  »  que  fes  fers  vont  être 
rompus,  &  que  telle  a  été  la  dernière  volonté  d'M- 
phrede  ;  il  lui  raconte  que  cette  jeune  beauté  a  ren- 
du les  derniers  foupirs  ;  que  le  vieil  Amintas  éîtnl 
devenu  amoureux  d'elle  9  avoit  tenté  tous  les  moyens 
pour  la  féduire  ;  qu'elle  avoit  rejettée  (es  voeux  avec 
mépris  ^  &  que  lui  ayant  avoué  l'excès  de  fon  anKXir 
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pour  00  amant  ^  tout  perfide  ^11  étcât  ;  la  rage  de  ce 
?ieilUrd  étoic  montée  aa  pokic ,  qn  il  lui  avoir  pioché 
m  poignard  dans  le  cœar  ;  qn'il  s'étoic  bien- tôt  re« 
penti  de  fa  barJbrarie  >  &  que  la  tendre  Âlpbrede  ht 
lai  avoit  pardoonée ,  en  exigeant  qu'il  rendk  la  li^ 
berté  à  cet  amant  ^  qu'il  cenoit  dans  les  fers.  RodoU 
phe  fe  défefpere»  &  fe  regarde  comme  Taotenr  de 
fa  mort.  Au  milieu  de  fes  regrets ,  Amiiiius  vient  toi 
aoQoncer  qu'il  eft  libre  9  &  le  maître  de  partir  lorf- 
qa'fl  le  voudra.  Rodolphe  l*aecable  de  reproches  & 
d'Hi/ures  ;  entr'autres  11  Itii  dit  : 


Viel  CTonCy  que  par  mépris  la  parque  Ial(Iè  au  foûr^. 
CD  que  te  croyant  mort  fa  main  avare  oublie  y  tcc* 

Eofin  f  voyant  qu'il  ne  peut  honnêtement  propofêf 
un  duel  aa  vieiUard»  il  prend  le  parti  de  venger  (os 
le  fils  le  crime  du  père  >  &  part  pomr  aller  joindre 
Acaile  en  Angleterre.  La  fcine  s'7  tranfporte  ;  flc 
l'on  vok  un  certain  Erafie  amoiaeux  d'Ilàbelle»  qui 
a  trouvé  le  moyen  d'enlever  cette  jeune  beauté  avec 
ion  père  Eurilas  y  &  qui  veut  &ire  mourir  ce  vieit* 
lard  pour  le  punie  de  Tes  refias.  Un  ba&rd  heureux 
conduit  en  cet  endroit  Acafle  àc  &  fixor  Alphrede 
habillée  en  homme  ,  qui  prennent  la  défenfe  d'Euri- 
las,  &  tuent  Erafte  &  (^s  complices.  Ayant  appris 
qu'irabelle  eft  gardée  dans  un  bois  voifin  par  les 
valets  de  cet  Erafle ,  ils  volent  à  fon  fecoucs^  .&  1^ 
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délivrent  bien-tôt.  Mais  Acafte  y  perd  fa  liberté  >  k 
dès  le  premier  moment  devient  paffionément  amoa- 
reux  dlfabelie ,  qui  témoigne  à  fes  libérateurs  toute 
fa  reconnoiifance.  Alphrede>  qui  ne  perd  point  fon 
objet  de  vue  j  paroit  dire  avec  indifférence  qae  fon 
frère  &  elle  »  font  venus  en  Angleterre»  pour  appren- 
dre à  une  jeune  beauté  >  nommée  Ifabelle  ,  que  Ton 
amant  Rodolphe  eft  mort.  Les  regrets  dlfabelie  font 
bieU'tôt  connoitre  l'intérêt  qu'elle  prend  à  cette  fa- 
nefte  nouvelle*  Cependant  Acafte ,  qui  ne  veut  pas 
perdre  un  inftant>  va  trouver  Eurilas»  lui  découvre 
fa  naifTance ,  lui  parle  de  l'excès  d'amour  qu'il  reffent 
pour  (à  fille»  &  là  lui  demande  en  mariage.  Ce  boa 
vieillard  ,  enchanté  de  trouver  auflî  promptemenc  une 
occafion  de  lui  témoigner  fa  reconnoiffance ,  l'embrifle 
&  l'accepte  pour  (on  gendre  ;  il  le  conduit  auffi  tôt  à 
Ifabelle  »  &  lui  ordonne  de  l'aqcepter  pour  époux. 
Elle  qui  croyoit  fon  amant  mort»  qui  devoit  fon  hon- 
neur à  Acafte  »  &  qui  le  trouvoit  fort  à  (on  gré ,  l'ac- 
cepte avec  plaidr.  Cependant  le  trifie  Rodolphe  >  tou- 
jours déchiré  par  fes  remords ,  plus  amoureux  qu'il 
ne  l'avoit  jamais  été  de  la  belle  Alphrede ,  toute  morte 
qu'il  la  croyoit  f  &  ne  fongeant  plus ,  qu'avec  horreur, 
i  l'amour  qu'il  avoit  refTenti  pour  Ifabelle ,  aborde  en 
Angleterre!  au  moment  même  où  l'on  célébroît  le  ma- 
riage de  l'heureux  Acafte.  Il  le  fait  appeller  en  duel  ; 
le  cartel  fe  donne  ridiculement  au  milieu  du  ballet 
danféi  pour  célébrer  les  noces  d'ifabelle.  Acafiefe 

rend 
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tend  aa  tiea  indiqué  ;  &  »  malgré  toute  la  bravotire 
dont  il  étoit  doaé  >  veut  ^  au  lieu  de  fe  battre  f  entrer  en 
jaftifîcation  avec  Rodolphe.  11  avoit  Tes  raifons  :  il 
vooloit  pénétrer  quels. étoient  Tes  fentimens  pour  li- 
belle. 11  lui  dit  que>  (i  c'eft  elle  qui  eft  la  caufe  du 
combat  qu^il  defire  >  il  la  lui  cède'  de  tout  (on  cœur. 
Rodolphe  lui  reproche  fa  lâcheté  >  Taflure  qu'IfabcUe 
loi  eft  devenue  parfaitement  indifférente  >  &  qu'il  ne 
veut  le  combattre  que  pour  venger  ^  par  fa  n^ort,  celle 
de  llnfortunée  Alphrede ,  que  ion  barbare  père  a  (i 
cruellement  maflacrée.  Quoiqu'enchanté  de  cet  aveu» 
Acafte  veut  juger  encore  quelle  imprefilon  la  vue  d'I- 
iàbelle  pourra  produire  fur  Rodolphe.  Il  l'envoyé  cher« 
cher,  réitère  (es  offres  de  la  lui  céder;  celui«ci  per« 
fifte  dans  fes  refus,  &  à  vouloir  combattre.  Acafte^ 
iktisfait  &  bien  éloigné  de  vouloir  mettre  l'épée  à  la 
main  contre  l'amant  de  fa  fœur  >  lai  dit  qu'il  va  lui 
montrer  cette  beauté  9  qui  defarmera  (à  colère.  Ro- 
dolphe f  prêt  à  perdre  patience  ,  lui  reproche  encore 
findignité  de  ùl  conduite.  Enfin  Alphrede  arrive  ; 
Rodolphe  ne  daigne  pas  }etter  les  yeux  fur  elle ,  6c 
prefTe .  Acafte  de  fe  niettre  en  défenfe  ^  lui  répète 
qu'il  veut  venger  la  mort  d' Alphrede,  qu'il  adore  toute 
morte  qu'elle  eft  ^  8e  qu'il  adorera  toujours  jufqu'aa 
moment  que<  l'excès  de  (a  douleur  &  de  fon  repentie 
voudra  bien  le  rejoindre  avec  elle.  Alphrede,  baignée 
de  larmes,  fe  fait  reconnoitre  :  Rodolphe  fe  jette  à 
iès  genoux»  lui  demande  grâce  »  &  l'obtient  fans 
lome  II.  P 


* V 
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peine*  Enfin  les  baifers  les  piiui  Cendres  ,  le  calme  le 

plus  heureux  fuccedent  à  Tagication  qui  régnoit  fur  h 

fcène  ;  &  Tunion  de  Rodolphe  avec  la  belle  Aiphre- 

de  f  termine  cet  ouvrage ,  qoi  n'efi  pas  iâns  méritCf 
quoique  rempli  des  cbofes  les  plus  ridicules  9  tant 
dans  la  didion  que  dans  la  conduite ,  &  donc  je  crois 
^u'on  pourroit  tirer  parti  en  le  retouchant  avec  foin  9 
éc  en  l'accommodant  à  nos  ufages.  ' 

(SUJET  DE  LAURE  PERSÉCUTÉE.  )  Ceft 

ici  une  bien  mauvaife  pièce  à  tous  égards  ;  elle  efi 
fans  intérêt;  les  vers 9  la  diârion,  la  conduite  font 
également  ridicules  $  &  la  grande  réputation  1  que 
Rotron  avoît  déjà  acquife ,  ne  put  empêcher  la  chatc 
de  cet  ouvrage  >  qui  commence  par  le  Capitaine  des 

Gardes  du  Roi  de  Hongrie ,  qui  vient  arrêter  Oron- 
tée>  héritier  préfomptif  de  la  Couronne.  Le  motif  de 
la  colère  du  Roi  contre  (on  fils  %  eft  qu'il  avoit  appris 
que  ce  jeune  Prince  étoit  amoureux  d'une  jeune  fille 
inconnue  9  nommée  Lauré  1  qu'il  vouloit  époufer; 
&  que  ce  Roi  avoit  arrêté  fon  mariage  avec  la  fille 
du  Roi  de  Pologne ,  qui  >  ce  jour  la  même  y  devoit 
arriver  à  Bude ,  Capitale  de  fes  Etats.  Le  Prince  fe 
met  fort  en  colère  >  &  enfin  rend  fon  épée.  Une 
choie  aflez  bifarre ,  c'eft  qu'Oâave  >  confident  du  Pria* 
ce  f  (cachant  que  le  Roi  fait  chercher  par  tout  Laart, 
pour  la  faire  mourir,  prend  le  parti  pour  lui  faarer  li 
vie  ,  de  la  faire  habiller  en  page  >  &  de  la  faire  con- 
duire fous  cet  habit  dans  la  prifbn  d*Orontée.  Ce 
déguifement  réu(&t  &  bien  ^  que  le  Roi  qui  la  rencoo- 
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tre.9  &  qui  a  une  longue  converfation  avec  elle  >  ne 
fe  doute  de  rien  >  &  la  renvoyé  à  ion  fils ,  qui  »  com« 
me  Ton  croit  bien  >  la  reçoit  avec  des  tranfporcs  de 
joye  inexprimables.  Cependant  (ans  qu'on  fçàche  quel 
fecret  il  a  employé  pour  forcir  de  fa  prilbn  >  il  vient  » 
fttivi  de  (on  joli  page ,  pour  fe  jetter  aux  pieds  de  ion 
père,  qui  étoit  en  converfation  avec  fon  Capitaine 
des  Gardes  >  à  qui  il  confioit  toute  Ùl  colère  contre 
Orontée  >  &  fur-tout  contre  Laure  >  quil  veut  abfolu-* 
ment  faire  mourir.  Ce  Capitaine  des  Gardes  f  qui  eft 
Qo  boD*homme  ^  lui  repré(ènte  qu'il  n'y  a  pas  de  mo- 
tif pour  ôter  la  vie  à  cette  jeune  beauté  ;  le  Roi  lu! 
répond  : 


Sans  reodre  jii  railbn ,  ni  compte  dé  mèi  ttsiiz  ^ 
}e  yeux  ce  que  je  yeux  ,  parce  que  fe  le  yeux. 

Enfin  Orontée  fh  jette  à  fes  pieds  f  &  cherche  en« 
v^  à  l'attendrir.  Le  Roi  i  de  plus  en  plus  furieux  ^ 
loi  reproche  d'aimer  une  inconnue. 

•        .       ^    Une  femme 
Pçrdue  9  abandonnée  y  entre  toutes  inârae> 
Qui  de  mille  aifouy ic  les  defirs  di^olns  , 
£c  capable  de  tout ,  ii  ce  n*efl  d'un  refus  f  &c. 

On  peut  juger  combien  le  pauvre  petit  Page  (bufr 
fre  9  de  (e  voir  crayonner  avec  un  pareil  pinceau  y  Se 
combien  le  Prince  cherche  à  détromper  fon  père  (ûr 
lldée  qu'il  s'eft  formé  de  fa  chère  Laure.  Le  Roi  n'eà 
veut  point  démordre  |  &  PaiTure  qu'il  lui  en  donnera 

Pij 
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la  preuve.  Le  Prince  promet  de  n'y  plus  fonger  i  fi 
en  effet  on  lui  fait  voir  des  chofes  aoffi.peu  vraifem. 
blables.  Le  Roi  prend  le  parti  de  féduire  Oâave;  il 
y  réuffit;  &  ce  traître  lui  promet  que  le  Prince  fera 
bien  fin  8*il  ne  fe  laiiTe  abufer  :  il  fort  pour  arranger 
toute  fa  fourbeirie. .  Une  chofe  incroyable  »  &  qui 
cxiRe  cependant  dans  cette  pièce  ;  c'eft  que  cette 
Laure  9  qui  fçait  avec  quelle  ardeur  le  Roi  pourfaicfon 
trépas  f  quitte  Jès  habits  de  Page  >  &  bien  (ure  que  ce 
Monarque  ne  la  connoit  pas  y  uniquement  par 
plaifanterie ,  ou.  pour  faire  parade  de  fa  beauté, 
vient  fe  jetter  à  fes  pieds»  &.Jui  demande  jaffice 
d'un  jeune  homme  qui  l'a  abufée  Le  bon  Roi 
6'enflamme)  lui  promet  juflice ,  8^ la  congédie;  mais 
il  charge  fon  Capitaine  des  Gardes  de  tâcher  de  la 
feire  confentir  à  lui  accorder  (es  faveurs  :  il  s'acquitte 
4e.  ià'commiffipn;  &  il  eft  fur  le  champ  accepté,  dès 
gue  la  nuit  fera  venue.  Il  va  avec  emprefiement  an- 
noncer cette  bonçe  nouvelle  à  l'amour  eux  vieillard, 
qui  témoigne  toute  l'impatience  qu'il  a  de  voir  arriver 
ce  moment  fortuné.  Son  fils  le  joint  dans  ce  moment} 
&  avec  ironie  lui  apprend  que  cette  fille  »  qui  fort 
de  chez  lui ,  eft  cette  même  Laure',  dont  il  a  parlé 
avec  tant  de  mépris.  Le  Roi  furieux  va  s'enfermer 
dans  fon  cabinet ,  où  Oâave  vient  le  trouver  ppar 
lui  apprendre  que  (a  fourbe  efl  toute  prête.  En  effet 9 
Jl  avoit  féduit  j  fous  l'idée  de  rendre  fèrvice  à  fa  mai- 
jtreflei .  une  feqsme-de-cbambre  de  Laure  1  qui  s'écoic 
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vitne  des  habits  qbe  cette  jeune  beauté  avok  portéa 
ceiûar  là.  Elle-fe  mec  à^ne  fenêtre  »  fbas  laquelle 
le  Roi  avoit  coindùit  Orbntée  :  &  là  elle  fait  les  plas 
tendres  déclaratioâs^à  Oftave  9  qu'elle  requiert  d'ap> 
moar  :  elle  faiç  «[dus  >  elle  parle  avec  mépris  de  la 
paffioa  dix  Prince ,  qu^elle  avoue  n'avoir  jamais  ainié 
Orontée  furieux  ^. tire  Ion  épée  pour  punir  la  perfide. 
Le  Roi  l'arrête  9  &  la  fenêtre  fe  referme.  Refté  feul , 
il  entre^af^  là  plus  grande  (tireur ,  il  veut  fe  tuer ,  il 
veut  tuer  Oâave>'  il  veut  tuer  Laure  :  enfin  il  fe  livre 
àfes  réflexions  y  qu'il  finit  par  l'heureufe  comparaifon 
que  je  vais  mettre'  fous,  les  yeux  du  Leâeur.  Ceft* 
aiofi^'il  s'exprime  : 

Avec  quelle  coAdanctf  àu  courroux  qui  m*siûîme. 
De  ma  divùiliSÊ  fbrâî-je  ma  viâime  ! 
I^u£-U  donc  rumer  le  temple  où  |*ai  ptié  , 
£t  démolir  l'aucei  où  )*ai  facrifié  ? 
Puis-je ,  l'ayaot  aimée  à  Tegal  de  moi-même  y 
D'un  extrême  &^tôx  paflec  à  l'autre  extrême. 
Non ,  foriez  de.mon  fein ,  vains  projets  que  je.  fais  s 
Je  l'aime  au  plus  haut  point ,  que  je  Taimai  jamais* 
Je  fçais  que  ma  confiance  ,  après  un  tel  outrage  ; 
£ft  bka  moijift  un  excès  »  qu'un  dé£iuf  de  courage  $ 
£t  que  le  fouyenij:  de  (a  déloyauté 
£(l  un  honteux  reprochp  à  mon  honnêteté. 
Mais  le  mal ,  que  je  Cens ,  reffemble  à  ces  ulcères  , 
Qui  par  quelqu'acciidenc  y  deviennent  nécefTaires  f 
Dont  il  eft  dangereux  de  Cs  laiiTer  guérir  , 
ït  qu'on  ne  peut  fermçr  fans  fe  £iire  mourir  ,  6cc> 

Enfin  il  finit  par  la  voir^  &  Taccable  de  reproches  : 
Laore  veut  fe  juftifier)  il  ne  l'écoute  pas.  Oâave  qui 

iij 
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craint  an  éctoirciiTeQKnt  9  qui  poarroit  lui  ^emr  &• 
tai  I  le  détermine  à  fe  retirer  chez  laL  II  n'y  reSe  pas 
long-cems  :  il  trouve  le  fecret  dels'évader ,  ^  revient 
chez  Lanre  lui  renoaveller  fes  reproches.  La  querdle 
n'ent  îamais  peut-être  eu  de  fin  ^  fi  Lydie ,  cette  mê- 
me femme  «^  de  -  chambre  f  qui ,  de  bonne  foi  >  avoit 
cependant  (èrvi  à  abufér  le  Prince  ^  ne  fat  veno  les 
détromper.  Les  tranfports  de  la  réconciliation  (ont  auffi 
tendres  que  ceux  de  la  cplere  atrcHeot  été  videns.  Ay&tf 
appris  que  la  Princefle  Polonoife  allait  arriver»  ib 
prenne\it  le  -parti  de  fe  marier  i  pour  confiater  leot 
^tat.  En  effet ,  on  la  voit  bién-tot  paroitre  ;  &  le  Fiio* 
ce  qui  ne  la  redoute  plus  »  lui  dit  toutes  fortes  de  ga< 
lanteries.    Enfin  Laure  revient  jouer  i  Tes  pieds  le 
même  perfonnage»  qu'elle  avoit  ci%devant  joué  à  ceux 
du  Roi.  Elle  lui*  conte  une  hiftoire  >  où  elle  foppoie 
qu'elle    alloit    époufer    fon  amant  9   mais   que  Tes 
parens  s*y  oppofoient  à  caufe  qu'il  étoit  d'une  oaiilaD" 
ce  fupéricure  à  la  fienne.   La  Princefle  veut  laiffcr 
décider  le  Prince;  mais  il  la  prie  de  prononcer  le  JQ' 
gement  ;  elle  décide  que  9  l'amour  ibumettant  à  foo 
pouvoir  &  la  fortune  &  la  nature  même  y  poir^^^ 
ces  deux  amans  s'aimoient  fi  paffionément^  ils  de^ 
voient  s'époufer  malgré  l'oppofition.  de  leurs  paréos* 
Orontée  &  Laure  applaudiflent  à  cet  arrêt»  &  l<ii 
avouent  qu'elle  a  décidé  leur  bonheur,  puifqae  c'eS 
leur  hiftoire  qui  vient  dé  lui  être  racontée.  Elle  efl  QQ 
peu  étonnée.  En  même  •  tems  un  vieillard ,  nomi 
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Clidamas  ,  qui  avoit  élevé  Laure  cotnixie  fa  fille  ^ 
Tient  dire  à  Infante  que  cette  Laure  eft  (a  fœur ,  que 
le  feu  Roi  leur  père  avoit  fur  la  foi  d'un  fonge  voulu 
faire  mourir  >  &  que  la  Reine  lui  avoit  confiée  pour 
conferver  (es  jours  ;  il  lui  remet  des  lettres  de  cette 
Reine,  leur  mere^  qui  confirme  cette  hifloire;  &  l'In- 
fante ,  enchantée  d'avoir  retrouvé  une  fœur  au/fi  aima- 
ble, rembraiTe  avec  tendrefTe  >  &  eft  trop  bonne  pa« 
rente  pour  vouloir  s'oppoier  à  Ton  bonheur  :  ainfi  elle 
loi  cède  le  Prince  de  tout  fon  cœur.  Le  Roi  arrive  en  ce 
moment  >  qui  ne  comprend  rien  à  la  joye  immodérée 
de  fon  fils.  Enfin  tout  s'éclaircit;  &  comme  il  ne  dé« 
Croit  qu'une  Princefle  pour  belle-fille  ^  il  confent  à  l'u- 
nion d'Orontée  avec  Laure  ;  mais  on  refie  fort  em- 
barrafTée  de  ce  qu'on  fera  de  l'Infante.  Enfin  un  cour- 
tiran  avifé  prop  ofe  au  Roi  de  l'époufer.  Ce  Monar- 
que adopte  ce  confeil  avec  tranfport,  &  demande 
en  tremblant  l'aveu  de  l'Infante,  *qui  le  lui  donne  avec 
plaifir.  Âinft  cette  pièce  Ce  termine  par  le  double 
mariage  de  l'Infante  avec  le  Roi ,  qui  ne  s'attendoic 
certainement  pas  à  cette  bonne  fortiunç  ^  &  par  celui 
du  Prince  avec  fà  chère  Laure» 

^  (  SUJET  D'ÀNTIGONE.  )  Cet  ouvrage  n'a  pas 
du  faire  plus  d'honneur  à  Rôtrou  que  le  précèdent. 
Une  chofe  bizare  ,  c'efl  qu'il  a  trouvé  le  fecret  de 
n'infpîger  aucune  terreur ,  en  traitant  le  fujet  le  plus 
fait  >  fans  doute  p  pour  ^n  infpirer»  Tout,  meurt  dans 
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cette  pièce  »  on  oe  regrette  perioDne  i  &  l'on  ne  feot 
pas  même  le  plus  léger  attendriflemenc.  La  verfifica* 
don  n'eft  pas  meilleure  que  la  conduite.   La  pièce 
commence  ainfi ,  que  celle  de  Racine.  Jocafte  expri- 
me la  mortelle  inquiétude  où  elle  eft  >  &  fhorreur 
qui  la  déchire  de  ce  que  Eteocle  a  profité  d'un  mo- 
ment de  fommeil  où  elle  a  été  plongée  ,  pour  fortir 
de  Thebes ,  &  aller  combattre  Polinice.  Elle  apprend 
avec  quelque  fatisfaftion  que  Menecée ,  s'étant  dévoué 
à  la  mort  pour  le  falut  de  fa  patrie  »  avoit  arrêté  la 
fureur  des  combattans  :  mais  ce  calme  ne  dure  pas 
long-tems.  On  vient  bien- tôt  après  lui  annoncer  que 
Polinice  9  confervant  toute  (a  haine  contre   (on  frère 
Eteocle  y  lui  à  voit  fait  propofer  pour  terminer  leurs  dif- 
férends de  fe  battre  l'un  contre  l'autre ,  &  qu'Eteocle 
l'avoit  accepté.  Jocafte  fait  tout  ce  qu'elle  peut  pour 
empêcher    ce  combat  criminel.    Les  deux  frères» 
trop  animés  pour  écouter  ni  la  raiibn  ni  la  nature  > 
perfident  dans  leur  férocité.    Enfin  dans  Pintervalle 
du  deux  au  troijéme  aSe ,  ils  fe  battent  &  fe  tuent  tous 
deux.  Jocafte  >  livrée  au  deféfpoir  y  fe  tue  au  moment 
qu'elle  apprend  la  fin  cruelle  dé  fes  deu^  fils;  & 
Créon  >  comme  le  plus  proche  héritier  de'  li  Couron- 
ne ,  eft  proclamé  Roi.  Hémon ,  fils  du  nouveau  Mo* 
narque  >  vient  annoncer  ces  trilles  nouvelles  à  Ânti- 
gone  »  dont  il  étoit  ankoçreqx  k  aimé ,  en  lui  dépei« 
gnant  Tinftant  où  fes  deu9c  freress'abordent  i  &  où  le 
combat  eft  prêt  à  commencer  ;  il  lui  dit  : 
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Pareils  à  deux  lions ,  &  plui  cruels  encore , 
Du  gefte  y  chacun  d*eux ,  l'un  i*au{re  fe  dévore, 
AyaBC  qu*en  être  aux  mains ,  ils  combaccenc  des  yeux  9 
£c  Te  lancent  d'abord  cenc  regards  furieux  ,  &c. 

Après  tant  de  tragiques  événemens  9  on  pourroic 
foupçonner  que  la  pièce  alloic  finir  :  elle  n'eil  feule- 
nienc  pas  à  la  moitié  »  &  les  trois  derniers  aftes  lan- 
guiifent  en  dialogues  froids  1  pour  amener  encore  un 
événement  tragique  »  mais  point  intéreflant.  Dès  qu& 
Créon  eft  monté  fur  le  Trône  >  il  fait  élever  un  fuper- 

be  mauiblée  à  Eteocle  ;  il  défend  »  fous  peine  de  la  vie». 
que  l'on  enterre  Polinice  >  &  deftine  le  corps  de  ce 
Prince  pour  pâture  aux  corbeaux.  La  pieufe  Ânti- 
gone»  qui  fçavoitque^  fi  ion  maltieureux  frère  n'étoit 
pas  enfeveli ,  (on  ame  erreroit  fans  ceilè  fur  les  bords 
do  Stix ,  &  ne  pourroit  jamais  traverfer  ce  fleuve  re- 
doutable >  veut  lui  rendre  ce  religieuse  devoir  ;  &  mé- 
prifant  le  danger  9  elle  fort  la  nuit  pour  exécuter  cette 
louable  entreprife»  elley  réuffit;  mais  elle  eft  arrêtée 
an  moment  même  qu'elle  vient  de  l'achever.  On  la» 
conduit  au. Roi ^  qui,  furieux  du  mépris  qu'elle  a  ea 
pour  fes  ordres  »  la  condamne  à  être  renfermée  dant 
une  grotte  >  &  à  y  mourir  de  faim.  Le  tendre  Hémon 
fe  jette  envainaux  pieds  defon  père,  lui  parle  envaia 
de  l'excès  de  l'amour  qu'il  refient  pour  Antigone  > 
dont  la  mort  entraînera  certainement  la  fienne.  Le 
barbareCréon  refle  inexorable  ;  un  de  fes  princi- 
paux Minifires  n'en  eft  pas  plus  favorablement  écou- 
té. Enfin  on  lui  amené  le  fameux  aveugle  Tyrefias^ 


«-34      THEATRE  FRANÇOIS. 

dont  le  fçavoir  furoaturet  écdt  refpefté  dans  toote  la 
Grèce.  Ce  fage  vieillard  lai  annonce  qu'il  fera  bieo- 
côc  accablé  des  plus  grands  malheurs ,  s'il  ne  renonce 
à  Ion  projet  inhumain.  Créon  le  traite  de  vieux  ra< 
doceur  >  &  demeure  inflexible.  Hemon ,  ayant  perda 
toute  efpérànce)  prend  le  parti  d'aller  forcer  la  roche 
où  l'on  gardoit  Antigone  >  &  de  la  délivrçr«^ilais  quel 
eft  Ton  défefpoir*  lorfqu'en  y  entrant  il  trouve  foo 
amante  baignée  dans  fon  fang ,  &  qui  venoit  de  fe 
percer  le  cœur  :  il  fe  livre  aux  plus  tendres  regrets 
Créon  arrive  à  propos  ,  pour  eiTuyer  les  plus  cruels 
reproches.  Enfin  ^  quand  Hémon  n'a  pbs  rien  à  dire, 
il  tombé  mort  fur  le  corps*de  fa  maitreflè.  Ce  fpeâa- 
de  touche  aflez  Créon  pour  le  faire  évanouir  ;  &  la 
pièce  finit»  fans  que  l'on  fçàche  combien  le  Roirefle 
fans  connoifTance. 

(SUJET  DE  GRISANTE.  )  Les  Romains  fe  font 
emparés  de  Corinthe  :  Antîoche,  Roi  de  cette  Ville» 
s'eft  fauve  au  milieu  du  carnage  ;  mais  Crifante,  fon 
époufe»  a  été  &ite  prifonniere  >  &  conduite  dans  le 
eamp  des  vainqueursf.  La  pièce  commence  par  le  dé* 
part  de  Manilius  >  Général  des  Romains  >  qui  eft  obli- 
gé d'aller  à  Tegée  ,  Ville  voifine ,  &  qui  pendant  fon 
abfence  charge  le  jeune  CaflGus,  on  des  plus  valeu- 
reux Officiers  de  Tarmée  $  du  comniandement  des 
troupes  &  de  la  garde  de  la  Reine.  Caffius  eft  en- 
chanté de  cette  commiffion.  Dès  le  moment  que  Cri- 
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âote  étoit  arrivée  dans  le  camp  >  il  en  écoit  devenu 
paffionëment  amoureux.  Il  va  la  trouver,  lui  ofFre 
toas  les  fervices  qui  peuvent  dépendre  de  lui»  &  finit: 
par  lai  déclarer  fbn  amour.  Crifante  regarde  cet  aveu 
comme  un  outrage ,  &  lui  reproche  d'ofer  abufer  de 
l'état  où  le  fort  Ta  réduite*  Caffius  fe  retire  dans  lé 
plus  cruel  déferpoir^Enfin  cédant  à  la  violence  de  Ton 
amour  ,  il  envoya  chercher  Orante  >  une  des  femmes 
de  la  Reine  >  &  veut  l'engager  à  le  fervir  auprès  de 
fa  maitrefTe  :  celle-ci  s'y  réfute.  Voyant  qu'il  ne  peut 
la  réduire ,  il  lui .  déclare  qu'il  efl  déterminé  à  jouir 
de  la  Reine  y  ou  de  gré  ou  de  force  ,  &  lui  dit  en 
mème-tems  que  >  fî  elle  confeht  à  lui  accorder  fes  fa- 
veurs» il  lui  rendra  aufli-tôt  la  liberté  ;  mais  que  ii  elle 
perfifle  dans  fes  refus  >  il  aura  décidément  recours 
aux  moyens  les  plus  odieux'.  Après  lui  avoir  ainfi 
annoncé  fes  volontés  »  il  la  quitte  •  &  elle  va  trouver 
Crifknte.  Elle  s'acquitte ,  en  tremblant ,  de  fa  com« 
mifTion.  Cette  PrincefTe  friffonne  d'horreur  à  cette 
propofition.  Orante,  qui  croit  que  c'efl  cependant  le 
meilleur  paiti  que  la  Reine  puifTe  prendre  >  fiait  par 
loi  dire:  fi  vous  vous  livrés  à  loi  avec,  complai- 
fance,  il  promet. 

De  lui  faire  auflkôc  rendre  la  liberté.  .. 

La  Reine  $ire  aui&tôt  fon  poignard p  &  perce  le. 
coear  d'Orantè ,  en  lui  difant  :   .    . 

Prend  la  tienne  en  ta  mort ,  horreur  de  la  nature. 
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Cette  fcène  eft  théâtrale  y  bien  conduite ,  &  bien 
écrite,  &  a  dft  faire  effet.  Cependant  Caffins  n'écott- 
f  ant  pins  que  (à  paflSon  >  après  avoir  fait  envain  un  der- 
nier effort  pour  obtenir  l'aveu  de  cette  Princeffe  in. 
fortunée  Ja  traite  comme  autrefois  le  fils  deTarquin 
avoit  traité  Lucrèce ,  &  tout  de  fuite  lui  rend  la  li* 
berté.  Crifante  au  défefpoir  de  l!outrage  qu'elle  vient 
de  recevoir  ^  s'adrefTe  ainfi  à  la  mort  : 

Efpoir  des  affligés ,  ténébrcufc  Dée(Tè  , 

Tu  cherches  qui  ce  fuis ,  &  eu  fuis  qui  ce  predé*  '  ^ 

Ke  ya  point  el^yer  cesfuperbes  Palais ,  • 

Où  perfonne  pour  coi  ne  forme  de  foubaics  j 

ipargne  ces  beaucés  ,  que  tout  le  monde  adore  s 

laiiïê  qui  ce  redouce  ,  &  viens  à  qui  c*implore  ; 

Des'plus  heifreux  mortels  tu  tranches  les  defHns; 

^uTquesdans  les  berceaux-  tu  cherches'  des  butins  j 

TLt  eu  crains  mon  abord ,  parce  que  eu  m*es  chère  &c. 

'  Enfin ,  elle  prend  le  jparti  d'aller  retroai^er  le  Roi  f 
Ibn  époux.  Caffius  rendu  à  lui-même  9  ehvi(age  toute 
Kiorreur  de  fon  crime  ',  &  fe  livre  aux  plus  triftes  re- 
grets. Pendant  qu'il  fe  fent  déchirer  par  fes  remords  » 
l'infortunée  viâîme  de  fa  funede  paffioa  avolt- rejoint 
Anti6che>^  qui  (ë  livre  aux  plus  doux  tranfpcrts»  en 
revoyant  l'objet  de  toute  fa  tendreiTe.  La  Reine  Tar* 
rêté  ;  &  par, un  courage. au -delfus  de  l'humaiiitéf 
cette  belle  &  vertueufe  Princefle  lui  dit  qu'elle  eft 
indigne  de  fes  carefTes  9  &  lui  fait  l'aveu  de  tout  ce 
qui  s'eft  paiTé.  Le  Roi ,  qui  n'av^oitpa^  l'ame  aufiî  élcm 
vée>  reçoit  avec  chagrin  cette  afFreufe  .çonfidçnces 
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b  fe  livrant  %  une  bafle  jaloufie ,  lai  fait  les  reproches 
es  moins  mérités.  Crifante  au  dérefpoir  de  cette  bar- 
barie »  &  voulant  lui  prouver  i'injudice  de  Tes  lbup« 

r 

^Ds,  retourne  au  camp  des  Romains  «  où  Manilios 
(toîc  déjà  de  retour.  (  Il  eft  bon  de  fçavoir  que  l'on 
Q'avoit  aucun  foupçon  du  crime  de  CalCus  »  &  que  la 
mort  de  deux  foldats  >  qui  s'étoient  entre-tués  à  la 
porte  de  la  tente  ^  où  Ton  gardoit  la  Reine  ,  avoit 
perfoadé  que  cette  Princefle  avoit  été  enlevée  par  Ict 
troupes  du  Roi  fbn  époux.  )  Cette  malheureufe  Rei« 
ne  entre  dans  la  tente  du  Général  >  fe  jette  à  Tes  pieds ^ 
&  lui  raconte  le  crime  de  Ca(Cus«    Manilius  frémic 
d'horreur  à  ce  funeAe  récit  >  &  envoyé  aulfi-tot  cher- 
cher le  coupable  >  qui  »  loin  de  chercher  à  (è  juftifier  , 
avoue  un  crime  qu'il  détefte»  &  demande  la  mort 
qu'il  mérite.  Il  met  mèiQe  Ton  épée  aux  pieds  de  la 
Reine 9  pour  qu'en  le  privant  elle-même  de  la  vie» 
elle  paifTe  goûter  à  longs  traits  le  plaifîr  de  la  veti- 
geance.  Les  principaux  Chefs  de  l'arméei  >  craignant 
que  Manilius  ne  le  condamne  »  lui  vantent  fa  valeur^ 
loi  rappellent  les  fervices  qu'il  a  déjà  rendus ,  &  ceux 
que  l'on  en  peut  edcore  attendre.  Manilius  eft  inexo- 
rable ;  &  par  un  jugement  digne  des  anciens  Ro- 
mains,  il  remet  Caffius  au  pouvoir  de  la  Reine  >  pour 
qu'elle  puiffe  à  fon  gré  ordonner  Ton  (ùpplîce.   Cri- 
ante ramafle  alors  l'épée  du  criminel  y  la  lui  remet 
entre  les  mains  ^  en  adrefTant  ces  mots  à  Manilius  ; 
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Je  fais  contre  ma  haine  on  généreux  effort  » 
St  )e  laiife  à  fa  main  la  gloire  de  fa  mort. 
Tiens ,  fois  en  ce  dcvuir  le  Prêtre  fie  la  viâimc} 
le  qu*une  belle  mort  repare  un  lâche  crime. 

CafTius  fe  tue  :  la  Reine  demande  fa  cète ,  &  tout 
de  fuite)  va  retrouver  Antioche^  qui  refufe  de  h  voir. 
Elle  entre  (urieufe  dans  fa  tente  ,  lui  reproche  la  cruau- 
té de  fes  foupçons  >  jette  à  fes  pieds  la  tète  de  Caf- 
fiusy  &  fe  perce  le  cœur.  Antioche  y  fentant  qu'il  a  en 
fort  9  &  voyant  bien  qu'il  n'avoit  pas  d'autre  parti  à 
prendre»  fe  paiTe  fon  épée  au  travers  du  corps ^ ce 
qui  fait  le  dénouement  de  la  Tragédie. 

Cette  pièce  a  de  grandes  beautés ,  fur-  toot  dans 
les  détails  ;  1%  verfification  en  eft  noble  &  fiicile.  Et 
(i  les  Spe&ateurs  ont  bien  voulu  fe  prêter  à  révéoe- 
ment  y  qui  fait  le  nœud  de  la  pièce  y  c'eft-à-dire;aa 
viol  de  la  Reine  ^  qui  fe  paiTe  dans  l'intervalle 
du  deuxième  au  troijiéme  aâe  y  je  crois  qu'ils  fe  (ont  livrés 
avec  tranfpôrt  au  plaifir  d'encourager  l'Auteur  par 
des  applaudifTemens  redoublés  >  &  que  cet  ouvrage 
a  fait  grand  honneur  à  Rocrou. 

(SUJET  DES  CAPTIFS.)  Cette  pièce  eftU 
traduâion  de  celle  de  Plaute  y  intitulée  de  mèrse  ; 
ainii  je  n'en  donnerai  point  d'extrait  y  je  me  contente- 
rai feulement  d'en  rapporter  quelques  vers  y  qui  iu'odc 
paru  bien  &its.   Dans  la  troijiéme  fcêne  du  deuxiém 

aSe,  Philenice  qui  aime  un  jeune  captif  d'EIide  y 
nommé  Tindare  ^  fie  à  qui  Celie ,  fa  confidente ,  re- 
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proche  cet  amour  booceax  >  lui  répond  poar  fe  ju(U« 

&r  : 

Je  ne  reconnois  point  cet  amour  ordinaire  9 

Donc  uocce  efpric  fe  forme  un  être  imaginaire ^ 

A  qui  notre  foiblefle  érige  des  autels , 

Et  qu'elle  ofe  placer  encre  les  immortels. 

Ces  traits ,  qu'il  a  portés  jufqu'au  fein  de  fa  mere« 

Ces  ââmes  &  ces  fers  ,  ne  font  qu'une  diimere  ^ 

On  les'pourroit  éteindre  «  on  les  pouroic  brifer  , 

Mais  on  fe  forge  un  Dieu  pour  les  aucorifer. 

L'amour  qui  me  podède  y  eft  une  aucre  puidànce  » 

Efièâive  y  8c  qui  part  d'une  réelle  eflence  , 

Qui  malgré  moi  téfide  à  fes  petfecuceucs , 

Les  Dieux  m'en  font  témoins  \  car  ils  en  font  antenrs  y  &c« 

Dans  la  Jcène  cinquUme  du  quatrième  aSt  9  aprèg 
que  Ton  a  découvert  que  Tindare ,  qui  9  jufqu'alois 
a?oic  été  regardé  comme  un  homme  confidérable 
d'Elide  »  n'étoit  qu'un  vil  efclave  >  ce  malheureux 
jeune  homme  fe  trouve  avec  Philenice  qu'il  adore  , 
&  dont  il  eft  aimé  :  ils  ont  enfemble  la  converfàtion 
h  plas  tendre.  Tindare  reproche  aux  Dieux  Tinjudi* 
ce  de  l'avoir  fait  naître  d'un  rang  (i  inférieur  à  celui 
de  l'objet  de  tous  fes  fentimens.  Philenice  lui  dit  : 


Puisque  c'eft  un  arrêt  du  fort  qui  me  pourfuit , 
Il  faut  aveuglement  fuivre  ta  deftinéè  » 
Qui  m'ordonne  l'amour ,  6c  défend  l'hymenée* 
7e  reconcilierai  quatre  ennemis  puifîans  y 
L'amour  &  la  vertu  la  raifon  &  les  fens , 
Et  f^^auraibien  aimer  ,  fans  prendre  de  licence 
Qui  puifle  démentie  le  lieu  de  zna  aaiiTance^ 
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Oui ,  Tindare ,  je  t'aime  ,  &  ne  veux  poinc  de  toi  : 

Je  te  fêtai  fidelle ,  &  te  tiendrai  ma  foi  ; 
NourifTant  le  defir  ,  )e  tuerai  Teffcrance  } 
J'aimerai  le  parti  y  mais  fuirai  ralliancc; 
It  puifque  mon  attente  a  fi  mal  fuccedé  , 
Mon  ccrur  fera  yaincu  fans  être  poffedé  \ 
Si  le  triomphe  au  moins  n*a  fuivi  la  yiâoire  »' 
Un  fécond  après  toi  n'en  aura  pas  la  gloire. 
Va  y  que  bientôt  le  Ciel  te  tire  de  ce  lieu  : 
Mais  |e  perdrai  la  vie  en  te  perdant.  Adieu. 

Enfin  la  pièce  finit  par  le  ûoariage  de  Phileoice  avec 
Ion  cher  Tindare  y  qui  eft  reconnu  pour  le  fils  d'un  des 
plus  riches  habitans  d'Etolie. 

« 

(SUJET  D'IPHIGENIE  EN  AULIDE.  ) 
Badne  a  traité  depuis  le  même  fujet  y  qu'il  a  paiféi 
ainfi  que  Rotrou  »  dans  Euripide  >  que  ce  dernier  a 
traduit  fervilement;  mais,  (ans  y  mettre  les  grandes 
beautés  qui  font  dans  l'original*  Il  n'a  pas  même  em- 
ployé  les  ornemens  des  détails.  La  verfification  en 
eft  médiocre,  &  le  ftyle  eft  encore  au-deflbus  ;  pas  une 

fîtuation.  Ceft  une  biche  qui  paroit  fur  l'AuteU  ^Q 
moment  que  Calchas  alloit  plonger  le  couteau  dans  le 
fein  de  la  jeune  Iphigenie  >  qui  devient  invifible.  Dia- 
ne paroit  alors  dans  Ton  char  >  te  annonce  aux  Grecs 
qu'elle  a  fait  tranfporter  la,  fille  d'Agamemnon  en  Taa- 
ride  »  pour  y  être  grande  Prètrefle  dans  ibn  temple; 
qu'elle  eft  fatisfaite  de  la  foumiffion  que  ce  Chef  des 
Grecs  lui  a  témoignée;  &  que  les  vents  vont  êtreft-| 

▼orables  pour  le  départ  de  la  flotte.  Racine  >  au  coa-l 
traire ,  en  empruntant  les  traits  du  génie  du  Poëte' 
Grec;  a  fçu  introduire  répilbde  d'Eriphile  ypour  reo^ 

dfè 
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étc  le  dénouement  conforme  à  no6  ufages  ;  &  il  a 
omé  cette  Tragédie  par  le  charme  'de  cette  po^fie 
harmonieafe  9  qui  caraftérife  tous  Tes  ouvrages. 

{ SUJET  DE  GLARICE.  )  Avant  que  d'entrer 
dans  le  détail  de  cette  pièce  >  il  eft  néceflaire  de  fça* 
voir  que  la  plus  forte  animofité  regnoît  entre  Ray- 
mond père  de  Léandre  >  &  Horace  pcre  de  Clarî- 
ce;  que  ce  dernier  ayant  eu  le  deflbus,  avroit  été 
obligé  de  quitter  Gènes  9  fa  patrie ,  &  de  fe  réfugier  à 
Florence  ;  &  que  ce  départ  forcé  avoit  encore  animé 
EL  baine  contre  Raymond.  Le  Leâeur  ioupçonne  fans 
doute  que  Léandre  étoit  amoureux  &  aimé  de  Cla- 
rice,  &  eft  bien  perfuadé  du  défefpoir  affreux  où  ce 
jeune  homme  eft  plongé  »  lorfqu'il  voit  l'objet  de  fa 
tendrefle  forcé  d'abandonner  (à  patrie*  Cédant  à 
l'excès  de  Ibn  amour,  quelque  danger  qu'il  apper* 
çoive^  s'il  étoit  reconnu  par  Horace ,  il  fe  détermine 
à  fuivre  fa  maitrefle  :  mais  comme  il  avoit  des  pré- 
cautions à  prendre  vis-à-vis  de  ion  père,  qui  fe  feroit 
oppofé  à  fon  départ  >  s'il  en  avoit  pénétré  les  motiâ  ; 
il  feioc  d'aller  en  Efpagne ,  Se  s'embarque.  Il  eft  pris 
en  cheoiin  par  des  Algériens  p  chez  lerquels  il  refte 
efirlave  pendant  âx  ans>  fans  pouvoir  donner  de  iès 
noavelles.  Un  jeune  Gentilhomme  de  Fbrence ,  nom^ 
sné  Alexis ,  arrive  alors  à  Alger ,  le  rachctte ,  le  prend 
à  (on  ièrvice  1  &  conçoit  pour  lui  la  plus  tendre  ami- 
tié. Cet  Alexis  avoit  été  amoureux  d'Kàbelle ,  qui 
l'aimoic  de  bonne  fol }  &  qui  fe  flattoit  de  l'époufer. 

Tome  II.  Q 


/ 


M*-       THEATRE  FRANÇOIS. 

Mais  il  Tavoit  abandonnée ,  dès  que  Clarice  fet  arr!* 
vée  à  Florence.  Occupé  de  fbn  nouvel  amoar ,  ft 
comptant  far  refpric  &  fur  l'attachement  de  Léandre, 
^i  avoit  pri9  le  nom  d'Hortenfe  »  &  qui  dans  toace 
la  pièce  paroic  toujours  fous  ce  nom  là  t  il  en  avoit 
fjuc  préfent  k  Horace  ;  mais  il  ne  lui  avoit  pas  encore 
confié  ion  fecret«  Six  années  d'abfeoce  avoient  affez 
changé  Léaodre  9  pour  qu'il  oe  pûc  pa^  êtrereconoa 
ni  par  le  père  ni  par  1r  fille*  U  gagna  i>ieo*tôc  toote  la 
confiance  de  fon  nouveau  maitre*  Ceft  dans  ^te  po- 
rtion que  catomencc  la  Comédie  »  donc  je  ne  donoe- 
m  qu'un  «trait  fixt  court  9  cetfe  pièce  étant  rem- 
plie d'épifodes  reçues  dans  ce  tems4à  1  mais  ablblo- 
meoc  rejet^ées  dans  celui*ci.  HortenTe  rencontre  M* 
phonfe  f  un  de  Ces  ancieoe  wàa  >  qui  lui  Biit  des  re- 
proches de  laiifer  ibu  père  dans  l'inquiétude  que  loi 
cau(e  une  auflS  longue  abfencei  &  qui  lui  met  ùm  ks 
yeux  les  datigers  où  il  s'expofe  n  s'il  eft  reconno  pv 
Horace.  Horteore  avoue  (es  torts  f  les  attribue  à  b 
violence  de  fi>Q  amour ,  8c  engage  (bn  ami  à  paru 
pour  Gènes  9  pour  travailler  à  recoocilier  Ton  pei 
avec  celui  de  Clarice»  &  pour  tâcher  que  ton  bym 
•vec  cette  jeune  ^auté  fût  la  bib  de  cette  réco 
dliation.  Alphonfe  felaifle  perfiiader»  &  part 
entamer  cette  m^ociation.  Divers  événemeos  aiTe 
indifférens  conduifent  au  dénouement  :  entre  aQtrrs 
Horace  veut  donner  fa  fille  en  mariage  k  un  vietil 
Médecin ,  qui  n'a  pas  le  fens  cottmun  1  mais  qoi  ^^ 
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fort  riche  &  fort  amoureux.  Parmi  plofieurs  propos 
ridicules  i  que  ce  Médectu  tient  à  fon  futur  beau  père  $ 
il  lai  promet ,  aufTi  tôt  cjue  Clarice  fera  (à  femme , 

De  lui  faire  ua  fils  Doreur  dès  la  naifTance^ 

Poar  marque  du  fçavoir  dont  le  père  eft  doué. 

Farcit  enfuite  un  Capitan  i  perfouo^ge  alor^  ftufl!  à 
la  mode  y  qu'il  feroit  ridicule  aujourd'hui  >  qui  eft  tan  i 
tôt  amoureux  de  Claricé  t  tantôt  d'Ifabelle  >  doQt  Id 
rôle  eft  parfaitement  ioutile  dans  la  pièce  ;  car  U  on 
répand  aucune  gayeté ,  &  il  ne  fert  q^fà  procat^C: 
deis  fcènes  tr^6iAidieufe;{«  Il  d^  à  fo^  valet  ; 

Sçais-tii  mes  qualités  ?  Lieutenant  de  la  pefte  , 
Intendant  général  des  menaces  du  fort ,  * 

ColonfldocarpageyficCoqaiiiisdelamctftf  '*   » 

L'effroyable  terreur  de  la  terre  &  de  Tonde  9  ., 

£c  pour  dire ,  en  un  mot ,  le  deflruâeur  du  monde. 

Clarice  inftr«ite  du  projet  qu'a  fim  |>ere  de  la  doo^ 
ner  en  ipariage  au  vie^]^  Médecid  f  pour  conlèrver  & 
foi  pour  Leandre  %  tout  parjure  qu'elle  le  ccoit  f  for» 
me  le  projet  de  Palier  retrouver  k  Gènes  i  puis  réflé»* 
cbiflant  fur  l'indécence  à  une  fille  de  quitter  la  màifon' 
paternelle >  elle  lui  adrefTeces  paroles  :  Je  veux  partira 

£t  toujours  mon  honaeuc  me  retient  > 

Mon  honneur  qui  m*eft  cher ,  parce  qu'il  t^appjgxicnc. 
7f  n'ofe  tfi  chttcher  à  caufe  que  je  t'aime  » 
Et  ma  ptive  de  toi  pour  i'amoiu:  de  uai  même. 

Quelques  coups  de  bâtons  que  l'on  donne  au  Do6« 
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t«ur  f  rompent  fon  mariage  :  mais  il  fe  préfente  on  au* 
Cre  rival  >  qui  plonge  Hortenfe  dans  le  plas  violent 
défeipoir  ^c'eft  Alexis ^  fbn  ancien  maître 9  fon  ami) 
qui  le  prie  de  le  fervir  auprès  de  Clarice ,  doDt  ileft 
arnooreûx.  La  reconnoiflance  engage  Hortenfe  à  le  loi 
promettre.  En  effet  il  l'exécute ,  &  Horace  accepte 
Alexis  pour  fon  gendre.  Cette  Comédie  devient  alors 
fort  interre(!ànte.  Clarice  >  encore  plus  affligée  de  ce 
nouveau  mariage  que  du  précédent ,  puifqu'elle  ne 
peut  plus  prétexter  Tes  refus  >  ni  fur  l'inégalité  del'âgei 
ni  fur  celle  de  la  naiflance,  fe  détermine  abfolament 
%  partir.  •  Elle  rencontre  Hortenfe  ;  &  pour  le  mettre 
dans  fes  intérêts  >  elle  lui  compte  fon  hifioire;  elleloi 
avoue  l'excès  de  (on  amour  pour  Leandre.  Celuici 
cft  prêt  à  fe  faire  connoitre.  Mais  la  probité  trioin- 
phe  :  il  préfère  le  bonheur  de  fon  ami  au  fien  propre» 
&  détermine  enfin  Clarice  à  retourner  chez  elle: 
Après  cet  effort  généseux  >  il  fuccombe  à  (à  dooleur» 
Enfin  Alpfaoï^e  arrive  de  Gènes ,  avec  une  efpece 
de  teftamenc  de  Raymond  >  dans  lequel  il  demaDde 
pardon  à  Horace  des  chagrins  qu'il  lui  a  caufés^t^ 
le  prie ,  pour  réunir  leur  deux  &milles ,  d'accorder  ï 
Leandre  Clarice  en  mariage.  Alexis  apprend  d'abord 
cette  nouvelle  avec  chagrin  :  mais  lorfqu'il  fçait  (f^ 
ce  Leandre  eft  ce  même  Hortenfe  1  fon  plus  cher  ami, 
il  vole  au  devant  de  lui ,  pour  être  le  premier  à  M 
apprendre  cette  heureufe  nouvelle.   La  (cène  entre 
les  deux  amis  eft  fort  théâtrale.  Hortenfe  »  tout  eotitf 
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&  fa  douleur,  ne  peut  comprendre  le  bonheur  qu^A- 
lezis  lui  annonce.  Il  croit  avoir  perdu  Clarice  9  &  eft 
bien  fur  que  ce  mot  n'eft  plus  pour  lui  qu'un  être 
chimérique.  Ce  n'eft  qu'après  lui  avoir  répété  plu- 
fiears  fois  qu'il  la  lui  cède  »  &  qu'Horace  ^  Im  don- 
ne ,  qu'il  a  la  làtisfadion  de  le  voir  paffer ,  de  l'ex- 
cès de  la  douleur ,  aux  tranfports  de  la  joye  la  plus 
pare.  Ils  vont  enfemble  che2  le  bon-homme  Horace  » 
où  la.  pièce  (è  termine  par  le  mariage  de  Leandre 
avec  Clarice  ,  &  par  celui  d'Alexis  avec  Ifabellè. 
Lorfque  Leandre  eft  reconnu  y  &  que  Ibn  bonheur  eflr 
conftaté ,  itn  Aâeur  fait  cette  réflexion  : 

A  la  fin ,  le  mêclce  olîcienc  ùl  récompcnTc  : 

£c  l*amour  nous  fait  voir  qu'ayecqa;  connoiiHiDce  , 

Quoiqu'on  s'en  imagine ,  il  régit  l'univets , 

Et  qu'il  porte  un  bandeau ,  mais  qu'il  voit  au  travers* 

Si  de  nos  jours  on  traitoit  ce  fujet  avec  un  peu  de 
foin  f  je  crois  qu'il  auroit  un  très*  grand  fuccès.  Rotrott 
avoic  traduit  cette  pièce  de  Sforza  d'Oddi,  Auteur 
Italien  :  ce  Poète  étoit  le  plus  grand  admirateur ,  Se 
toujours  Timitateur  de  PUute  s  &  les~  pièces,  qui  nous 
reftent  de  lui  >  font  toutes  dans  le  genre  de  ce  célè- 
bre Auteur  comique. 

(SU  JET  DE  BELISSAIRE.)  Avant  que  d'é^ 
poofer  l'Empereur  Joftimeo:  ^  Théodore  AfcAt  aimé 
Beliflaire;  m^ôrce^i  •  ci  «  fidèle  à  Antbonle  9  dont  il 
étoic  éperdument  ainoureux  ,  n'avoic  iamilk  voulo 
s'unir  avec  Tbéodoce^  Biea}tôt  après»  L'Empereur  la  ùàt 
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ixiOfit«r  fur  le  Trône ,  fie  elle  conferve  dans  (on  cotut 
le  défir  de  la  vengeance.  En  vain  ce  héros  gagn«  des 
batailles  $  (bnmet  des  Royaumes.  Il  ne  peac  triom* 
pher  de  la  haine  de  l'Impératrice  »  qui  veut  abfola- 
saetlt  fiilrc  p^r  celui  qui  a  bleiTé  (on  amour  propre. 
Elle  réduit  un  Courtifan  >  nomtné  Léonce ,  qui ,  fous 
ks  habits  d*un  foldat  eftropié  &  mendiant ,  vient  de* 
mander  l'aumôné  au  Général  des  Romains  »  comptant 
fiiifir  on  inftant  favorable  pour  le  poignarder.  Be- 
lîilàire  i  attendri  de  l'état  de  ce  foldat  qu'il  ne  recon- 
notifoit  pas  >  Itii  donne  une  chaîne  d'un  grand  prix. 
Léonce^  touché  de  cette  géhérofité)  fe  jette  à  fes  piedsi 
lui  avoue  fon  projet  criminel ,  &  l'avertit  de  fe  gar- 
der du  courroux  d'une  f^emmp.  C'eft  ainfi  que  finit  le 
ff entier  aHe.  Dans  Xtàtuxiime  «  nouvel  alTaffinat  :  l'Im- 
pératrice I  au  défefpoir  i]tie  Léonce  ne  l'ait  pas 
imeuxTervie^  trouve  le  moyen  de  corrompre  Narfez» 
qui  lui  promet  d'exécuter  fidèlement  fes  ordres.  En 
eflet  >  il  va  che2  BeliiTaire  ;  fit  le  trouvant  endormi  » 
i)  veut  prôfîtei^  de  ce  moment ,  lûrfqù'il  voit  à  côté  de 
lui  un  papier  où  (bn  nom  eflt  ^crit  :  il  lit  que  l'Empe- 
reur ,  voulant  donner  à  fon  favori  les  plus  fortes  preu- 
ves de  (a  confiance  fie  de  (on  amitié  ^  l'a  voit  lailTé  le 
iiîahre  de  nommfer  celui  qu'il  jugeoit  le  plus  digne 
d'ètiv  le  GoQvetneur  d'IniMe  y  êc  que  (fétoit  lui  qu'il 
avôit  choifi  pour  cet  impèrtalit  emploi.  Pénétré  de 
recomioiflaiioe  f  il  déteftô  (bn  crime  >  8t  écrit  au  bas 
de  ce  même' papier  :  ^^k-^toi  dil  courroux  d'une 
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femme*  L'Impératrice  apprend  biei^tôt  que  Narfez 
oe  l'a  pas  mieux  fervie  que  Léonce  >  &  s'adrefle  à 
Philippe  9  qu'elle  gagne  a?ec  d'autant  plus  de  facilité  » 
qu'Anthonie ,  dont  il  eft  amoureux  i  doit  être  le  prix 
de  fon  crime*  Le  hafard  fait  que  Narfez  &  Léonce 
entendent  la  converlàtion  de  Théodore  avec  Philip- 
pe: &  voulant  l'empêcher  d'attenter  aux  jours  de 
leur  tnenfaiteur  ^  ils  l'attendent  à  (on  paflage  pour  lui 
oter  la  vie.  li  allolt  ^  en  effet ,  fuccomber  ibus  leurs 
coups  »  lorfque  BefiOàire  furvient  >  &  voyant  deujc 
hommes  qui  en  attaquoient  un  fetil  9  prend  fà.  défenlè 
&  les  met  en  fîiite*  Il  ne  veut  point  fe  faire  counoi- 
tre  par  celui  à  qui  il  vient  de  conferver  les  jours  ;  & 
celui-ci  lui  donne  Ùl  bague.  Dans  le  no^mc  aSe ,  au* 
tre  a<&ffiûat  manqué  ;  Philippe  9  qui  îgùore  que  c'eft  à 
Beliflaire  à  qui  il  doit  la  vie ,  cherche  toujours  à  exé^ 
cuter  les  ordres  de  llmpératrice  ;  &  ayant  rencontré 
ce  &meux  Général  9  il  lui  demande  (à  main  à  baiferi 
comptant  lui  retenir  le  bras  >  9t  eu  même  •  ttmi  hii 
percer  le  coeur*  Bdifiaire  refofe  l'hc^mitii^e  qu'on  veut 
loi  reneire.  Enfin  i  vaincu  par  les  ii^aoces  les  plos 
vives  y  il  la  lui  donne  :  heuréufëmenil  Philippe  reclbii- 
ooit la  bagde 9  qu'il avôit remife à (bnlibéfateur ; coti- 
feffe  à  fes  pieds  qu'il  étoit  venu  par  les  ordces  d'ude 
femme  pour  lui.  ravir  k  jour  ;  il  ktt  eu  diC  aiTez  pour 
loi  feire  comprendre  qffe  c'éto^  Xhdodore  qui  avoit 
conjuré  (à  perte.  CependalM;  qetta  Frtocefle  #  au  défef- 
poir  de  voir  étbouer  ainfi  toutel  &$ji$!iirtf«jfes  fur  les 
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joars  de  Heliflaire  y  ne  veut  plas  fe  rapporter  qu'à 
elle-même  du  (bîn  de  fa  vengeance  ;  &  ayant  reo* 
contré  l'objet  de  (on  courroux  fur  un  lit  de  repos  i  ^ 
elle  fe  précipite  fur  lui  pour  lui  percer  le  fein,  lorf' 
qu'elle  eft  arrêtée  tout- à*  coup  par  TEmpereur  loi- 
même.  Ce  Monarque»  croyant  Ton  ami  dans  le  fein  da 
repos  t  avoit  refpefté  Ton  (bmmeil ,  &  attendoit  cran- 
quillement  qu'il  fut  réveillé  pour  lui  parler  d^fiâires 
importante^.  Juftinien ,  indigné  de  l'adion  de  Théo- 
dore ,  la  condamne  à  l'exil ,  &  affocie  Beliflkire  à  rEi&« 
pire.  Il  profite  de  fa  nouvelle  autorité  pour  faire  gra* 
ce  à  l'Impératrice ,  &  pour  la  reconcilier  avec  Ton 
époux  :  enfuite  il  renoQce  au  pouvoir  fouverain.  Loin 
d'être  touchée  de  cette  aftion  généreufe^  TBeodore 
n'en  efl:  que  plus  animée  à  la  vengeance.  Le  hafard 
lui    procure  une  lettre  très  -  tendre  >  que  Bétiflaire 
écrivoit  à  fa  chère  Ânthonie.  Elle  la  porte  à'  l'EmpC' 
reur,  &  lui  perfuade  que  c'eft  à  elle  que  cette  ktcre 
s'adreflTe,  &  que  Ibn  favori  cherche  à  le  déshonorer. 
Le  trop  crédule  Juftinien  ajoute  foi  à  cette  impoftore. 
&  fans  vouloir  écouter  les  juftifications  de  BeliiTairei 
il  le  condamne  à  mort.  Lorfqu'on  vient  dire  à  Theo- 
-dore  que  Ton  conduit  Beliflaire  au  fbpplice»  ellefe 
fek)t  déchirée  par  f68  remords,  &  veut  reparer  le 
cdme  qu^elle  a  commis  :  elle  envoyé  avertir  Juffimen 
qu'elle  l'a  abufé ,  &  que  Beliflaire  étoit  innocesc. 
L'Empereur  envoyé  au  plutôt  un  courrier  pour  em- 
pêcher l'exécution.  Il  arrive  trop  tard  >  &  ce  héros 
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n'&oit  déjà  plas.  C'eft  ainfi  que  finit  cette  Tragédie  » 
qui  certainement  eft  aa-deflbus  du  médiocre.  Rotrou» 
en  voulant  faire  paroitre  dans  l'éclat  le  plus  brillant 
la  vertu  de  (on  héros  »  fe  fert  toujours  des  mêmes 
moyens.  Beliflàire  s'exprime  fouvent  comme  un  Capi- 
tan  ;  il  eft  platement  amoureux  d'Antbonie.  Juftinien  ^ 
qui  a  toujours  paiTé  pour  un  très-grand  homme  »  joue 
ici  le  rôle  d'un  très- grand  ibt.  Narfez,  un  des  hom- 
mes le  plus  vertueux  de  Ion  fiecle  9  nous  eft  donné 
comme  un  aiTaffin  de  fang-froid  :  &  ce  même  Belif- 
faire,  fi  (buvent  fanfaron  ^  lorfqu'il  eft  condamné  à  la 
mort  9  reproche  baflement  à  l'Empereur  les  différen- 
tes occaiions  où  il  lui  a  fauve  la  vie  9  lui  rappelle 
combien  de  Royaumes  il  a  conquis  pour  lui ,  combien 
de  viâoires  il  a  remportées  ^  &  combien  de  fois  il  a 
obtenu  les  honneurs  du  triomphe  ;  &  le  tout  >  pour 
demander  la  vie*  Enfin  ^  cette  pièce  eft  pleine  de  dé-* 
&uts.  L'un  ^des  principaux  >  c'eft  que  l'on  ignore  ce 
que  devient  la  coupable  Théodore;  que  Ton  ne  ({ait 
pas  davantage  le  (brt  de  la  tendre  Ânthonie  ;  &  que 
l'on  n'eft  pas  plus  inftruit  de  ce  que  penfè  l'Empereui: 
après  ce  funefte  événement. 

(SUJET  DE  CELIE.)  Je  ne  croîs  pas  avoir 
fait  l'extrait  d'une  pièce  plus  mauvaife  que  celle  -  ci  : 
elle  eft  fans  intrigues  >  (ans  intérêt  &  mal  écrite.  Je 
me  ferois  même  difpenfé  d'en  parler  9  fi  je  n'a  vois  cru 
devoir  faire  également  connoitre  Rbtrou,  &  dans  fes 

défauts  &  dans  les  grandes  qualités.  Deux  frères  » 

Dom  Alvare  &  Dom  Flaminie ,  neveux  du  Viceroi 

deNaples>  à  l'infçu  l'un  de  l'autre»  font  tous  deux 

amoureux  de  Celie^  fille  d*Euphrafte>  Gentilhomme 


%^a       THE  A  TRE  FRANÇOIS. 

Napolitain ,  &  fort  pauvre.  Âlvare  a  mis  dans  fes  in- 
térêts Lucinde»  fille-de*chanibre  de  Celie;  Agafici 
valet  d'Euphrafte,  ell  dans  ceux  de  Flaminlcmais 
l'amour  a  rangé  Celie  du  parti  de  Dom  Alvare.  Fla- 
ininie  ayant  appris  que  Ton  oncle ,  malgré  finégalicé 
des  ricbefies  »  avoir  confenti  au  mariage  d' Alvare  avec 
Celie ,  a  recours  aux  moyens  tes  plus  odieux  pour 
rompre  cet  hymen.  II  va  trouver  fon  frère  ;illui  dit 
qu'il  slntéreflfe  trop  à  fa  gloire  &  à  fon  bonhear ,  pour 
lui  iailTer  contraâer  un  hymen  auffi  honteux  >  &  pooc 
fie  pas  l'avertir  que  Celie  n'étoît  qu'une  fille  abandoo- 
fiée ,  qui ,  jufqu'à  préfent ,  n*avoit  eu  d'autre  revenu 
que  celui  qu'elle  s'étoit  procuré  par  fes  complaifances 
criminelles;  que  lui-même  en  payant  avoit  obtenu  fes 
faveurs.  Alvare  fe  met  en  fureur  contre  fon  frère, & 
veut  le  punir  d'ofer  attenter  à. la  réputation  de  CeHe. 
Celui- ci  lui  propofe  de  lui  donner  cette  même  nuit  la 
preuve  de  ce  qu'il  vient  de  dire ,  &  lui  montre  une 
lettre  de  Celie,  qui  lui  affigne  un  rendez- vous.  Eo 
effet  >  dès  que  ce  fatal  moment  eft  arrivé  f  le  pauvre 
Alvare  eft  témoin  qu'Agafte  introduit  avec  myto 
Fhirhînie  dans  la  maîfon  d'Euphrafte.  Il  fc  retire  fo 
rieux  ;  âc  le  lendemain  ayant  rencontré  Euphraiie^il 
lui  annonce  qu'il  rompt  avec  (a  fille ,  &  lui  raconte 
tout  ce  qui  s'eft  paiTé*  Le  bon-homme  au  dérefpoir 
de  l'intamie  de  Celie ,  va  tout  auffi-tôt  lui  plonger  uo 
poignard  dans  le  cœur.  Flamioie  apprend  biea-t^ 
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cette  fanefte  noavelle  ,  6e  voyant  que  fon  Impoftare 
o'a  fervi  qu'à  faire  périr  l'objec  de  là  tendrefle ,  il  fe 
fent  déchirer  par  les  remords  les  plus  cruels  y  &  va 
coac  avouer  à  Ton  frère.  Ils  veulent  tous  deux  mourir» 
pour  expier  l'un  (à  calomnie ,  l'autre  (on  trop  de  cré^ 
dalitéy  &  fe  dirputent  long  -  tems  lequel  eft  le  plus 
coupable.  Cependant  Eupbrafte  »  rendu  à  lui  -  même) 
fent  qu'il  n'a  pas  trop  bien  fait  d'écouter  fi  légèrement 
foQ  premier  mouvement  >  &  de  tuer  ainfi  fa  fille  fans 
lui  avoir  donné  feulement  le  tems  de  fe  juftifier.  II  va 
s'accofer  au  Viceroi  de  ce  crime  odieux  ;  mais  il  lui 
foutient  en  inème^^tems,  que  fes  deux  neveux  (ont 
complices  de  fa  mau  vaife  aâlon  ;  &  que ,  (ans  écouter 
la  voix  du  fang  )  &  n'écoutant  que  celle  de  la  juftice  » 
il  ne  peut  fe  difpenfer  de  les  faire  périr  tous  trois. 
Ces  deux  frères  i  plongés  dans  le  défefpoir  de  la  mort 
de  Celic ,  conviennent  qu'Euphrafte  a  raifon ,  &  fe 
dévouent  volontiers  à  perdre  la  vie.  Le  Viceroi  qui 
aimoit  fes  neveux  >  eft  aiTez  embarraffé.  Enfin  ^  pour 
le  tirer  d'affaire  >  il  prononce  que  pour  qui  cherche  à 
)nourir,  la  mort  n*eA;  pas  un  fiipplice»  fie  qu'il  a  ima- 
giné un  moyen  bien  plus  (ht  pout  les  punir  tous  trois. 
Heureufement  qu'Euphrafte  avoit  encore  une  fille  fort 
jolie,  nommée  Ifinene.  Il  ordonne  donc  à  ce  mal- 
heureux père  de  vivre  >  pour  avoit  le  tems  de  fe  repen- 
tît de  fon  crime  ;  au  tendre  Alvare  de  cônferver  fei 
jours,  pour  pleurer  fans  ceife  (à  maitrefle  ;  8c  à  Fia- 
t^ime)  comme  au  plus  crimtnel,  d'époufer  la  jeune 


XS^      THEATRE  FRANÇOIS. 

Ifooene.  On  auroit  peine  à  imaginer  ce  qui  arrive  de 
ce  beau  jugement  :  c'eft  qu'Euphrafte  eft  tout-à-coop 
confolé»  &  die  quH  gagne  beaucoup  à  ce  marché  > 
puifqu'au  lieu  d'une  fille ,  il  acquiert  un  fils  ;  c'efi  que 
Flaminie)  oubliant  Celie  avec  la  même  facilité, avooe 
qu'il  eft  au  comble  de  la  joye»  &  qu'il  trouve  Ifmeae 
fort  à  ibn  gré.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  furprenaot 
encore  :  c'eft  qu'Âlvare,  ce  modèle  des  parfaits  amans» 
eft  outré  de  jaloufie  du  bonheur  de  (on  frère  ;  c'eS 
qu'il  foutient  qu'il  époufera  Ifmene  >  auffi-bien  que  loi; 
&  qu'il  eft  bien  bizare  que  Flaminie ,  étant  reconnu  le 
plus  coupable  ,  au  lieu  d'être  puni  comme  il  le  mé- 
rite 9  reçoive  au  contraire  une  récompenfe  auffi  agréa- 
ble* Enfin  9  cédant  au  tranfport  de  fa  colère  &  aa 
defir  qu'il  a  d'époufer ,  il  tire  à  moitié  (on  épée  >  & 
jure  que  ce  n'eft  que  par  fa  mort  qu'on  peut  podeder 
Ifmene.  Flaminie  ^  qui  meurt  aufli  d'envie  de  fe  ma- 
rier» lui  répond  peu  tendrement  qu'à  cela  ne  tienne  ) 
&  accepte  le  combat.  Le  pauvre  Viceroi  eft  dans  le 
^lus  grand  embarras»  &  cherche  envain  à  calmer  l'a- 
oimofité  de  Tes  neveux.  Enfin  l'on  ne  fçait  ce  qoi 
alloit  arriver ,  lorfque  la  jeune  Ifmene  paroit  ^  &  vient 
annoncer  que  Celie  eft  en  pleine  (ànté  ;  que.fon  père 
aveuglé  par  la  colère  >  n'a  voit  porté  qu'un  coup»  qoi 
avoit  gliflé  fur  fa  gorge  i  &  que  fai(ie  par  la  frayent 
elle  s'étoit  évanouie.  En  effet  «  on  la  voit  bien» tôt 
.paroitre  plus  belle  que  jamais  :  le  calme  renaît  dans 
le  cœur  d'Alvare;  &  comptant  époufer  celle«ci  ;  il  t^~ 
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Qonce  fans  peine  à  Ifmene  »  Celle  fait  un  peu  la  rea- 
chérie ,  &  pardonne  enfin  à  Alvare  ;  &  le  nsariage  des 
deux  frères  avec  les  deux  fœors  cermiae  cette  co-^ 
Duyeofe  Tragi-Comédie. 

(SUJET  DE  LA  SŒUR.)  Autant  que  j'aicra 
pouvoir  annoncer  la  pièce  précédente  1  comme  une 
des  plus  mauvaifes  donc  j'aye  encore  rendu  compte  • 
autant  je  crois  pouvoir  dire  que  je  n'ai  pas  juiqu'à 
préfent  parlé  d'aucune  ^  mieux  conduite  &  plus  in* 
térefTante  que  celle-ci.  Le  fujet  en  eft  heureux  ;  les 
vers  en  font  nobles  &  aifés;  &  Ton  ne  peut  pas  s'em- 
pêcher d'être  furpris  que  ces  deux  ouvrages  foicnt  de 
la  même  main.   Il  eft  vrai  que  je  foupçonne ,  avec 
quelque  fondement  ^  que  celui-ci  pourroit  bien  être 
une  traduâion  de  ce  même  Sforza  d'Oddt ,  duquel 
Rotrou  avoit  déjà  traduit  Clarice.  La  Sœur  eft  abfch; 
lument  dans  le  genre  que  cet  Auteur  avoit  adopté  9 
c'eft-à  dire  >  dans  celui  des  Auteurs  dramatiques  La- 
tins ;  mais  (bit  traduâion  ,  foit  imitation  »  Rotrou  ne 
nous  a  pas  moins  laiiTé  une  pièce  excellente  >  dont  je 
vais  rendre  conopte  dans  le  plus  grand  détail  >  efpe- 
rant  pouvoir  engager  quelqu'un  des  Portes  de  nos 
jours  à  la  rendre    fufceptible  de  paroitre  fur  notre 
théâtre  9  où  je  crois  qu'elle  pourroit  faire  un  grand 
efièt. 

(  Aâe  fnmier  ,  fcine  premiire, }  Leiie  »  amoureux 
d'Aurelie ,  confie  à  (on  valet  ErgaAe  %  le  défefpoir  où 
il  eft  de  ce  que  fon  père  veut  lui  faire  époufer  Erôxe- 
ne  ,  &  le  conjure  de  chercher  des  moyens  pour  rom« 
pre  ce  fatal  hymen.  Ergafte  lui  confeille  de  fe  confier 
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à  Eraftc  >  qui  étvol  amoureux  &  aimé  d'Eroxene  > 
fera  certainemeut  charmé  de  le  (èrvir  en  cette  occa- 
fiPD  %  puUqn'eo  naème»cemi  il  fe  fervira  lai-mtme.  Ib 
vont  enfemble  le  chercher*  [fcène  deuxième  )  Lydie  i 
fervante  d'Orgie  »  oncle  d'Eroxene  y  &  par  conféijQeat 
confidente  de  cette  )eune  beauté  ^  cherche  Erafte  pour 
lui  apprendre  une  fâcheufe  nouvelle.  {Jcène  troijitmi) 
Erafte  joint  Lydie  :  celle-ci  lui  apprend  que, dès  le 
ibir  même  ^  Lelie  doit  être  l'époux  d'Eroxene.  Ërafle 
au  défeCpoir ,  prend  le  parti  de  fe  battre  contre  foo 
rival,  ifcéne  quatrième)  Lelie  vient  avec  emprelTe* 
ment  joindre  Erafte  »  qui  le  reçoit  très-froidemeaC| 
&  qui  lui  avoue  qu'il  le  regarde  comme  ion  rival 
Pour  le  détromper ,  il  lui  conte  (on  hiftoire.  U  ;  a 
près  de  quin2e  ans  que  la  Reine  de  Pologne  voulue 
frire  venir  à  la  Cour  ma  mère  &  ma  fœur  ;  elles  & 
mirent  aufii-tôt  en  mer  >  &  on  ignore  leur  fort.  Eofia 
il  y  a  environ  deux  ans  que  mon  père  apprit  qu'elles 
étoient  totnbées  au  pouvoir  dnn  Corikire  ;  il  fçat  que 
ma  mère  avoit  été  vendue  &  tranfportée  à  0)nfiaD- 
tinople  >  qu'on  avoit  vendue  ma  fœur  à  un  autre  Mar- 
chand ;  mais  qu'on  ignoroit  ce  qu'elle  étoit  devenue* 
Sur  le  champ  9  il  me  fit  partir  avec  la  rançon  de  ma 
mère.  J'arrivai  à  Veoife  >  où  je  devins  éperdûmenc 
amoureux  d'une  fille ,  nommée  Sophie ,  qui  iêrvoit 
dans  Itiôtellerie  :  elle  me  dit  que  >  fans  connoitre  les 
auteurs  de  Tes  jours ,  elle  fçavoit  feulement  qu'elle 
^it  d'une  illuftre  naiflance ,  &  qu'elle  avcnt  été  faite 
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efclave  dès  fa  plus  tendre  enfance.   Sa  fagefle  »  (k 
beauté  m'attachèrent  à  elle  pour  le  refie  de  ma  vie  ; 
&  (ikr  de  mourir  de  douleur ,  (i  je  la  quittois  un  inftanCy 
je  confiai  mon  amour  6c  mes  inquiétudes  à  Ergade  9 
qm  me  confeilla ,  après  avoir  vu  qu'envain  il  vouloic 
me  diftraire  de  cet  engagement ,  de  refier  incognito 
auprès  de  ma  maitrefTe   le  tems  que  je  devois  em- 
ployer pour  faire  le  voyage  de  Conftantinople  ;  après 
qaoi  je  reviendrois  retrouver  mon  père  9  à  qui  je  ra* 
menerois  Sophie  9  que  je  dirois  être  ma  (œnr  Aurelie^ 
qoe  j'avois  rachetée  à  Conflantinople  d'un  Marchand 
d'efclaves  1  qui  en  mème-tems  m'avoit  appris  la  moct 
de  ma  mère.  J'exécutai  fon  confeil  :  je  fuis  revenu  ici 
avec  la  jeune  Sophie  ^  qui  pafle  pour  ma  foeur  Aure* 
lie;  je  l'adore  chaque  jour  de  plus  en  plus  :  je  fuis 
même  engagé  avec  elle  par  un  mariage  fècret.  Jugez 
maintenant  fi  vous  devez  être  jaloux  de  moi ,  &  fi  le 
mariage  d'Eroxene  ne  m'eft  pas  plus  fâcheux  qu'à 
vous-même.  Ergafte^  ennuyé  de  la  longue  hiftoire  de 
Ibn  maitrè ,  prend  la  parole  >  &  leur  dit  qu'il  n'eft 
qu'un  moyen  pour  les  tirer  d'intrigues  ;  c  eft  que  Lelîe 
accepte  avec  tranfport  la  proportion  que  doit  lui  faire 
fen  père  d'époufèr  Eroxene  ;  &  qu'Erafte  lui  deman* 
de  en  même*tems  Aurelie  en  mariage,  8c  de  la  pren- 
dre fans  dot.  Article  néceflaire ,  puifqu'il  l'avoic  déjà 
promife  au  vieillard  Polidore  fous  la  même  condidon  t 
&  que  certainement  par  ce  moyen  ils  gagperoîent  aa 
moins  du  tems*  Les  deux  jeunes  gens^  enchantés  de 
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l'erpric  d'Ergafte,  s'engagent  àfaivre  (es  avis.  La;r^ 
nderefcène  du  deuxième  aSe  fe  paffe  entre  Lelie»  Er- 
gafte  &  Âarelie ,  qui  ië  plaint  de  la  longue  abfence 
jde  (on  amant  »  &  qai  lai  confie  les  chagrins  qu'elle 
éprouve  du  projet  de  Ton  prétendu  perei  qui  veQt 
l'unir  avec  Polidore.  Anfelme ,  qui  paroit  dans  ce  mo- 
ment i  empêche  la  converfation  d'aller  plus  loin.  Lelie 
s'en  va  dans  la  chambre  d'Âurelie  9  pour  lui  conter  ce 
qu'ils  ont  projette  pour  (brtir  d'embarras  ;  &  Ergafie 
refte  avec,  le  vieux  Anfelme ,  qui  paroit  mécontent 
de  l'alTiduité  trop  marquée  que  Lelie  témoigne  à  & 
lôeur.  Ergafte  qui  joue  le  perfbnnage  d'un  valet  intri- 
gant &  plaifaot ,  à  tout  ce  que  lui  dit  le  vieillard) 
répond  toujours  :  c'eft  la  coutume  de  Turquie  ;  ce  qai 
à  la  fin  impatiente  Anfelme  >  qui ,  pour  changer  de  con- 
verfation ,  lui  dit  qu'il  prétend  dès  ce  foir  même  ma- 
rier fa  fille  Aurelie  avec  Polidore.  Ergafte ,  qui  veut 
dégoûter  le  père  de  Ibn  maître  de  ce  mariage ,  aiTore 
que  Polidore  n'eft  pas  auffi  riche  qu'on  le  croit.  EoCo 
il  lui  dit  que  ce  même  Polidore  fe  mocquoit  fans  ceUe 
de  lui ,  &  publioit  par  tout  qu'il  avoit  plufienrs  iocoio- 
modités  perfonnelles  ^  qui  rendoient  &  fodété  b^ 
defagréable.  Quand  Ergafte  voit  le  bon^homqg^ 
colère ,  &  aflurer  que  Polidore  n'étoit  qu'un  menteofr 
il  lui  propofe  Erafte  pour  époufer  Aurelie ,  &  i^ 
les  mêmes  conditions  de  (ans  dot.  Anfelme  y  cooreot 
de  tout  Ibn  cœur  »  pour  faire  dépit  à  Polidore.  l^ 

• 

fcinc  troiJUme  fe  paffe  entre  Eroxene  &  Lydie  •  ^ 

avooc 
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avoue  à  fa  confidente  qu'elle  eft  jaloufe  des  afiiduicés 
de  Ton  amanjc  chez  le  frère  d'Aarelie  »  &  qui  la  char- 
ge de  veiller  à  ce  qui  fe  paflfe  >  &  de  lui  en  rendre 
compte.  Lydie  ^  reliée  feule  >  h\t  deS  réflexions  fur  la 
puiflance  de  t'amonr  :  Lelie  la  joint.  Et  comme  pour 
exécuter  le  projet  convenu  >  il  eft  fort  preffé  d'allet 
trouver  le  bon-homme  Anfeime  9  il  lui  parle  fort  à  la 
hâte  y  &  s'arrête  peu  avec  elle.  (  Scène  Jixiime  )  Ânfel- 
ne  paroit.  Erafte ,  qui  croit  Lydie  bien  loin ,  l'aborde 
avec  empreflement ,  lui  exagère  fon  amour  pour  Aa« 
relie,  la  lui  demande  en  mapage  »  &  l'obtient.  Lydie  » 
qai  s'étoit  cachée  dans; un  coin,  &  qui  avoit  entendu 
toute  la  converfation^léclamedans  un  mdnologve  con-* 
tre  la  perfidie  des  hommes  »  6c  fe  prépare  à  avertir  fk 
maitreflë  de  l'infidélité  d'Erafte.  Le  troifiéme  aSe 
commence  par  le  vieillard  Gerpnte»  qui  arrive  ^e 
Conftantinople  avec  fon  fils  nommé  jHorace;  ils  fond 
toas  deux  vêtus  à  la  Turc  ;  &  le  fils  ne  parle  que  cette 
langue.  Ces  deux  peribnnages»  fur-tout  celui  du  fils^ 
font  très-épilbdiques ,  &  fort  inutiles  à  la  pièce  >  où 
ils  ne  fervent  qu'à  amener  une  fcène ,  qui  veut  être 
plaifante.  Enfin  1  le  bon -homme  Gerontei  enchanté 
de  fe  retrouver  dans  fa  patrie  j  apperçoit  Anfeime  & 
va  l'embraffer  :  enfuite  il  lui  dit  qu'il  ayù  fa  femme  à 
Confiaotinople  >  qu^elle  eft  en  bonne  lànté  1  mais  fore 
farprife  du  peu  d'emprefTement  qu'il  a  pour  la  rache» 
ter.  Anfeime  alTurq  que  fa  femme  eft  morte ,  &  que 
Geronte  radote  >  fur«tout  lorfqu'il  lui  foutient  que  ja^^^ 
Tome  IL  R 
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nais  ÙL  itlle  Aorelie  o'afoit  paru  dans  ConftantiDople. 
Gerome  lai  reoMft  alor«  uti6  lettre  de  Condance.  An- 
felme  ne  peiit  Te  refofer  à  cette  preave ,  puîfqull  re> 
tônook  la  maki  de'  fa  femme.  II  appelle  fa  fille  Aare- 
He  pour  fo  prdfetiter  à  Gerome,  &  pour  qu'etle  ap- 
prenne par  iui  dés  nouvelles  de  fiiuiere.  Cette  icctic 
|etee  le  paurre  Anfelme  dans  la  plus  grande  perpl^ 
xké;  car  Geronee  (butfenc  ^'Aurelie  veut  raboTer) 
qu'elle  n*eft  paa  &  fille ,  &  qu'il  l'a  vue  fervante  de 
cttbarét  à  Venife;  Auirelie  fe  récrie  contre  {Impoftnre 
du  vieillard  >  &  (ê  retire.  Celui  -ci  quitte  Anfeime 
pour  quelques  aflàires^  6c  lui  laiflb  (bn  fib  jufqo'àfen 
fétour.  Anlèlme  &it  (es  réBexions  fur  ce  qui  vient  de 
fe  Rafler  ;  brique  eft  joint  par  CeKe  &  Ergafie.  H 
^ueftiomie  (bn  fls  (br.fon  Voyage  à Conftantinople > 
€c  fur  ceux  qu^  lai  ont  adur  j  que  Confiance  étott  tnorte. 
Lelie s'embarrafle  :'  Ergaile  prend  la  parole»  &  ré* 
^ônd  pour  fen  maitre  j  &  (butient  à  Anfelme  qneGe- 
Kiwte  8>ett  voulu  mocquer  de  lui  î  8c  pour  le  lui  proover, 
H  -queftiôone  Horace  dans  une  langue  qu'il  fabrique 
tox  le  cfianip*  Horace  fiirpris  lui  répond  en  Tare* 
Ërgafte  explique  à  fa  façon  toutes  les  réponfes  d'Ho- 
race y  i&  finit  par  |>eTfaader  à  Anfelme  que  Geronte^ 
de  l'aveu  de  fon  •fls  ,  étoît  un  peu  yvre  }  lorlqo'îl  ^ 
àv<Mt  parlé.  Ldie ,  enchanté  de  Telprit  de  Ion  vafct  > 
fit  croyant  être  fortî  d'intrigue ,  fe  retire  avec  lui.  Gc* 
Kmte  vient  retrroulrer  Anielme»  qui  kn  reproche  &  fo 
mauvaifes  plaifanteries  fie  fon  yvreffe*  Celui -d  tft 
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ort  farprU  >  for  -  toiit  lorfqa' Aofelme  lai  (botient  que 
on  fils  a  tfmt  avoué.  Jl  parle  bon  Turc  à  Horace ,  qui 
ui  répond  qu*qo  bonnne  lui  avoit  parlé  en  une  lan- 
gue qui  lui.  étûit  cotalemenc  inconnue ,  qu'il  lui  avotc 
répondu  quelques  mots  pour  lui  dire  qull  ne  Tentent 
3ok  pan  )  2c  que  c'écmt  là  couc  ce  qui  8*écoie  paiTé» 
Geroobe  afltire  Ân&lme  qu'on  cherche  à  le  tromper  ^ 
8c  s*en  va*  Anfehne  9  f  efté  £eul ,  fe  promet  bien  de  ft 
venger  d'Ergafte.'  Ceft  ainfi  que  finit  le  trùlfiéme  a&é. 
Le  juoiriémâ  commence  par  Leiie  1  qui  rit  encore  avee 
£rgafte  de  rfaenceux  ffaratagâme  qu'il  avoit  employé 
pour  Cromper  (on  père.  Ils  font  interrompus  par  l'ar«i 
rivée  d'une  femme  VAtoe  à  la  Turque ,  qui  »  après  plu- 
Geurs  quefiions  •  (e  fait  eufin  connoitre  pour  Conftan^ 
ce,  femme  d'Anlèlme  &  mère  de  Lelie,   Celui -cf 
prend  le  parti  de  Im  tout  avouer.  Cette  tendre  mère 
pardonne  à  fim  fils»  &  lui  promet  même  d'appuyer  (à 
fourberie  »  &  de  Êiire  pafler  aux  yeux  d'Anfelme  So^ 
phie  pour  &  £lte  Aureiie.  Ergafte  fort  pour  aller  aver- 
tir la  feinte  Aureiie  de  tout  ce  qui  vient  de  Ce  pafler^ 
&  du  rôle  qu'elle  doit  jouer  lorfqu'elle  paroltra  de* 
vaot  Confiance.  La  fcène  troijiéme  (è  paflfe  entre  Coq« 
fiance  £c  Ldie  »  qui  témoigne  à  fa  mère  Texcès  de  lit 
tendreflè  &  de  fit  reconnoiflance.  L'arrivée  d'Anfel* 
me ,  qui  vient  embrafTer  Ion  épouiè ,  forme  la  fcin^ 
fiotriémâ.  Il  témoigne  toute  (a  joye  de  (on  heureuit 
ccfiour^  &  ordonne  qu'on  fafle  delcendre  Aureiie  pouè 
f  oir  fa  floere.  Seine  finquiém*  Aureiie  fe  jette  au  coi 

Rij 
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de  fa  mère  ^  qui  Tembrafle  avec  la  plus  grande  teiT' 
dreiTe.  Anfelme  enchanté  de  fon  bonheur ,  fe  retire 
avec  (^  fille  ;  &  h  Jcène  fixiéme  fe  paflb  entre  Conftao' 
ce  9  Lelie  &  Ergafte.  Cette  fcène  eft ,  on  ne  peut  pas 
plas  intéreflante.  Ergafte  fait  des  complimens  à  Con- 
fiance >  fur  la  manière  fubtile  dont  elle  a  joué  fon  rôle  ; 
elle  héfite  un  inftant  >  &  apprend  enfin  à  fon  fils  qu'An- 
relie  eft  réellement  fa  fœur.  Lelie  fe  défefpere  ;  fa 
jnaere  l'excufe  fur  l'ignorance  où  il  avoic  été  de  la 
naiflance  d'Aurelie  >  &  rentre  chez  Anfelme  >  de  pem 
^u'il  ne  le  furprenne  dans  l'état  de  fureur  où  il  eO. 
l  Scène  Jeptiéme  )  Lelie  veut  inonrir  ;  Ergafte  cherche 
à  le  confoler)  &  lui  perfuade  d'aller  trouver. Erafte. 
(  Seine  huitième  )  Erafte  arrive  d*un  côté ,  &  Eroxeoe 
de  l'autre.  Il  eft  fort  étonné  de  la  trouver  dans  la  pins 
grande  colère  contre  lui.  Il  ignorott  que  Lydie  a  voit 
entendu  la  converfation  qu'il  a  voit  eue  avec  Anfelme 
dans  le  fécond  a&e ,  &  qu'elle  en  avoit  rendu  compte 
à  (à  maitreffe  :  il  veut  fe  juftifier  ;  elle  le  quitte  en  loi 
défendant  de  la  voir  jamais.  {Scène  neuvième)  Erafle 
fe  défefpere  de  la  colère  d'Eroxene  ;  &  il  ne  fçaît  à 
quoi  l'attribuer.  {Scène  dixième  )  Erafte  rencontre  Ly- 
die; ir  veut  s'expliquer  av^c  elle  fur  le  courroux  d'E- 
roxene ;  celle  -  ci  ne  veut  point  l'entendre  ni  lui  ré« 
pondre  ;  dans  l'excès  de  fa  douleur ,  il  la  quitte  poor 
aller  confuUer  Leiie.  La  fcène  oniième  fe.pafle  entre 
Orgie ,  oncle  dEroxene »  &  Lydie ,  &  eft  bien  né* 
jceftaire  au  dénouement.  Le  vieillardien  colère  d'avoir 
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troQ?é  Lydie  en  coDver&eion  avec  Erafte ,  lai  fait  les 
reproches  les  pluis  outràgeans.  Il  la  veat  faire  rentrer 
chez  hii  I  où  il  l'aflure  qu'il  la  battra  tout  à  (bn  aife. 
Celle-ci ,  effrayée  de  la  menace  y  n'y  veut  ablblument 
pas  reatrer  ;  &  le  pétulent  vieillard  la  prend  par  les' 
cheveux  >  &  l'entraine  malgré  elle  chez  lui*   Le  ci/i- 
f^uiimt  a&e  commence  par  Lydie  >  qui  fort  furieufe  de 
chez  Orgie  >  qui  Ta  battue  outrageulèment.   Elle  fe 
promet  de  fe  venger  promptement^  &  fepropofë  pour 
cet  eflet  d'aller  trouver  Anfelme.  (  Scént  deuxième)' 
Elle  le  rencontre  tout  à  propos  j  &  lui  raconte  qu'Au-' 
relie»  qu'il  croit  fa  fille ,  eft  fille  d'un  certain  Pamphi* 
le 9  frère  d'Orne»  &  mort  depuis  quelque  tems;  & 
({u'Eroxene  f  qu'on  tient  pour  fille  de  Pamphile  >  l'eft 
de  Q>nfiance  &  de  lui..  Anfelme  étonné  lui  demande 
l'explication  de  cette  énigme.  La  voici.  Lorfque  Con« 
fiance  mit  au  monde  Aurelie ,  on  la  donna  à  nourrir  à 
Fenice ,  femme  de  Pamphile.  Cette  Fenice ,  qui ,  de 
fon  côté,  venoit. d'accoucher  auffi  d'une  fille  ,  promit 
de  donner  fon  èn&nt  à  élever  à  une  nourrice  %  &  d'à* 
voir  (bin  de  la  fille  d'Anfelme*  Elle  fit  tout  le  contrai- 
re :  elle  donna  Aurelie  à  élever  à  une  nourrice ,  (buS  : 
le  nom  d'Eroxene ,  &  éleva  fa  propre  fille ,  (bus  lé 
nom  d'Aurelie  »  &  la  fit  pafTer  pour  fille  d' Anfelme  , 
efpéranc  «  avec  le  tems  y  que'  la  feinte  Aurelie  leur  té«  : 
moigneroit  fa  reconnoiflfance  de  l'avoir  tirée  de  l'indi^ 
gence  où  le  Ciel  ja  defiinoit.  Un  hafàrd  heureux,  quel- 
que tems  après >  procura  à  Pamphile  des  richeiTes  fort. 

Riij 
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i»péri€ntei  à  Celles  d'Anfeliiieé  II  voutot  alors  airoaef 
la  vérité  >  &  reprendre  ùl  fiUe«  Ce  fat  dsiot  (^  tems- 
1^,  qu'elle  fut  enlevée  avtic  Confiance  par  dn  certain 
Turc*  Peu  de  teins  aprèt^  Pamphile,  fentant  fà  fin  pro- 
chaine >  donna  ibn  bien  à  foo  frère  Orgie  ;  maid  à  la 
charge  »  en  cas  ^u'on  retronva  la  fatifie  Aurefie ,  de 
la  doter  de  dix  teille  dacati.  Elle  apprend  en  tnème- 
tdms  à  Anfelme  l'amoar  de  Lelie  pour  cette  Êinfle 
Aoreliél>  &  lui  dit  qu'il  eft  dans  te  droit  de  répéter, 
ces  dix  mille  duéats  »  paif^ne  le  tefiament  eft  en  bon« 
ne  forme  chez  un  Notaire»  Difléretites  preàves  ne 
peuvent  plus  permettre  à  Anfelme  de  douter  de  la 
vérité  de  cette  hiftoire*  Il  va  trouver  Orgie  ^  qui  re* 
ntet  »  avêd  un  peu  de  peine  »  les  dix  teille  ducats  ;  & 
le  mariage  de  Lelie  avec  Sophie V^  d'Erafte  qui  fe 
jttftiSe  aifément  avec  Eroxece  y  termine  cette  pièce  i 
qUe  j'avoue  avoir  trouvé  charteaftte« 

■ 

(SUJET  DU  VÉRITABLE  SAINT  GENEST.) 
F-our  récompenfet  la  Valeur  de  j^aximin  ,  l'Empereur 
Diocletian  lui  accorde  (a  fille  en  mariage  :8e  pour  Iblem- 
ntfer  la  pompé  de  ëei  hymen  i  oii  fait  vefiir.des  Corné- 
diéns  qui  repréfetiteàt  une  Tragédie  i  dont  Taftion  eft 
le  martyre  d'Adrian,  dont  Geneft ,  célèbre  Aâeur» 
repréfente  le  rôle.  Il  le  jolie  fifiipérieureteent»  qu'au 
milieu  même  de  la  piece>  il  en  reçoit  des  eomplimens  de 
l'Empereur  &  dé  toute  la  Cour«Lorfqu11  arrive  au  mo- 
ment dans  la  pièce  où  l'on  lui  promiet  tous  les  honneurs 
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^ull  peut  défirer»  s'il  veut  renoncer  an  vrai  Dieu,  &  où 
ooltti  fiiit  voir  toos  les  fafqiliccs  préparés ,  s'il  perfifteà 
ne  vouloir  point  fkcrifier  aux  Idoles  :  inifin*  lorfqu'il 
iait  ÙL  deroicre  pr^^ffioode  fin^  où  >  loin  d'être  înti«> 
fflidé  par  l'appareil  des  tourniebs ,  il  démontre  la  va* 
oké  &  Pimpoiffiince  des  faux  Dieux»  &  ou  il  étabUc 
les  iàintes  vérités  do  Chriftianifine  >  Geneft  »  toa^à^ 
coup  pénétré  &  édairé  par  un  rayon  de  la  grâce  » 
dédare  hautement  qu'il  a  embraiTé  les  ièotiibens  de 
cdoi  dont  il  repréfentoit  le  peribnnage  ^  en  un  mot  p 
qifil  âoit  Chrétien  ;  qu'il  Te  fàilbît  gloire  de  l'être  » 
&  qull  étûic  prêt  à  fiibir  avec  délices  les  plus  crueb 
liipplices ,  pour  foiatenir  les^  vérités  relpeâables  de  la 
Religioo  Chrétienne.  On  regarde  d'abord  toos  ces. 
difcourB  comme  un  art  merve  illeux  du  Comédien  : 
maison  en  eftbien«4:è^ détrompé.  L'Empereur  furieux 
le  condamne  au  iîipplice  9  qu'il  fubit  avec  la  fermeté  > 
le  courage ,  &  la  piété  d'où  vrai  Chrétien. 

Cette  Tragédie  n'eft  certainement  paa^  digne  de 
fAutear  de  la  pièce  précédente.  Il  y  a  quatre  vers  qui 
m'ont  paru  mériter  d'être  cités.  Diocletiçn  dit  que  y  par 
le  (ecours  de  l'hiftoire ,  malgré  la  baflefîe  de  fa  naif-' 
Tance ,  Maximin  paflera  à  la  poftérité  ;  c'eft  ainfi  qu'il 
la  dépeint. 

■ 

L*htftoire ,  des  grands  coraiii  la  plus  cherv  erpéraocc  » 
Que  le  cems  traite  feule  avecque  révérence } 
Qui  ne  redoutant  rien ,  ne  peut  rien  refpeûer , 
Qui  fe  produit  fans  fard  9  0c  parle  fans  flatter ,  ^e. 

Riv 
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(SUJET  DE  DOM  BERNARD  DECABRERE) 
Cette  pièce  n'èft  pas  meillenre  ^ae  la  précédente. 
Rotroa  a  imaginé  une  ailëz  médiocre  intrigae,  poar 
avoir  lieu  de  fiiire  éclater  le  malheur  >  qui  poorfiiit 
(ans  cefle  Dom  Lope  de  LuneV  malgré  fa  verts  &  les 
fervices  qu'il  rend  journellement  à  l'Etat-  EaeiFer, 
rien  ne  lui  réuffij:.  Dom  Bernard  de  Cabrere^  Géné- 
ral des  armées  &  favori  de  Dom  Pedre  »  Roi  d'Ar- 
ragoU)  l'envoyé  '  porter  une- lettre  à  ce  MoQarqoe» 
4ans  laquelle  il  lui  rend  compte  des  différentes  vic- 
toires qu'il  a  remportées  fur  fes  ennemis»  qui  font 
toutes  dues  à  la  valeur  &  à  la  conduite  de  Dom  Lope* 
Il  égare  cette  lettre  :  il  va  cependant  parler  aa  Roii 
Au  moment  où  il  eft  prêt  à  s'expliquer  devant  lui, on 
apporte  à  Dom  Pedre  une  lettre  de  Leonore  >  dont  il 
eft  amoureux  :  il  ne  s'occupe  plus  que  de  la  lettre 
qu'il  vient  de  recevoir ,  &  Dom  Lope  eft  écondoit.  H 
retrouve  cependant  une  nouvelle  occafion  d'être  in- 
troduit devant  le  Roi.  Il  lui  préfente  un  placée  que 
Dom  Pedre  paroit  recevoir  avec  bonté  >^  &  qu'il  s'ap- 
prête à  lire.  Dans  ce  moment  même ,  pafle  Leonore 
qui  fait  un  faux  pas.  Le  Roi  veut  lui  donner  la  tnaini 
laifTe  tomber  le  mémoire  qu'il  vient  de  recevoir ,  &le 
perd.  Enfin  Dom  Bernard  arrive  à  là  Cour,  &  relevé 
fes  elpérances.  Il  le  mené  avec  lui  chez  le  Roi ,  qui 
embra(re  Dom  Bernard  y  le  fiiit  Amiral  &  Duc  dt)^ 
fone ,  &  qui  lui  demande  le  détail  de  là  dernière  ac- 
tion. Le  Général  lui  en  rend  compte  ;  &  précifénient 
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au  moment  où  il  Im  vante  les  grands  exploits  de  Ton 
ami ,  le  Roi  s'endort  ,  fie  n'en  entend  pas  un  mot.  Il 
fe  réveille  9  lorfqu'il  lui  nomme  les  autres  Officiers  qui 
fe  font  difiingués.  II  leur  aflîgne  à  tous  des  récom- 
penfes  ;  fie  l'infortuné  Dom  Lope  eft  le  feul  oublié» 
Enfin  il  reçoit  une  déclaration  d'amour  >  (ignée  Vio- 
lente 9  nom  de  Tintante ,  fœur  du  Roi.  Il  fe  flatte  que , 
du  moins  l'amour  va  le  dédommager  des  rigueurs  de 
la  fortune.  II  eft  bon  de  fçavoir  j  pour  comprendre  le 
dénoùroent  de  cette  pièce  »  que  l'Infante  aimoit  Dom 
Bernard  ;  fie  que  Leonore  j  malgré  l'amour  que  Dom 
Pedre  avoir  pour  elle ,  aimoit  auffi  ce  héros.  Leonore^ 
ayant  pénétré  les  fentimens  de  Violente  9  pour  lui  faire 
prendre  Dom  Bernard  en  averlîon  1  imagine  de  fédui* 
re  un  Secrétaire  du  Roi ,  à  qui  elle  fait  contrefaire  l'é** 
criture  de  Dom  Bernard  >  pour  lui  adrefler  une  lettre 
la  plus  remplie  d'amour  :  elle  vouloit  la  faire  tomber 
encre  les  mains  de  l'Infante  >  pour  exciter  fa  jaloufie 
&  lui  faire  croire  que  Dom  Bernard  ne  défiroit  que 
Leonore*  Le  Roi  furprendfon  Secrétaire,  écrivant 
cette  lettre  ;  fie  voyant  qu'elle  s'adrefTe  à  l'objet  de  fa 
tendrefle  y  pour  punir  fa  témérité  >  il  le  fait  mettre  en 
prifon.  Peu  de  tems  après  >  Dom  Bernard ,  voulant 
obliger  fon  ami  Dom  Lope  >  viefit  trouver  le  Roi  » 
pour  lui  parler  en  fa  faveur.  Dom  Pedre  préoccupé ,. 
&  qui  croit  que  c'efl  la  grâce  du  Secrétaire  qu'il  vient, 
demander  >  l'arrête  au  jiremier  mot>  fie  le  prie  de  ne 
loi  pas  demander  la  feule  cbofe  ;  qu'il  ne  peut  pas  lui 
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accorder  ;  maia  qu'il  a  des  raîronai  -perfonneUes  de  fe 
plaindre  amèrement  de  lui.  Dom  Bernard  n'ofe  infif- 
ter  davanuge  ;  &  ayant  rencontré  Dom  Lope  ,  il  loi 
demande  quels  peuvent  être  les  grands  grie&  qoe  le 
Roi  a  contre  lui»  Ceiui«ci  t'aiTore  qu'il  ne  peut  en  a?oir 
aucun  ;  &  que  c'eft  la  (uite  de  fa  manvaife  étoile  > 
qui  le  détermine  à  prendre  le  parti  de  fe  retirer  chex 
lui ,  &  d'abandonner  tout  efpoir  de  fortune.  Dota  Ber- 
nard  le  conjure  de  vouloir  bien  encore  l'aider  à  ^^ 
poufler  les  ennemis  qui  fe  font  approchés  de  la  Ville. 
Il  ne  veut  point  refufer  (on  ami  :  ils  fe  mettent  i  la  tète 
des  troupes  >•&  bien-tôt  la  viâoire  couronne  leur  fa- 
leur.  Dom  Bernard  vient  rendre  compte  au  Roi  de 
ce  nouveau  fuccès  ;  &  en  habile  courtifàn,  il  ne  doid- 
ine  pas  Dom  Lope  :  mais  il  répète  fans  cefle  que  ce 
fuccès  eft  dû  au  courage  d'un  brave  foldat,  efpérant 
toujours  que  Dom  Pedre  lui  demanderoit  le  nom  de 
ce  brave  homme.  Point  du  tout  ;  le  Roi  fe  perfuadey 
que  par  modcftie  >  Dom  Bernard  ne  veut  pas  fe  nom- 
mer ;  &  que  c'eft  lui  t  qui  eft  ce  foldat  y  dont  il  a  tant 
exalté  la  valeur.  Il  récompenfe  quelques  Officiers 
qu'on  lui  tiomme  ;  &  le  pauvre  Dom  Lope  eft  encore 
oublié.  Cependant  ce  mortel  infortuné  rencontre  l'Io- 
fente;  &  perfuadé  que  c'eft  d'elle  qu*il  a  reçu  cette 
tendre  déclaration  ,  dont  j'ai  parlé  ci-deflus  y  il  ofe  lai 
déclarer  fon  amour.  Voyant  que  la  Prlnceffe  le  reçoit 
erès-ftoidement ,  il  lui  rappelle  la  lettre  qu'il  a  reçue 
d'elle.  Llnfante  le  prend  alors  pour  un  fol ,  &  ap- 
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pdie  à  fon  Tecoars.  Le  Roi  Tarvient  :  Dom  Lope  faific 
cette  occafioti  pour  lui  parler  de  (es  fervices.  Dom* 
Pedre  y  qui  les  ignoroit ,  le  prend  auffi  pour  Qfi  in^ 
fenré  9  flc  le  fait  fortir  par  les  épaules.  Il  réncomce 
Dom  Bernard  y  à  qui  il  raconte  cet  affront.  Cependant 
fon  valet  arrive  9  qui  lui  remet  une  lettre  &  une  échar-» 
pe  de  la  part  de  fa  mattrefle ,  qui  étolt  une  vieille 
fille  attachée  à  llnfante ,  qui  en  effet  fe  nommoic  Yio^ 
leme  :  il  lui  en  fait  ainfi  le  portrait  : 


La  pliis  belle  moitié  de  ce  mouvant  fquelette 

Couché  <k(roUs  Ton  lit ,  6c  deiToits  fa  toilette  ; 

D*aboffd  que  )*ai  monié  ,  s*a)uA«nc  avec  foin , 

Elle  a  pris  Tes  patios  pour  me  voir  de  plus  loin  > 

Four  fécond  ornement  i*ai  vu  fur  Tes  épaules 

Un  abtegé  dc§  monts ,  qui  (^parent  les  Gaules  : 

Son  front  où  Ton  diroic  que  le  foc  a  paflî  % 

S'élève  à  hauts  filions  fur  un  ceil  enfoncé , 

Qu'on  peut  dire  un  foleil ,  non ,  parce  qu'il  éclaire  ^ 

Mats  parce  «^u^il  e(l  feuV,  8c  quMl  n'a  point  de  frère. 

Le  itmi  a  prid  plaiilt  paf  de  longs  accidenta , 

A  ronger  8c  poutlc  Tivolre  de  fes  dents  : 

I>*u&  arc  mal  agencé  »  le  pUtre  ic  la  peinture  , 

Sur  (à  pendante  joue  oftc  caché  la  nature. 

Rien  ne  la  pare  enfin  qui  ne  fotc  emprunté.  *    ' 

Pour  fon  poil  y  il  e(l  fien ,  pour  Tavoir  acheté  ; 

Mais  il  fut  autrefois  celui  d'une  autre  tête,  &c. 

Ne  reftant  plus  aucune  efpérance  à  Dom  Lope  >  il 
prend  congé  de  fon  ami ,  lui  dit  un  éternel  adieu  >  & 

parc  Le  (loi  aborde  en  ce  moment  Dom  Bernard  ; 

■ 

&  après  plufîeurs  queftions  >  découvre  avec  plaifir 
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qu'il  eft  amoureux  de  rinfàote  ;  il  l'envoyé  aaffi-tot 
chercher ,  &  ia  lui  donne  pour  époufe»  Leooore  lor- 
-vient  I  qùi|  voyant  que  Violente  va  lui  enlever  foo 
amant»  rappelle  au  Roi  qu'il  lui  avoit  juré  de  luiao 
corder  l'époux  qu'elle  défireroit  f  &  qu'en  cooféqnen^ 
ce  elle  demandoit  Dom  Bernard.  Dom  Pedre  lai 
avoit  en  effet  fait  cette  promefle  »  fe  flattant  qae  le 
choix  tomberoit  fur  lui-même.  Il  eft  un  moment  em- 
barrafTé;  puis,  fans  longer  à  tenir  fa  parole»  &  content 
des  vertus  de  Ton  favori  >  il  embrafTe  Leonore  &  1'^- 
poufe.  Dom  Berhàrd  faifit  cet  inftant,  pour  parler  ao 
Roi  des  fervices  de  Dom*L,opet  Dom  Pedre  paroit 
honteux  de  ne  les  avoir  pas  récompenfés  :  il  charge 
Dom  Bernard  de  le  faire  revenir  à  la  Cour ,  &  de 
Tadurer  qu'il  y  fera  comblé  de  grâces.  C'eft  ainQ  que 
finit  cette  ennuyeufeTragi-Comédie. 

{ VENCESLAS.  )  La  célébrité  de  cette  Tragédie 
m'empêche  d'en  donner  l'extrait;  je  n'ai  cherché  dans 
cet  ouvrage  qu'à  mettre  fous  les  yeux  de  mes  Lec- 
teurs l'anaiyfe  des  pièces  qu'ils  auroient  de  la  peine 
à  trouver  >  &  dont  la  plupart  font  peu  connus.  Celle-ci 
étoit  chez  tous  les  Libraires ,  avant  même  qu'un  Aa- 
teur  connu  parfestalens  dramatiques,  en  eût  corrigé 
quelques  vers,  dont  les  expreflîons  n'étoient  plus  d'à- 
làge  ^  &  l'eût  remife  au  théâtre  ^  où  elle  reçut  de 
Nouveaux  applaudiflemens.  Cette  pièce  eft  fans 
contredit  le  chef  d'œuv're  de  Rotrou ,  tant  par  la  con- 
duite que  par  la  beauté  des  caradères ,  &  par  la  vec- 
fificacion.      •      .  ' 
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(COSROESO  Les  mêmes  raifons  m'empêcheront 
de  donner  raaalyfe  de  cette  Tragédie  9  dans  laquelle  » 
quoiqu'inférieure  à  la  précédente ,  on  trouve  les  plus 
grandes  beautés.  Dans  fon  tems;  elle  eut  aufHun  très- 
grand  fuccès.  En  170  j.  feu  Monfieur  le  Marquis  Duffé 
la  &  reparoitre  avec  des  correârions  ;  &  il  eut  lieu  de 
s'applaudir  deja  peine  qu'il  avoic  prife.  ' 

(SUJET  DE  DOM  LOPE  DE  CARDONNE.) 
Dom  Pedre  >  fils  de  Dom  Philippe  >  Roi  d'Ârragoniy 

amoureux  dElife^  (œur  de  Dom  Lope  de  .Cardon- 

* 

oe,  fait  tout  ce  que  peut  infpirer  l'amour  le  plus  ten- 
dre, fan^  parvenir  à  toucher  le  cœur  de  cette  jeune 
beauté ,  qui  ne  peut  oublier  que  ce  Prince  a  tué  en 
duel  Dom  Louis  fon  amant ,  ;  qu'elle  alloit  époufer» 
Dans  le  tems,  que  la  douleur  immodéré  de  l'Infant^  met- 
toit  toute  la  Cour  dans4'inquiétude>  Dom  Lope  de  Car* 
donne  &  Dom  Sanche  de  Moncade>  tous  deux 
amis,  tous  deux  Généraux  des  armées  d'Ârragon» 
mais  malheureufement  tous  deux  amoureux  de  l'In- 
fante Théodore  ,  à  l'inf^u  l'un  de  l'autre  >  reviennent 
iSarragofTe;  &  après  avoir  remporté  différentes  vic- 
toires >  apportent  aux  pieds  du  Roi  les  dépouilles  de 
fes  ennemis.  En  rendant  compte  à  ce  Monarque  des 
détails  de  la  campagne  i^  chacun  d'eux  touc  à.  tour 
exalte  les  exploits  de  (on  ami  9  &  lui  attribiie  tous 
les  avantages  que  l'on  a  remportés.  Le  Roi>  eachanté 
de  leur  union  &  de  leurs  fer  vices  (ignalés,  s'engage 
à  leur  accorder  tout  ce  qui  pourra,  flatter  leurs  déûrs» 
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ils  redenc  tous  deax  dans  le  filence.  Dom  Philippe 
charge  alors  llnfiinte  de  tâcher  de  les  (aire  expliquer. 
Elle  n'y  réalfic  pas  plus  que  Ton  père  ;  ils  paroiflfeQt 
tous  deux  tretnblaos  devant  elle ,  &  n'orent  fe  décb- 
,rer.  EnSn  un  malheureux  ha&rd  leur  &ît  ccmooitre 
qu'ils  (ont  tous  deux  rivaux  ;  le  plus  potimeot  da 
monde  »  &  en  fe  jurant  toujours  Tamitié  la  plas  ten- 
dre, ils  prennent  le  parti  de  s'égorger.  Ils  (bfitfépa- 
.rés  par  le  père  de  Dom  Sandie»  qui  leur  propofede 
remettre  leur  combat  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  connti  te 
'fentimens  de  l'InBuite  ;  &  que  fi  elle  en  préfère  oo» 
de  fe  (bumettre  à  ùl  volonté.  Ils  y  confentent.  Théo- 
dore s^llok  fe  déclarer  en  faveur  de  Cardonne  9  qa'elle 
aimoit  depuis  long-tea» ,  lorfque  fon  frère  vient  h 
conjurer  de  cacher  encore  fes  fentimens»  fe  flattant 
qu'Eiife  s'adreflèroit  à  loi  pour  obceiur  ia  pr^ence 
pour  fon  frère,  &  qu'il  aurok  la  fatisfaôion  de  lai 
rendre  fervice.  Lltifaote  ne  peut  refeiér  Dom  Pedre  : 
les  deux  rivaui^  amis  ont  encore  une  ^onveriâtloo 
avec  elle  ;  &  pour  complaire  à  Dom  Pedre ,  elle 
les  traite  tous  deux  également  &  froidement,  Ib 
prennent  alors  le  parti  d'achever  leur  combat  II  eft 
néceflTîiirc  de  fçavoirque  le-  Roi ,  inftruit  de  leur  SSl^ 
fend ,  leur  a  voit  défendu,  <fous  peine  de  la  vie ,  de 
fc  battre  eniemble.  L'amour  les  force  à  la  dâbbéif 
fancè  i  &  Cardomie  tî^t  bien-tôt  atmoncer  à  Théo- 
:dorc  x]iie  Moncade  eft  mort.  Llnfaote ,  conftoiflant 
^le  caraâiire  inâexible  dt  fou  père  ^fetit  tout  le  danger 
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qoe  courre  fon  amant  ;  &  dans  l'excès  de  (à  doulear  ^ 
ne  peut  s'empêcher  de  lui  montrer  toute  fa  tendrefle* 
En  effet,  le  Roi  paroit ,  &  déclare  à  Cardonne ,  que 
pour  tenir  là  parole  9  il  lui  accorde  l'Infante  en  ms- 
riage  ;  mais  qtill  peut  fe  préparer  >  des  pieds  de  l'Au- 
tel ,  à  porter  fa  tète  fur  un  échafaut.  Cet  arrêt  crud 
alloit  s'exécuter,  lorfque  Tlnfant  vient  rappeller  aa 
Roi  qu'il  lui  aroit  juré  de  lui  accorder  telle  grâce  qu'il 
défireroit  s'il  vouloît  renoncer  à  EH(è  :  qu'il  renonçok 
donc  à  cet  hymen  ;  &  que  pour  le  prix  d'un  auffi 
grand  facrifice ,  il  demandoit  la  vie  de  Cardonne.  Le 
Roi  la  lui  accorde  à  l'înftant,  Elifè  1  attendrie  par  ce 
trait  de  générofité ,  oublie  fon  premier  amant ,  &  vote 
dans  les  bras  de  Dom  Pedre;  &  le  double  hymen  dfc 
rinfatît  avec  fa  chère  EHfe ,  &  de  Cardonne  avec  l'In- 
fante termine  cette  Tragi  -  Comédie,  Le  père  de 
Moncade  vient  annoncer  en  -mêmé-tems  que  (on  fils 
tfeft  pas  mort.,  6c  quil  y  a  même  lieu  d'efpércr  fk 
gnérifbn. 

Cette  pièce  fort  inférieure  aux  deux  précédentes  # 
tfeft  cependant  pas  &ns  mérite  ;  elle  eft  aiTez  inté- 
reflante  &  bien  écrite.  Les  rôles  des  deux  amis  font 
finguliers;  celui  d'Etife  eft  très-beau  ;  mais  un  défàdc 
bien  confidérable  ;  c'eS  la  double  intrigue  qui  «  très» 
fottveat  f  fufpeod  l'intérêt^  Elle  n'a  été  impriôée  qa'a^ 
près  la  mort  de  l'Auteur • 

(SUJET  DE  FLORIMONDE.  )  Cette  Jeune 
beauté  aime Oeante, qui méprife  l'amour.  D*im autre 
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côté,  Theafte  qui  avoic  aimé  Felicie ,  qu'il  croit  mor- 
te, &  qui  feint  d'être  anioai:eux  de  Cleonice  >  adore 
Florimonde.  Cieonice  ne  fait  femblant  de  recevoir  &to- 
rablement  les  vœux  de  Theafte ,  que  pour  avoir  oc* 
cafion  de  parler  avec  lui  deThimante,  (bn  frère  ; 
qu'elle  aime  tout  abfent  qu'il  eft  y  &  tout  perfide 
qu'elle  le  croit.  DiiFérens  événemens  »  la  plupart  peo 
intéreffans  ,  conduifcnt  au  dénoûment.  Je  ne  parie- 
rai que  de  ceux  nécelTaires  pour  le  faire  comprendre. 
Florimonde,  ne  pouvant  toucher  le  cœur  de  l'infenfible 
Cleante ,  eft  prête  à  mourir  de  douleur.  Evandreifoo 
ami  9  lui  confeille  de  feindre  d'écouter  les  vœux  de 
Theafte  >  afin  de  piquer  l'amour  propre  de  Cleaote. 
Elle  fuit  cet  avis  ,  qui  lui  réuffit  parfaitement;  & 
Cleante  devient  bien-tôt  éperdûment  amoureux  d'elle. 
Elle  l'accable  à  Ton  tour  de  mépris ,  &  en  fa  préfence 
comble  Theafte  de  faveurs.  Cleante  veut  fe  battre 
contré  Ton  heureux  rival  :  Evandre  empêche  cedoel, 
ainft  que  plufieurs  autres,  dont  il  eftinutile.de  rendre 
compte.  Un  jeune  homme,  quife  dit  frère  deFeliciei 
veut  fe  battre  auiVi  contre  Theafte  ^  pour  le  punir  de 
l'outrage  qu'il  a  fait  àfa  fœur.  Evandre  empêche  eii' 
core  ce  combat.  Cependant  Cleante ,  réduit  au^déref- 
poir,  &  déterminé  à- mourir ,  reçoit  de  Florimonde  l'a- 
veu qu'elle  n'a  jamais  cefTé  de  l'aimer*  D'un  autre 
côté,  ce  prétendu  freré  de  Felicie  eft  reconnu  pour 
Felicie  elle-même;  Theafte  la  reçoit  avec  tranfport, 
&  reprend  fes  cbaines.  Enfin  Thinoante  reparoit  tout- 
à-coup  , 
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&  COQp  y  avoue  Tes  fkates  5  &  Cléonice  loi  pardonne* 
Ainfi  an  triple  mariage  fait  le  déûoûment  de  cette 
pièce  >  qui  eft  médiocre  >  &  qui  n'a  non  plus  été  im- 
primée qu'après  la  mort  dé  Rotrou» 

.  .      '       ...  -• 

(AMARILLISO  Cette  pièce  n'a  jamais  été 
repréfentée.  Rotrou  voyant  que  les  Paftorales  n'é- 
toient  plus  à  la  mode  y  ne  voulut  point  donner  celle- 
ci:  mais  il  feferyic  du.fujet  ^our  compofer  fa  Celi- 
mène  i  dent  j'ai  précédemment  rendu  compte  >  dans  ' 
la<]uelle  il  à  cônfèrvé  prefqne  tous  les  vers  y  &  toutes 
les  fcènes  d'AmariUis.  Il  changea  feulement  le  noni 
des  Aâeurs ,  fupprima  les  Stances  &  le  rôle  des  trois 
iâtyrés.  Après  fa  mort ,  un  de  Tes  amis  ayant  trouvé 
cette  Paftoralè  parmi  fes  papiers >  la  fit  imprimer,  & 
ce  lui  rendît  pas  fervice. 

L'on  attribue  encore  plufiears  autres  pièces  à  6et 
Auteùr,entr'autresDGfMÀLVARÈ  DE  LUNE,' 
donnée  en  16^7* 

.JEAN  PUJET  DE  LA  SERtlE,  Hiftoriogra- 
piic  de  France ,  &  Coqfeiller  d'Etat ,  né  à  Touloufe 
€0  i6oo>&  mort  en  i566. 

.  PANDOSTE  du  LA  PRINCESSE  MALHEU- 
REUSE, Tragédie  en  ProTe  ,  dédiée  à  Uranie, 
divifée  en  deux  Journées  chacune  en  cinq  aftes ,  âé 
avec  quelques -changemens  dans  les  perfbnnages.  On 
trouve  après  FEpitre  dédicatoire  9  un  avis  au  Leâeiuc 
&  l'argument  des  deux  Journées,  Pàris^  Pierre  BU. 
laine,  tôyu  i/i-S^« 

Tome  II.  S 


V  . 
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.  PYJIAMS*  Tragédie  eDxJoq  aâes ,  en  proTet  dé- 
diée à  Afadame  la  Comtefle  de  Bergbe.  Lyon  >  Jean- 
Aymé  Candyi  16)3.  i/z-8^* 

THOMAS  MOftUS,  OU  LE  TRIOMPHE  DE 
LA  FOI  ET  DE^  LA  CONSTANCE,  Tragédie 
eo  cinq  aâes  9  en  profe  »  dédiée  à  Madame  la  Da< 
cheflfe  d'Aiguillon.  Paris  >  Aog.  Courbé  9  1 641* 

LE  SAC  DE  CARTHAGE .  Tragédie  en  cinq 
aâ;e$^  en  profe,  Pa&is»  ToufTainc  Quinec,  164}* 

LE  MARTYRE  DE  SAINTE  CATHERINE, 

Tragédie  en  cinq  aâres ,  en  profe  »  dédiée  à  Madame 
la  Chancdiere.  Paris  »  Ant.  de  Sommaviile,  1^43. 

i/2.8^. 

# 

CLIMENE,  ou  LE  TRIOMPHE  DE  LA 
VERTU  >  Tragi  -  Comédie  en  cinq  aftes,  en  profe  1 
dédiée  à  Madame  la  DuchelTe  de  Sully.  Paris  ^  Ant. 
de  Sommaville >  1643.  i/i-4^. 

THÉSÉE,  ou  LE  PRINCE  RECONNU,  Tra. 

gi Comédie  en  cinq  aâres ,  en  profe,  Paris,  Ant.  de 
Sommaville,  i644.i/z-4^«  ^ 

(SUJET  DE  PANDOSTE.)  Cette  Tragédie  cft 
divifée  en  deux  Journées. 

FKEMIEKE    JOURNÉE. 

Agatocle ,  Roi  de  Sicile ,  arrive  dans  la  Cour  da 
Roi  Pandofte  »  fa  bonne  mine  >  les  charmes  de  fa  con* 
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vedEttion  ^  fâ  attehtibfî9  {loiir  là  Reiriè  y  vcrftfnt  dans 
le  cœor  de  Pandofte  cooc  le  poifon  de  la  jaloufie. 
Eperdament  amourea^  de  BeNaire  y  qu'il  venoic  d'é* 
poufer  y  il  croyoit  qu'on  ne  pouvoic  là  voir  (ans  Taimer.  ' 
Il  prend  les  policeflês  d'Agaeoclé  poar  des  predves 
d'amoar  :  bien-tôc  il  foopçonne  Ton  époufe  d'être  d'ac- 
cord  avec  lui  pour  le  déshonorer  ^  &  il  prend  le  parti 
de  faire  empoifonher  Agatocle.  Ce  Prince  eft  averti  à 
tems  9  &  quitte  promptement  les  Etats  de  Pandofte. 
Sa  fuite  confirme  encore  les  foupçons  du  jaloux  Mo*  ^ 
oarque  ;  &  quoique  la  Reine  fut  enceinte ,  il  la  fait 
mettre  en  prifon  :  elle  y  accouche  d'une  fille ,  que 
le  Roi  fait  expofer  fur  les  flots  »  dans  un  bateau  fans 
voiles  &  (kns  matelots  :  enfuite  il  veut  faire  punir  foii 
époofe  comme  coupable  d'adultère.  Une  Loi  du 
Royaume  ne  permettoit  pas  de  condamner  une  Reine,  ^ 
(ans  avoir  auparavant  confulté  l'Oracle  d'Apollon.  On 
obferve  cette  cérémonie  ;  &  l'Oracle  juftifie  abfolu* 
ment  Bellaire.  Mais  cette  Prince{re  ne  jouit  pas  long» 
tems  du  bonheur  d'avoir  vu  éclater  Ton  innocence. 
Elle  apprend  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  fils  uni- 
que; &  la  douleur  qu'elle  en  relTenc ,  termine  aufli- 
toc  ÙL  vie» 

Cette  pièce  eft  froide  &  (knj  intérêt.  La  Serré  ai  ^ 
cra  Ëiirie  un  che£-d'oeuvre  d'éloquence  datas,  les  ten* 
dres  adieux  que  la  Reine  fkic  en  mourant  à  (bn  crner. 
époux  J  fie  yraifemblablément  il  s'ell  trompé. 

Si) 
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DEUXIEME  JOURNÉE. 

'  Il  eft  nécelTaire  de  (çavoir  que  cette  jenne  Vntù 
cefle  »  expoCée  far  les  flots  par  les  ordres  barbares  de 
ion  pere  >  n'y  avait  point  été  engloutie ,  &  que  fon 
efquif  étoic  heureufetnent  abordé"  auprès  dé  la  cabane 
d'un  paylanj  qui,  frappé  de  la  roagjfi'cencé  de  fes  lan- 
ges »  &  du  brilia.nt  d*unè  bague  de  grand  prix  qa'oQ 
lui  avoit  attachée  au  col  >  l'avoit  élevée  comme  fa  fille  i 
fie  lui  avoit  donné  le  nom  de  Fauvie.  Dorade)  fils 
unique  du  Roi  Agatocle ,  rencontre  un  jour  éette  jeu- 
ne bergère ,  &  en  devient  padionément  amoureux.  It 
parvient  à'  s'en  faire  aimer  ;  &  après  s'être  engagé  à 
fépoufer ,  îl  Tenleve.  Crainte  que  le  pere  nourricier 
de  Fauvie  ne  révélât  teur  fecreC  >  ik  l'emmènent  avec 
eÂx.  Ils  font  jettes  par  une  tempête  affreufe  fur  les 
rivages  du  Royaume  de  Pandofte*  Ce'Monarque^  ayant 
a^perçu  Fauvie ,  ne  peut  réfifteif  à  fes  cbàrmeS|& 
en  devient  pafTionément  amoureux.  Il  cherche  enrain 
à  la  fédulre  la  vertueufe  &  tendre  Fauvie  n'eft  point 
éblouie  ni  par  la  majefté  du  Trône  ni  par  l'appas 
dés  préfens.  Enfin  Pandofte  fait  mettre  Dorade  en 
prifon  ;  &  peu  de  tems  après  il  le  condamne  à  mort» 
efpérant  que  Fauvie,  pour  obtenir  la  grâce  de  fon 
^poux)  lui  accorderoit  celle  qu'il  défiroit.*  Dans  ce 
même  tems^onlui  annonce  dss  AmbàfTadears  du  Roi 
de  Sicile ,  leqiïd  ayant  apprisque  fob  fils  avoit  enlevé 
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la  file  d'un  payfaii  ^  &  ëtoit  arrivé  dans  Tes  Ecat9  de 

Pandoffe  >  lui  envoyé  redemander  ce  jeune'  Prince» 

&  en  même  tems  la  punition  de  la  bergère.  Pandofte 

cft  fort  furpris  de^  trouver  dans'Dorafte  l'héritier  da 

Trône  de  Sicile:. il  le  fait  mettre  fur  le  champ  en 

liberté  ;  &  ne  pouvant  fe  .déterminer  à  p^nir  Fjtujvie^ 

il  impute  ioy^i  le  ciimeai^  payfanj  qui  paifolj;  ppur  le 

père  dç  cçtte.jeune.  beauté  t  &  l'envoyé  au  /upplice. 

Ce.payfap  déclare  alovs  ^ue  Fauviie  ;n'iç(ï,:poioc  iia 

fille,  &  qu'il  l'avoit  tfouvép  abandonnée.&r.Ies  ftotç; 

Il  produîjt  jçn.  même  tems  &  les  langes  /&  la.bagpej 

qu'elle, ayoit  alors  au  çoL  Cette^.bague  fe^talprsà  la 

faire  reçonnoitre  i'&.PandpQe  trouve  en  ceftç  Jçuue 

bergère  cette  mèmejeupe.  fille ,  qiie  d§n^  un  tranfport 

de  jaloulie  il  avOit  voulu  ^ire  périr.   I^'on  fefit  bien 
que  tout  Je  monde, eft, bien  tôt  d accord^  &  .que  (e 
mariage  de'  Dorade  avec  Eauvie-  terminé  cette  pie- 
ce ,  qui  certainement  n'eft  pas  meilleure  que  là  pri^-   .. 
cédentCç  .     î'  -:  [    .    .'  ^^ 

(P  Y  R  A  M  E.  )  Jç  ne  donnerai  point  d'extrait,  ip 
cette  Tragédie  ;  rouf  Me  monde  eftînffruit'dç  cette 
hiftoîre  :  -&  la  façon'dônt  la-Serre  l'a  traitée^  n'invite 
certainement  pas  à  entrer  dsuis  les  dftaik.'Pmiit  faire 
connoitre  par  quelle  efpece  d'éloque^iCf  içeit^Auteur 
comptoit  foutenir  un  drame  en  profe^  Je  v^i^  (âpjpoo 
ter  l'endroit  de  cet  ouvragé ," qu'il  re^ardoit  avec  ie 
plus  de  complaifandel  Dans  *la  premier^ -/c^/îévïii  ^uai- 
tnéme  aAe ,  Pirame  avoue  à  Thisbé  qu'il  fe' f'Hst  tqut^ 
mepter  par  les  roup^u$:dP  Jajaloufie.  Thisbé  lûi.ré^ 
pond  : 
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y>  Te*  lifiiTes  tu  déjà  maicrifer  i^  cette  pj^sioat 
y>  la  tjfranpiç  cft  ipfupportable  î  pç  tjoi  peipt-pi  ^ 
99  jaloux*  ce 

'     3|  Du  Soleil  qui  te  regarde  »  de  Pair  qui  fenviroo' 

:^  ne,  de  la  terre  qui  te  potte>  &  du  zepfaire aèine 

D9  qui  fe  cache  dans  tes  cheveux.  Je  fuis  encore  js' 

9»  loux  de  toi.même  ;  car  il*  me  (èmble  que  ma  boi- 

»  che  devroit  faire  l'office  de'  tes  mains,  Vêtant  pas 

«d»  dignes  de  toucher  ton  beau  vi(age  ;  tes  regards  me 

'39  mettent  en  peiné  »  tie  pouvant  être  toujours  leur 

-»  objet;  tes  foupirsr mucty ,  tes  penfées trop  fccret- 

»  tes  9  fie*  enfiti  toutes  tes  iâbions  me  tiennent  cooti* 

a»  uuellemênt  en  aâjon  ,  ou  pour  Penvie  ou  pour  h 

»  craime  t  Pardonne-i;noi ,  chère  ame ,  tons  ces  tranf- 

»  ports  d'amour  ^  puilque  tes .  perfé&iç^s  les  pot  tait 

a»  naître,  a  ,.,::.  j 

THISBÉ." 

^  Tu  nie  demandes  pardon  ^'unç  ei:reu^.qmfl?^^ 
^  te  récompcnfe;  &  pour  tç  Iç  %é^Koigpfi^:,  je  veux 
7>  (bulager  tes  î,nquiét^jes.  i^(^ches.  àpnç  qu$  le  So- 
99  leilne  oiC  regarde  Cotais  que  de  opiere^  dus  k 
'9»  mépris  que  je  fais  deTà  <:l^té  >  pui£]ue  tù  es  le  feul 
aitbAre  ^ui',m*édairc.  Querair  qui  m'en viroçne entre 
»  .bien  din^s  n?al  boi^ichç  >  ni|is\  nc^  pas  da^ns  gaoncœur, 
>^  parcff  :  qi^lt  ^ft  tou)!;  pl^a  .4:'iMD0ui:,  La  vaai(é  qoe 
«  j'ai  aufi  -dé  me  dire  ta  mattrelTe,  me  fàjc^foakrla 
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y»  terre  d'im  pied  dédaignea^É  :  &  le  zepUr  fie  fe  c»- 
p  die  dans  mes  chev^eox ,  que  de  U  honte  qall  a  de 
3>  oe  pouvoir  rien  précendre.  Pour  mes  regards^  iUfipiQC 
3>  toujours  vagabonds  &  errans  hors  ide  ta  préfence  y 
3r  se  pouvapc  tronvei  d^objet  o^tpaftfo  «4è  bs^arrêter  ; 
1»  Ce  je  te  dirai  que  mes;  (oopârsy  qiKiiquIfe  foietic 
99  Bioets»  te  parlent  toujours  le  langage  de  ma.  paf' 
9»  fiott  y  &  mes  penfées  n'ont  rien>  àr  ftutrec  qtte  le 
»>  fecret  de  mon  amoar.  ce 

<        « 

(  SUJET  DE  THOMAS  MORUS,  )  Henri  YIL 

Roi  d* Angleterre ,  employé  tous  lesrmoyeps  poiSbles 
pour  qa'Artenice  ^  ^  Anne  de  Boulen.  )  dont  ii^eSt 
éperdumenc  amoureux ,  réponde  à  fes.déiiçS  ;.  fi(  «f 
pouvant  y  réuffir^  il  prend  le  partide,répoufeiî„{k,  dp 
répudier  la  Reine.  Pour  lever  les.diffic^és.y.'q^.liç 
Pape  opjpolbit  fans-  ceflfe  à  ce  projet ,.  il  change  df 
Religion  >  &  fait  monter  Artenice  fur  le  Trâoe.,  Tbo^ 
fflas  Morusy  Chancelier  d'Angleterre»  vient itrxuivef 
le  Roi  »  &  Jtti  tient  le  di(cour&  le  plu^  éioquent  &.JLç 
plus  courageux  »  pour  foutenir  les*  droite  des  Aiitel^ 
&  ceux  de  la  Reine..  Henri  ne  pouvant  le  gagner»  fie 
le  trouvant  toujours  inébranlable  dans  fes^nc^fes,, 
renvoyé  au  fupplice.  Il  qieurt  avec  la  piété  &  la  fec- 
meté  j  qu'on  devoit  attendre  d'un  aufli:  gtandhûmmq* 

Cette  pièce ,  qui  n'eft  pas  meilleure  que  les  précé- 
éentes«  a  de  pitis  un  très-grand  défaut.  C'eft  qu'AiS- 
tenice  y  joiae  le  plor  beau  xole.  Soitcaxaâèie  eftice& 

Siv 
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peflrable  :to  Tairoe ,  on  ne  peut  ^eijapêchertfappla** 
ait  àfpn  élévation.  On  voit,  fans  regret , le déparf 
de  la  Reine  ;  ôc  Ton  eft  peu  touché  de  la  mort  de 
Thomas  Moriis;    \    '     '    ''    ' 

(SUJET  DU  SAC  DE  CARTHAGE.)  Les 
Bon^ainS .  s'étanc  emparé  de  Carthage ,  les  malheu« 
reux  babita.ns  de  cette  Ville  ,  pour  refpirer  enooie  la 
liberté  ,  prennent  le  parti  de  fe  renfermer  dans  la  G- 
cadelle;  mais  les  vivres  leur  manquent  bien-t6t  :  ce 
oui  les  détermine  à  envoyer  un  Officier  pour  deman- 
der à  capituler.  Scipion  ne  veut  fe  prêter  à  aucune 
propofition,  &  déclare  quil  ne  les  écoutera  quelorf- 
qu'ils  fe  rendront  à  difcrétion  >  &  qu'on  aura  fait  mon- 
tîr  certains  chefs  qu'ît  défigne/Àu  défe(poir  de  cette 
1)arbarie>  ils  fe'déterminent  à  fe  défendre  jufqtfan 
'dernier  foùpïr.  Cependant  Afârubal,  voyant  le  (brtqol 
}è^  attend,  &  craignant  pour  fa  femme  &  fes  fiuesf 
Va  trouver  Scipion  J  &  lui  prôniet  de  le  rendre  maî- 
tre de  là  Citadelle.  Sophronice,  fbn  époufe,  indignée 
des  foupçons^que  Ton  i  contre  lui ,  va  le  trouver  dans 
la  tente  '  du 'Général  deç  Roniaîns  ;  llnterroge;  & 

ayant  appris* fon  projet,  malgré' la  préfencè  de  Sd- 

' .       -         .  -^ <  -      «  »  ■    '   '       *«      '*  '     '  ' 

«pion,  elle  raccable  de  reproches,  le  quitte  &  rentre 

'clans  la  Citadelle.  Bile  s'arme  avec  fes  filles  f  pour  de- 

fendre  (a  pâtHe  '&  'mourir  gtoïiôofemént.    Quelques 

Çarthaginçis  qui  la  fpupçonnent .  d^ljritçlliigence  avec 

(on  mari  y  accourent  pour  l'immoler  à  leur  fureur; 

inais  ils.  la  tixmveat  fervant  d'exemple  aux  plus  br»- 
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ts  Carthaginois.  Malgré  toute  fa  valçur ,  les  Ro« 
nains  p^r  la  trahifon  d'Afdrabal ,  fe,  rendent  enfin 
naicres  de  h  Citadelle  9  où  ils  mettent  tout  à  fea  fie 
1^  fang»  ACdrobal  fe  précipite  au  milieu  des  fiâmes 
pour  fanv^r  fa  femme  &  Tes  en&ns.  Dèâ  que  Sopbro- 
lice  Tapperçoit  »  elle  donne  la  mort  à  fes  deux  ailes  , 
8c  fe  perce  le  cœur  du  même  poignard.  Afdrubal  y 
fléchiré  par  ce  fpeâacle  Cunefie  »  &  dévoré  par  fes 
remords  9  fe  pafle  fbn  épée  au  travers  du  corps* 

Il  y  a  quelques  beautés  dans  cette  pièce  :  le  rôle 
de  Sophronice  eft  ferme  &  courageux  ;  Scipton  ba* 
vàrde'un  peu\  mais  il  Ibutient  adez  l'idée  qu'on  s'eft 
formée  de  la  vertu  des  anciens  Romaine.  <0n  auroit 
peut-être  pu  tirer  parti  de  ce  fujet,  s'il  eût  été  orné 
des  agrémens  de  la  po^Sfie* 

(SUJET  DU  MARTYRE  DE  SAINTE  CA- 
THERINE. )  Pour  remercier  les  Dieux  d'une  vic- 
toire éclatante,  qu'il  vient  de  remporter,  TEmpereur 
ordonne  qu^on  leur  offre  un  facrifice  folemnel ,  &  veut 
obliger  lès  Chrétiens  à  brûler  de  Tencens  fur  leurô 
autels.  Fidèles  au  vrai  Dieu  ,  ils  préfèrent  la  mort  à 
une  pareille  profanation.  Catherine  >Princefle  d'Ale- 
xandrie ,  plaide  leur  caufe  en  préfence  de  l'Empe- 
reur, &  finit  par- fe  déclarer  Chrétienne.  L'Empereur,' 
ébloui  par-fc's  charmes ,  lui  offre  {k  Couronne ,  à  con- 
dition qu'elle  changera  de  Religion.  La  Princeffe  re- 
jette tes  cflfres  avec  mépris  ;  ce  Monarque  de  plus  en 
plus  amoureus  >  voulant  la  gagner ,  fait  venir  un  fameux 
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philofophe^  pour  difpQCer  contre  elle  »  en  préfeoce  4e 
coûte  la  Coor.  Elle  réfute  tous  Tes  argumens,  &  finît 
par  convertir  le  philofopfae  »  llmpératrice  &  toas  ks 
Auditeurs.  L'Empereur  furieux  les  envoyé  Kws  ao 
Ibpplice.  Avant  que  de  mourir  9  Catherine  fait  plu- 
iicurs  miracles  ;  &  après  Ùl  mort  >  on  entend  tes  An- 
ges chanter  une  hymne  à  fa  louange.  L'Empereur 
convaincu  par  cette  merveille  >  embraffe  le  Œrifiia- 
niAne. 

Le  fond  de  cette  Tragédie  eft  fans  contredît  très' 
édifiant  ;  mais  les  détaiis  en  font  bien  froids  &  bien 
ennuyeux. 

^SUJET  DE  CLIMENE.)  Oîmene  &  Pam- 
philie  ,  fa  fceur  »  PrinceiTes  chaflfées  de  leurs  Etats  > 
fc  réfugient  chez  uu  Roi  voifin.  Poliarque,  favori  de 
ce  Prince  >  devient  amoureux  de  Clknene  >  &  s'en 
fait  aimer  :  il  fe  croit  au  comble  du  bonheur  >  quand 
il  apprend  ^ue  fon  maître  ed  fon  rival.  Tout  concourt 
à  fa  perte^  Pamphilie  >  qui  eft  devenue  amooreufe  de 
lui  >  pour  lui  ôter  toute  elpérance  d'épouiêr  Climenei 
découvre  au  Roi  la  tendre  union  de  ces  deux  amans; 
Ce  Monarque 9. furieux  contre  (on  favori»  le  fait  met- 
tre en  priibn  ;  &  fa  colère  augmentant  de  moment  en 
momept)  il  veut  faire  mourir  &  Poliarque  &  Ciime» 
i)<^>  &  tous  ceux  qui  ont  pris  leur  parti  :  puis  tout  à- 
coup  il  patdonne  à  togt  le  monde  ;  marie  Poliarqae 
9vec  Climene  y  leur  donne  des  troupes  pour  reBX)nter 


THEATRE  FRANÇOIS.      ciS^ 

far  le  Trône;  fait  grâce  à  Cléonte,  qai  l'a  trahi  pour 
pbâr  à  Pamphilie  »  dont  il  eft  amoureux  ;  8c  pour 
comble  de  générofité ,  lui  donne  cette  Princefle  avec 
QDp  riche  doc 

Cette  pièce  eft  peut-être  la  plus  mauvaîfe  &  la  pîus 
ennuyeufe  4e  toutes  celles  de  la  Serre  ;  &  c'eft  beau- 
coup  dire. 

(THÉSÉE.)  Les  mêmes  raifons  qui  m'ont  empê- 
ché de  donner  l'extrait  de  Pyraine ,  m'empêchent  d'en 
donner  de  ççttç  Tragi-  Comédie  ;  je  ne  ferois  qu'en- 
fiuyer  mon  leâeur ,  n'y  ayant  certainement  rien  dans 
cet  ouvrage  y  foit  par  iieflyle ,  foit  paip  la  condui'^e  ,  qui 
mérite  Ton  attention.  Si  cependant  quelqu'un  défiroit 
coi)tK>kre  les  détails  de  ce  fujet,  je  le  renvoyé  avtc 
coofiaace  à  i'Opera,  que  te  célèbre  Quinault  a  (kit 
bx^  ^  piême  titre  Ç'eft  à  peq  près  la  m^me  noi^^rche. 
La  feul.ç  (JifFérençe  ,^  f  n  ne  p^rlaot  pas  de  celle  qui 
exifte  entre  un  chef  d'oeuvre  &  une  platitude  ,  ccft 
qtfici  Thefée  époufe  Antiope ,  Reine  des  Amazones» 
&  que  dan^rOp^aii  ^  c*^  h  >euae  Eg\é  que  ce  héros 
époufe. 

1631. 

BRIDA  RD. 

U  H  A  Vi.}  E  9  Trag'^-  Catnédie  PaQorale ,  en  cinq 
aftesjt  dédiée  à  Madei^oy^Ue  de  Bouirbon)  airec  un 
avis  au  Leâeur  >  quelqu.es  vçrs,  &  un  argument. 
Paris  «  Jean  Martin ,  16^8.  in-S^. 

(SUJET  D'URANIE.  )  Florilame,  Prince 
d'Iflande^  eft  amoureux  &  aimé  d'IJranie^  611e  da 


0.84      THEATRE  FRANÇOIS. 

Roi  de  Phrîgie.  Ce  Monarque ,  qui  défire  un  Prince 
plus  puifl'ant  pour  Ton  gendre ,  refufe  Florilame.  Celui- 
ci  ,  au  défefpoir ,  veut  d'abord  tuer  le  Roi  ;  mais  il  effi 
retenu  par  cette  réflexion  >  qu'il  die  cendremeot  à  (â 
maltreHe. 

Puispourois-)e  donner ,  quand  l'en  aurois  «trie  » 
La  more  à  c.lui-U  qui  c'a  donné  la  vie. 

Enfin  ne  trouvant  pas  4'^u|tre  expédient ,  il  lui  pro 
pcfe  de  quitter  la  Cour  de  (bn  père ,  &  de  fe  réfugier 
€n  Arcadie  y  où  fous  de  (impies  habits  de  bergers  ib 
pourront  faire  Taraour  tout  à  leur  aife.  La  Princeffe 
y  confent;  &  ils  partent  :  ce  qui  mec  le  Roi  dans  la 
plus  grande  fureur.  En  mème*tems  les  Ambaffadears 
du  Roi  de  Phéacié,  viennent  lui  demander  ponrleor 
maître,  Uranie  en  mariage.  Voici  toute  la  harangue 
du  Chef  de  Tambaflade. 

Graûd  Roi ,  notte  fouhaic  vous  donne  le  boix  foîr  • .  • . . 

On  leur  fait  part  de  l'enlèvement  de  la  PrioceiTe» 
&  fur  le  champ  ils  prennent  leur  audience  decoegé* 
Cependant  les  deux  jeunes  amans  arrivent  beureofi^ 
ment  en  Arcadieè  Florilame  y  voulant  profiter  de  la 
liberté  ou  ils  (e  trouvent ,  demande  on  baifer  à  Vra* 
nie  :  cette  Princefle  rougit  ;  il  lui  (lit  ; 

« 

Mais  pourquoi  rougis- tu  ? 

U  K  A  N  I  E. 

Ne  fçais-çu  pas  encocc 
Qu'en  voyant  le  Soleil ,  on yoit  rougit  laifto^ ? 


/ 
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Leur  bonheur  n'eft  pas  de  longa'e  durée.  Uqe  ber- 
gère de  la  contrée  devient  amoureufe  de  Florilame  > 
&  oe  peut  parvenir  à  s'en  faire  aimer.  Pour  fe  v  n- 
ger,  elle  trouve  le  moyen  de  perfuader  à  Uranie  que 
Florilame  eft  inconftant.  Cette  Princefle  trop  crédule 
reçoit  Ton  amant  (i  froidement ,  que»  pénétré  de  défef- 
poir,  il  fe  dévoue  à  la  mort.  Il  monte  fur  le  rocher 
le  plus  efcarpé ,  &  crainte  que  fa  chute  ne  fervit  pas 
fon  défk  y  il  s'enfonce  auparavant  un  poignard  dans  le 
fein  j  puis  fe  pi'écipite  du  rocher.  D'un  aiitre  côté  ^ 
la  Princeife ,  ne  voulant  pas  furviv/e  à  l'infidélité  de 
fon  amant ,  eft  prête  à  fe  percer  le  coeur ,  lorfqu'elle 
eft  arrêtée  par  un  vieillard  »  qui  lui  perfuade  ^  ava  t 
d'exécuter  (pn^  projet ,  de  confulter  l'Oracle  de  Dia- 
ne. Il  la  conduit  dans  le  Temple  de  cette  DéefTe  ; 
elle  interroge  l'Oracle,  oui  lui  répond: 

Un  trepade  vivant  c'ôtera  de  ce  deuil. 

On  apporte  en*  effet  dans  ce  même  Temple  le 
pauvre  Florilame  baigné  dans  fon  fang  :  la  Princefle 
le  reconnoit ,  &  l'inonde  de  fes  larmes.  Que  ne  peut 
point  fur  un  cœur  bien  épris  les  preuves  de  tendrefle 
de  l'objet  qu'il  adore  ?  Florilame ,  le  tendre  Florila- 
me, qui  paroiflbit  n'avoir  pas  un  moment  à  vivre, 
recueille  avec  tranfport  les  larmes  précieufes  d'Ura- 
nie  i  &  ces  larmes  ont  un  charme  fi  puiflant ,  qu'elles 
le  rendent  aulfi-tôt  à  la  vie.  Ce  bonheur  ina:tenda 
eft  fuivi  d'un  autre ,  fur  lequel  ils  ne  pouyoient  pas 
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plas  compter  :  c'eft  que  le  Capicaiae  des  Gardes  da 
Hoi  de  Phrigiè  vient  leur  annoncer  que  le  Roi  y  non- 
feulement  n'eil  plus  en  colère  contre  eux»  mais  même 
^u'il  les  attend  avec  impatience  >  &  qu'il  confent  à  leur 
union.  lis  s'embarquenc  auffi-tôt  >  arrivent  en  Phrigie; 
le  Roi  les  embraffe  »  &  fait  dans  Tioftant  même  cé- 
lébrer let^r  mariage. 

Pour  donner  une  id^e  du  talent  poétique  du  fiear 
Bridard  y  j'ai  cru  devoir  rapporter  deux  fiances  i 
que  j'ai  choilies  parmi  iix  >  que  fe  difent  tendrement 
FJorilame  &  Uranie ,  étant  fur  le  vaifTeau  qui  les 
coudoie  eu  Phrigie. 

URANIE. 

Dieux  f  que  cette  onde  eft  amoutealè  > 
Depuis  qu'elle  porte  nos  (evtx  \ 
Il  fcmble  qu'elle  Fait  des  yoBUXp 
De  n'être  jamais  rigoureufe. 
Regardez  comrae  le  repos 
Coule  lenccmcnt  fur  fou  dos. 
Ha  !  certes,  notre  amour  la  tente. 
K'ciUce  pa:»  que  dans  ce  beau  tenu 
£lle  veut  devenir  confiante  , 
Kous  voyant  tous  deux  û.  coaftaasw 

FLORILAMS. 

Admirable  &  chafte  Uranie , 
Les  amours  ibnc  nos  matelots  ^ 
Les  grâces  fe  changent  en  floc^« 
Four  ce  donner  leur  compagnie. 
Vois  cotnme  autour  de  ce  vaii^tr» 
Les  belles  nymfhe^de  cette  eau» 
A  travers  ces  misoirs  liquides  , 
Dévofeuc  des  yeux  tes  beautés» 
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£t  ibntgloîre  d'aroîr  dans  leurs  feins  tout  humides 
Des  clialfiurs  pont  ces  raretés. 

Je  ne  dois  pas  non  plus  oublier  de  faire  parc  à  mes 
Lefteurs  d'un  avis ,  qui  fe  trouve  à  la  tète  de  cette 
Tragi-Comédie  9  où  Bridard  après  avoir  pris  (bin  de 
fe  louer  tant  qu'il  peut  >  &  fôrement  beaucoup  plu» 
qu'il  ne  l'a  été  par  Tes  contemporains  >  dit  :  x>  Certes 
»  pourvu  qu'une  perlbnne  m'ait  en  quelque  opinion  p 
)>  je  méprife  les  cedfureç  &  les  louanges  de  ces  criti- 
»  <]ues  à  la  douzaine.  Si  mon  ftyle  n'eft  relevé ,  it 
3>  eft  intelligible  ;  fi  mes  vers  ont  peu  d'orgueil  »  ils 
3>  ont  afTez  de  politefle  »  pour  m'exempter  du  nom  de 
3>  pédant  ^  que  mes  envieux  poiTedent  légitimement* 
^  J'ai  hanté  d'autres  lieux  que  des  Collèges ,  où  j'ai 
3)  appris  à  ne  point  faire  du  latin  &  du  François  une 
^  même  langue  ^  &c.  ce 

l  G.  DUKVAL. 

LES  TRAVAUX  D'ULYSSE ,  Tragi-Comédie 
en  cinq  aftes ,  &  tirée  d'Homère  >  dédiée  à  M.  le 
Duc  de  Nivernois.  P  a  r  i  s  ^  Pierre  Menard  >  163 1. 

AGARISTEy  Tragi-Comédie  en  dnq  aâres»  en 
vers ,  dédiée  à  Madame  la  DucheiTe  de  Nemours. 
Paris,  François  Targa ,  1636.  in^S^. 

PANTHÊE  y  Tragédie  en  cinq  aâes  y  en  vers  i 
tirée  de  Xenophon  y  dédiée  à  M.  le  Duc  de  Nemours^ 
Paris  y  Cardin  Befbgnei  1639.  i/z-4^- 
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(SUJET  DES  TRAVAUX  D'ULYSSE.) 
L'Auteur  a  inleré  dans  cet  ouvrage  ,  qui  reffemble 
beaucoup  plus  à  uo  poëoie  épique  >  mis  en  dialogue . 
qu'à  un  drame ,  tout  ce  qu'il  a  pu  raflembler  des  aven- 
turcs  d'Ulyfle  ,  après  le  fiége  de  Troyés.  On  y  voit 
ce  héros  favorifé  parEoIé^  qui  lui  donne  des  outres 
remplis  des  vents  néceifaire^,  pour  lui  procurer  un 
heureux  voyage.  L'on  voit  aùffi  les  matelots»  qui» 
perfuadés  que  ces  outres  contiennent  les  plus  riches 
préfens  ,  lesl  ouvrent  toutes ,  &  éxtritènt  la  plus  vio- 
lente tempête.  Ulyffe  eft  obligé  d'abordef  dansTifle 
de  Circé.  Il  eft  aimé  de  cette  Princefle  ;  &  après  avoir 
obtenu  d'elle  là  délivrance  de  fes  compagnons  de 
voyage ,  il  la  quitte  pour  defcendre  aux  enfers.  Alori 
on  fait  paroître  la  Cour  de  Pluton  :  Ulyffe  y  caufe 
avec  les  grands  criminels  de  la  fable.  Il  y  reconnoic 
avec  plaifir  les  ombres  de  fes  amis  »  tués  au  tîége  de 
Troyes.  Tirefias,  qui  paroît  à  fon  tour,  lui  fait  diffé- 
rentes prédiftions  fur  ce  qui  doit  encore  lui  arriver: 
enfuite  on  fait  paroitre  fur  ta  fcène  Jupiter ,  le  So- 
leil &  d'autres  Divinités.    Enfin  Ulyffe  ,  vainqueur 
de  tous  les  obftacles  y  rejoint  fes  compagnons,  dont, 
en  finiffant  cette  pièce  >  Jupiter  antionce  la  punition 
pour  venger  le  Soleil ,  de  ce  qu'ils  ont  ôfé  dérober 
des  troupeaux  >  (|iui  lui  étoient  confacnés. 

On  ne  peut  citer  de  cette  pièce  auflî  régulière  que 
bizarre  ;  que  les  vers  fur  les  maux  que  caufent  jour- 

néllemeDc 
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oeDemeoc  dans  le  anonde^  l'àt  9c  j!argeat.  Céft  ^ 
cette  céàexioD  qu'ÙlyiTe  commence  ; 

Minéraux  épancha  du  vaiflêau  dé^Bandoce , 

ycines  d'or  &, d'argent  y  <)ue  tout  le  inonde  adore  i 

Vains  tréfors  amaâcs  dan^e, temple  à' Até,' 

Pernicieux  outils  de  ta  néccflîtcj 

£xecta&lcs  métaux  dans  la  terre  ftcriks  ;./'*'  '.Z- 

Mais  qui  faites  germer  unt  de  maux  dans  les  Villes  j 

Vous  êtes  fi  pdifTàns ,  qu*au|oard'hiii  ks  mortels 

Aux  idoles  d'argent ,  érigent  des  autels,  &€• 

(SUJET  C'AGÂRirÊ.  )  Le  Roi  amoureux  dà 
la  jeune  Agarice  y  charge  un  de  Tes  courcifans  de  faire 
à  cette  belle  l'aveu  de  fa  paffionl  Celai-ci»  pour  l'en- 
gager à  lui  répondre  ^  tiii  die  en  lui  montrant  lia  tàf. 
bleau  qui  repréfenté  le  Frincems* 


Voyez  ce  beau  ptintemi  où  l'amour  ^'cll  lui-mdmè 

Bcpréfepté  par  toutcommc  fur  un  emblêibe  , 

tl  n'eft  trait  là  de-dafls,  qui  ne  vous  fa  (lê  voir 

Des  chefs- d'oeuvres  entiers  de  fon  dirin  pouvoir* 

Alors  que  ces  peuf^tiers  à  la  vigne  fe  lient , 

Leurs  feuilles  cremblenc  d'aife ,  U  leurs  braaches  s'en  plient  i 

L'eTprit  qui  les  produit ,  ^*ua  foin  perj^cuel , 

Nourtit  eutte  leurs  troncs  im  amour  mutupl  j 

Ainiî  le  grenadier  Se  le  ihirthe  fe  baifent  y 

It  parmi  lès  citrons ,  lès  oranges  fe  plaifent»  ' 

Cette  palme  profite  &  fe  charge  de  fruits , 

FaiTant  près  dç  C(fsi  mâle  fi^  la  jours  ic  les  nuits»  &c; 

Cependant  Médon  2  père  d'Agarite»  inftruic  de 
famour  du  Roi  pour  b^  fille  »  &  voufîant  la  fouftraire 
aux  pourfuices  de  ce  .Monarque  1  fait  courir  le  brtft 
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^if elle  eft  enlevée ,  k  la  {àh  efifermer  dans  on  neax 
Château  »  où  elle  pafTe  bién-toc  les  momens  les  plos 
délicieux  ^  par  Taniaur  mutuel  entre  Policafte  &  elle. 
Ayant  eu  9  un  jour^  ënfemble  quelques  petites  altéra- 
dons ,  Agarité  cherche  à  appaifer  fon  amant  :  il  fut 
ainfi  Tes  condi  tions  : 

P  O  L  I  e  A  s  T  I.   • 

Fout  n'y  pe&lbt  jamais ,  permets  qde  )e  tebaife. 

^      AGARITE. 
Pourvu  qu*ea  tout  honneur.... 

* 

POLICASTE. 

Je  ne  demande  rien 
Autre  chbfe^  d'honneury  que  depiendre  le  rien» 

A  G  A  k  I  T  E. 

Tu  t*émandpesLtrop  de  parler  de  la  force. 
t^OLICASTE. 

.  Ha  !  que  tu  coQnois  mal  Tamour  que  je  te  porte.' 

.    .       AGARITE.  : 

Après  un  doux  baifer  »  ne  demande  rien  plus  ; 
Je  hais  plus  que  iamort  ces  plaiiics  dilTohis. 

POIICASTE. 

Je  ne  veux  point  paiTer  ou  le  fein  ou  la  bouche  5 
Migoarde ,  ne  crains  point  qu'autre  parc  je  re  t  ouche* 

A  G  A  R  I  X  £. 

Ceft  trop  recommencer.  Ha  !  }0flie  fIcheraL 

POLICASTE. 

Je  n'en  veux  plus  qu'un  autre ,  &  q^îs  je  m'en  irai*   ^ 

A  G  A  Rf^T  E. 

ÎDépêchez^Tousy  {6  cuiAl  que  I^f  zcnc  rtyieimc; 


i^e^ -^_ 
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Ëlie  à7oit  fes  raifbns  pour  ccaindre  la  préfence  dé 
Lytzene;  tlïè  fçavoic^ii'U étoit  amoureux  d'elle;  maif 
elle  ignoroit  encore  quil  l*avoit  demandée  eh  maria- 
ge y  &  que  Medon  la  lui  avoit  accordée.  Medoû  rient 
avec  iàtislaâion  annoncer  à  ûl  fille  le  bon  parti  qu'il 
a  trouré  pour  elle  9  &  lut  vàhte  les  grands  biens  de 
Lyzene.  La  tendre  Agarite  >  peu  dattée  des  faveurs 
de  la  fortune  ,  répond  à  fon  père  x 

J'aimerois  mieux  avoir  Policafte  touc  nud. 

Medon  éft  peu  touché  du  noble  définèerefleilienlt 
de  fa  fille ,  &  lui  ordonne  de  fe  préparer  à  donner  la 
main  à  celui  qu'il  lui  deftine.  La  pauvre  Agarite  àtt 
défefpoir  cherche  fon  amant,  pour  lui  apprendre  cette 
fiineOe  nouvelle.  Celui -^i  la  raflure ,  &  lui  côhiêille 
de  feindre  d'obéir  à  fbn  père  ;  &  le  foir  de  fes  noces 
de  quitter  la  maifon  paternelle  9  pour  le  venir  join- 
dre dans  ui^  aizyle  (Ûr ,  qu'il  lui  indique.  Le  f^rOjeè 
s'exécute  ;  &  Agarite  rejoint  Policafle ,  <jui'  la  hit 
déguirer  en  homme  ;  6n  rai4ant  à  S'habiller ,  il  né  peut 
s'empècber  dé  prendre  quelques  privautés  :  Agarite 
le  gronde  j  &  il  lui  répond  :  > 

Mon  ame  ,  le  moyen  de  c'aider  à.  câtons  }*      . 

i*  Oùoùlamiti)  * 
la  main  en  ce  devoir  ,  eft  fî  près  dés  cecons  ,    <  ^'  ■  '• 
.^*oiitic  pcuc.        .        .  '  / 

(A  P  AlLITi,)    J    .  -J;. 

Laii&^Did.  ;.     _  . 

t  ij 
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(P  O  L  I  C  A  s  T  i,  } 

.  *  Poutqttûi  te  laifletai-ie  i 

Miracle  '  j*ai  trouvé  fat  deux  pommes  de  neige 
beux  peciti  glands  de  fwU  y  fcc. 

U  eft  oéceiTaire  de  fçaToir  que  le  Roi  àvoit  été  b« 

Dtuic   qu'Agarite   alloU    époufer  Lyzeoe  9  &  qu'il 

avoic  formé  le  deffeîn  de  fidre  enlever  cette  belle  le 

jour  de  Tes  noces  ^  fie  de  ùite  tuer  fon  mari.  Des  hou»' 

mes  mafqués  entrent  dans  le  bal,  tuent  le  nouveau 

marié  ;  mais  ne  trouvant  point  fon  époufe  1  on  eft  bien* 

tôt  après  convaincu  qu'Agarke  eft  morte  »  parce  que 

l'on  trouve  fcs  habits  fur  le  bord  de  la  mer.  A  cette 

aSreufe  nouvelle  1  le  Rot  fe  livre  au  plus  violent  dé- 

fefpoir  :  il  fait  &ire  la  ftatue  de  cette  jeune  beauté  > 

qu'il  met  fur  un  lit  de  parade ,  &  vient  tous  les  joars 

y  4^euri8r  la  perte  de  l'objet  qu*il  adore.  Les  deux 

jeunes  amaDs»  ennuyés  de  leur  retraite  >  revienneot 

déguifés  dans  la  ville  9  8c  apprennent  ce  qai  &  paffe 

à  b  Cour»  Policafte  perfuade^  à  une  jeune  Princeflêi 

^.aypit  quelque  goàt  pour  le  Roi ,  de  prendre  la 

place  de  la  ftatue  d'Agsurite  y  fe  de  faifir  un  ioftaoc 

favorable  pour  confoler  te  Roi.  Ce  Monarque  arrive 

à  fon  ordinaire  pour  continuer  fes  triftes  regrets.  Il 

eft  d'abord  fort  étonné  de  ce  changement  de  décora* 

tion  ;  peu  à  peu  il  s'y  accoutume  :  enfuite  il  devient 

amoureux  de  cette  jeune  Princeflfe  9  fie  enfin  il  finit 

par  Fépoufer.  Enchanté  de  fon  bonheur  >  il  veut  coa« 

noitre  l'auteur  d'un  ù  heureux  i^atagême  «  on  Iql 
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amené  Policafie  >  qai  s'engage  de  faire  quelque  çboik 
de  bien  ftirprenapt ,  c'eft  de  rendre  Agarite  à  la  vie» 
fi  OD  la  lui  'promet  çn  mariage  ;  le  Roi  lui  en  donne 
k  parole  :  auflli-tôt  Agaçice  paroic ,  &  on  l^i  fav:  ^poi^ 
fer  Ton  cher  Policafie^ 

(SUJET  DE  PANTHÊE.)  Panthée  eft  priCbn; 
oiere  de  Cyrus  ;  Arafpe  eft  commis  à  fa  garde  9  &  en 
derienc  aqsoureux  :  voyant  qu'il  n,e  peut  la  faire  çon- 
feDtirà  fçsdéfirs^itveutla  violer.  Le  Roi,  ipftruitde 
ce  forfait  9  charge  Abradate,  ami  d'Arafpe  ,  de  lu} 
lien  laver  la  tête.  Poqr  mieux  s'acquitter  de  fa  com- 
niiflion»  Abradate  prend  le  ton  ironique  >  6c  lui  dit; 

Après  unt  de  périls  que  tous  avez  courus , 
Poiiez-yeus  point  toujours  êçrç  ^in\é  de  Çym%i 
Serez-yous  point  au  rang  des  illuflres  Monarques  t 
Pour  ce  dernier  combat ,  dont  voua  portes  les  marques  11 
i}ecoup  d^ongle  imprimé  i(ous.ainir  en  courroux;  r  . 
Mais  cft-U  dç  la  main  de  Pochée  yçii  de  yons  2    .  , 

Tout  au  milieu  du  front ,  vous  avez  une  étoile  j  * . 

N*eft-ce  point  de  !*agrafFe  attachée  à  Ton  voileî 
Quelque  gro?  diamant  a  cau(ê  ce  malheur  »  *    >   r 

Qui  vous  fait  fur  le  nez  u{ie  extrême  doulevr*   . 
£t  cette  égratignure ,  une  épingle  mal  mife , 
Vous  Ta  faite  à  la  joue  y  en  baîfanc  la  chemife  I 
Je  m*étonne ,  voyant  votre  poil  hériffè , 
Comme  vous  n*êtes  chauve ,  en  ayant  tant  laiiK> 
O  ce  fameux  combat ,  &  digne  de  mémoire , 
Qui  yous  met  â  main  iint  palmé  dé  gloire  l 

Arafpe  confud»  n'a  rien  de  bon  à  rëporidre;  maiii 
^   conf^GQQ-  redouble   encorjei   lorfqu'il  voit  arrV; 

T  ly 
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ter  Cjtns  $  qai  vent  d'abord  le  faire  pamr  l^ér& 
Bxetic  ;  Se  qoi  enraite,  eniio  politique^  trouve  le  moyen 
de  profter  de  (a  faute.  H  feint  de  l'exiler ,  &  hi  or- 
donne d'aller  chez  Tes  ennemis  •  oa  fans  doute  il  fen 
bien  reçu  i  enfuite  dé  revenir  lui  rendre  compte  de 
la  fituation  de  leur  armée.  Cependant  Panthée  ^  per- 
fuadée  que  c^eft  par  rapport  à  elle  que  Cyrus  s'eit 
privé  d'Arafpe,  pour  témoigner  fa  reconnoiflknceà 
ce  Monarque  »  écrit  à  fbn  mari  Âbradate  de  quitter 
le  parti  de  Crefi]$  >  pour  venir  prendre  celui  du  Roi 
des  Perles.  En  effet ,  Abradate  fuit  les  confeilstieiâ 
femme.  Cyrus  le  reçoit  avçc  les  plus  grands  hoo- 
neurs  y  &  lui  donne  le  commandement  d'une  partie 
de  fes  troupes.  On  dmt  bien  remarquer  en  cet  endroit 
avec  quelle  âtdreffe  Durval  fçait  donner  à  Cyrus  le 
caraâÀre  de  la  plus  grandç  bienfaifance.  Malgré  toas 
les  embarras  de  la  guerre  »  ce  Monarque ,  tonjoars 
plein  de  bonté  &  d'attention  y  hix.  donner  à  Abradate 
une  grande  tente  i  pour ,  avant  fon  départ  »  palTer  da 
moins  une  bonne  nuit  avec  (à  femme  :  Abradate,  ec- 
chanté  de  cette  honnêteté ,  vient  en  rendre  compte  à 
l^anthéci  &  s'exprp^e.ainQ  ; 

Avantqae  fe  me  rende  où  ma  charge  m'appelle  ^^ 

Cyrus  m*a  voulu  faire  une  gmce  nouvelle  y 

De  nous  loger  enCembleeacor  cette  nMÎc^ 

Pour  au  moins ,  fi  je  meurs ,  vous  laiflèr  un  beau  fruk. 

Après  avpîjf  eu  une  très -bonne  nuit,  &  rempli  m^ 
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fes  doroirs  ^  Abradate  quitte  Pafitb^e,,  fe  met  à  la  tète 
des  troapes,  livre  an  combat  à  Crefus>  où  ce  Mooarqae 
cftbleflé  &  £iit  prifûonier*  Matii  lé  Ào^veau  Géoé- 
cal  eft  loi -même  bleifé  dangeneafemênt»  On  le  rap- 
porte dans  le  camp»  où  il  métirt  entre  les  bras  de 
Panthée,  qui ,  de  déféfpoir ,  fe  rue  fur  le  corps  de  foo* 
époux. 

Cette  pièce  eft  très-réguIiere ,  &  remplie  de  per- 
foQoages  épilodiques.  L'Auteilr  daps.  la  Préface  avoue 
qu'il  n'a  point  voulu  s'aflujettir  aux  régies  des  trois 
Unités  :  auffi  les  viole-t-il^à  ch^quq  inftant.  La  fcène 
eft  tantôt  dans  le  camp  de  Cyrus  ^  tantôt  dans  celui 
de  Crefus.  II  y  a  une  PrinCeffe  A'rmenlde  ,  éboule 
de  Tygrane,  qui  »  (an?  (çavqir  pourquoi ,  eft  déguifée 
en  homme  >  &  qui  ne  produit  aucun  effet;  certaine- 
ment la  verfifîcation  ne  fauve  pas  l'irrégularité  de  la 
conduite. 

1631;' 

R.  M'.  SIEUR  DU  RaCHER. 

Ll  N  D I E  N  N  E  AMOUREUSE ,  ou  L'HEU- 
REUX NAUFRAGE,  Tragi-Cpmédie  en  cinq 
aftes ,  en  vers ,  imitée  de  l'A^iofte  9  dédiée  ^  Made- 
moifelle  de  Liancoprt ,  avec  un  argument ,  &  quel- 
ques vers  à  l'Auteur.  Paris /'Jean  Corrozer,  i6)i* 


I 
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LA  MELIZE  ,  ou  LES  FRlkèES  RECON- 
NUS y  Paftoraie  comique  en  cinq  aâês  ,  en  vers  » 
avec  un  prologue  facétieux  ^  un  argument ,  &  quel- 
ques vers  à  l'Auteur,  dédiée  à.  Madaqié  la  DucheiTe 
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de  Moncbazon.  Paris:  Corrozet^'  1634.  în-îfi 

(SUJET  DE  L'INDIENNE  AMOUREUSE.) 

Cleradc  &  Rodomare  t  61$  du  Rd  du  Féroa ,  fon( 
}ecté$  par  pne  tempçce  dans  I; jfle.de  la  Floride, & 

af[rivenc  aflez  à  propos  pour  délivrer  Axiane ,  fille  da 
Roi ,  qui  étoic  au  moment  d'être  violée  par  Méan- 
dre ^  Prjnce  du  Mexique  ,  à  qui  ils  accordent  la  vie. 
Gleraftè  devient  amoureux  d^Axianè ,  &  a  le  boo- 
lieur  de  lui  plaire  :  elle  lui  accorde  même  quelques 
|)aifcrs. 

C  L  E  R  A  $  T  B. 


:  ic  fouirez  que  mon  ame  en  cxtafe  rayiC]^ 
.  Elance  fut  ce  fein  le  dernier  trait  de  vie.  '' 

.       :        ...       .       •     ..    J.  .  -•■     •     : 

AXIANE.  I 

laiflêr  meuric  ces  fruits  :  le  tems  &  la  raifon 
Vous  les  feront  ceuilir  en  leur  propre  faifon. 

C  t  E  R  A  S  T  E. 

Vous  permettrez  du  moins  que  no|  bouches  (e  colençjj 
Et  que  dans  ces  plaifîrs  nos  deux  âmes  s'envolent.        * 

AXIANE. 

Vous  priver  de  (i  peu  »  ce  feroit  vous  punir  \ 
Mais  après  cela  dit ,  i  n'y  plus  revenir. 

'Après  s'être  dit  bien  des  chofes  tendres ,  yoya;^^ 
Que  le  jour  eft  prêt  à  finir,  Axiane  dit  à  (on  apiaot; 

Rocirons^nnus.,  iponame »  ^ttçndant  que  le  joi^t 
iCecomn^cnce^de' luire*  a>récqiib  notre  amour. 

'  '     C  t  E  il  A  S  T  E. 

Mon  bel  aftte  »  tes  yeux  n'ont  que  trop  de  lumière; 
tx  k  S^lç^l  J'aie  bien'  d'avancer  fa  carrière  5  ' 
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Voyant,  par  les  rayons  que  jettent  tes  beaux  yeux  « 
Que  ni  n'es  ici  bas  que  ce  qu'il  eft  aux  deux. 

GepeodanC  Méandre  eft  bîen-tôc  infiruit  de  l'intel* 

figence  qai  règne  entre  ces  deox  an^ans  ;  &  pour  la 

troubler»   il  donne  un  rendez-vous  à  Roferaonde, 

dont  il  eft  aimé  :  il  lui  fait  prendre  les  habits  de  (a 

confine  Axiane  y  &  par  ce  ftracagème  perfuade  à  Cle- 

rafte  qull  eft   tout  au  mieux  traité  par  la  Princeflê. 

Ce  tendre  amant  au  défefpoir ,  &  croyant  ne  pouvoic 

plus  doqter  de  fbn  malheur ,  fe  précipite  dans  les  flots* 

Son  frère  vient  demander  ju(lice  au  Roi.  Ce  Monai?- 

que  inftruit  des  motife  qui  avoicnt  porté  Clerafte  à 

fe  donner  la  mort ,  fait  mettre  en  prifon  Axiane  & 

Méandre ,  &  bien-tôt  les  condamne  à  la  mort.  Il  eft 

néceflaire  de  fçavoir  qu'on  avoit  retiré  Clerafte  ^u 

milieu  des  eaux  9  &  qu'on  Tavoit  rendu  à  la  vie  ;  mais 

que  ce  Prince,  fe  rappellant  fansceife  l'infidélité  d'A« 

ziane  >  &  plpngé  de  plus  ^n  plus  dans  Tam^rtume  & 

la  douleur  »  s'étoit  confiné  dan$  un  défert.  Il  faut  fça* 

voir  encore  que  Rofemonde ,  ayant  appris  qu'on  avoic 

condamné  Axiane  9  fe  reprochant  d'avoir  contribué 

à  ton  malheur  ^  &  déchirée  par  fes  renuxds ,  s'étoic 

fetirée  dans  le  même  défert.  Le  Prince  la  rcjucontre  : 

elle  lui  apprend  tout  cequis'eft  pafliéà  la  Cour  depuis* 

qu'il  s'en  eftabfenté.  Par  ce  récit  elle  lui  fait  connoitre 

l'innocence  ^d' Axiane  ;  mais  lui  apprend  en  même- 

tems  que  cette  Princefte  infortunée  va  périr  par  la 

(nain  do  bourreau.  Çjérafte  n'héfite  pas;. il  part  dans 
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rinfbnt ,  perfuacie  à  Rofemonde  de  le  faivre;  ibarn* 
vent  au  moment  même  où  l'on  alioit  livra:  la  Fiio* 
ceiTe  aa  fuppHce  :  ils  la  JQftifienc  aifémeot.  Le  Boi 
tranfporté  dejoye  de  trouver  fa  fille  innocente,  la 
donne  en  mariage  à  Clérafte»  fait  époufer  RofeinoD- 
de  à  Rodomare»  &  fait  brûler  Méandre. 

(SUJET  DE  MELIZE.  )  Des  pirates  avoieut 
enlevé  Melize  i  fille  du  Roi ,  &  l'avoient  donnée  aa 
Boi  d'Arcadie.  Le  Roi  d'Elide  déclare  la  guerre  à 
celui  d'Arcadie  9  &  s'empare  de  fes  Etats.  Le  Monar- 
que détrôné  fe  réfugie ,  &  vit  incognito  dans  une  fo- 
rêt YOifine.  Avant  que  de  partir ,  il  avoît  renûs  entre 
les  mains  d'un  de  fesconfîdens  fes  deux  enfans>  Flo- 
figene  &  Delphire  avec  Melize  9  pour  les  fiiire  éleyer 
dans  un  village  voifîn  :  il  lui  recommanda  fur-tootde 
leur  cacher  le  fang  illuflre  à  qui  ils  dévoient  h  ne» 
&  qu'il  leur  perfuada  qu'ils  font  fils  de  payfans.  Ces 
enfans  croiiToient  en  âge  &c  en  beauté  ;  Florigene  de< 
vient  amoureux  de  Melize,  6c  en  eft  aimé.  CeFlo* 
ligene  étoit  fi  joli ,  qu'il  toumoit  la  tète  à  toutes  les 
bergères.  Enfin  après  bien  des  tracafleries ,  des  jaloo- 
fiesy  de  petites  intrigues  &  de  plus  petits  moyens  1 
im  heureux  évâiement  procure  la  reconnoiifance  de 
cous  ces  enfans.  Le  vieux  Roi  d'EIide étoit  mort:  foo 
fils  Clitimant  étoit  monoé  fur  le  Tron^;  ce  Prince  avoit 
vu  Delphire  &  en  étoit  amoureux*  Il  rend  la  CoQ' 
^      tonne  au  vieux  Roi  d'Arcadie  >  père  de  fa  maitreflei 
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lai  demande  0elphire  en  mariage  i  &  l'obtient ,  ac- 
corde (à  (œar  Melize  au  gentil  Florigene  :  &  tout  Iç 
monde  eft  heureux» 

Je  n'ai  point  trouvé  dans  cette  pièce  très-médiocre, 
de  vers  qui  valuflent  la  peine  d'être  cités  ;  mais  j'ai 
cra  devoir  rapporter  le  commencement  du  prologue» 
^Qi  )  comme  l'on  a  vu  >  eft  annoncé  fous  le  titre  de 
^cétieux  y  &  qui  du  moins  eft  fort  iingulier.  Voici 
fon  début. 

?>  Rien  >  rien  :  ]e  ne  le  ferai  pas  9  je  n*y  (uis  pas 
^  tenu  f  bien  que  pour  ce  faire  je  fois  aflez  fourni  de 
^  fil  &  d'aiguille.  Voulez  fçavoir ,  Mefdames ,  le  fujet 
»  de  ma  jufte  colère  ?  C'eft  que  nos  Coofreres  fou- 
»  tiennent  par  une  infinité  de  beaux  argumens ,  que 
»  je  fuis  tenu  de  vous  le  faire  y  que  ma  qualité  m'y 
»  oblige  ;  Bref,  qu^  faut  que  je  vous  le  fafle  :  &  bien 
3>il  n'y  a  remède  >  puifque  votre  mérite  &  mon 
>>  devoir  me  foilicitent  de  vous  le  faire  pour  la  dé- 
»  charge  de  ma  confcience.  Je  vous  le  ferai  donc. 
33  Que  la  fueur  ne  vous  monte  point  fur  le  front,  Mef* 
^  dames  :  j'entends  le  prologue ,  &c* 

1631.  . 

JEAN  OGIER  DEGOMBAUD,  né  à  Sainte' 
Juft  de  Luffac ,  près  Brouage  eh  Saintonges ,  mort  en 
1666.  âgé  de  près  de  cent  ans;  il  étoit  de  l'Acadé* 
mie  Françotfe  &  Gentilhomme. 

4 
•    I 

L'AMARANTE.^  Paftorale  en  dnq  aûes,  en 
vers,  avec  des  chœurs  &  un. prologue 9  dédiée  à  la 
Reine,  mère  du  Roi.  Paris,  Ant.  de  Somma  ville  « 
i6ji.  in  9^, 
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LES  DANÂIDES ,  Tragédie  ,  dédiée  à  MooTa* 
gnetir  Foaquet.  Paris  ^  Âag.  Courbé  »  i6so.vi-8^ 

(SUJET  D'AR  AMANTE.)  Amarante ,  fille  de 
Paphnifi ,  étoic  la  plus  belle  &  la  plus  riche  bçrgere 
du  <;antQD;tou9  les  bergers  foupiroient  pour  elle.  Mais 
eUe  ne  s'étx>ic  point  déclarée  pour  aucun  d'eux.  Le 
jeune  Alexis  étoit  le  plus  paffionné  ;  &  quoiqu'il  fut 
pauvre  >&  qu'il  ignorât  l'auteur  de  Tes  jours»  il  cher* 
choit  fans  cefle  à  lui  donner  des  preuves  de  l'excès  de 
Ion  amour.  Son  bonheur  le  conduifit  un  jour  dansuo 
bois  9  où  il  délivra  Amarante  des  mains  d'un  fatyre, 
^ui  étoit  prêt  à  la  vicier  ;  la  bergère  fut  fenfîble  com- 
me elle  le  dçvoit  à  un  auflî  grand  fervice  »  mais  n'ofa 
cependant  pas  encore  fe  défdarer  en  (à  faveur.  Daphoîs 
km  père  •  défirant  avoir  un  gendre ,  la  preflfe  de  cboi- 
fir  un  époux.  Tous  les  amans  fe  rafTemblent;  un  pH 
fant  >  les  voyant  en  fi  grand  nombre  :|  dit  ; 

Voilà  bien  des  époux  : 
Il  faudra  un  grand  lie  pour  les  conrenîr  tous. 

Cependant  Amarante,  ne  pouvant  réfifter  aux  or- 
dres réitérés  de  fon  père  >  déclare  qu'elle  dopnera  la 
main  à  celui  qui  lui  rapportera  une  ceinture  qu'elle 
avok  perdue  »  lorfque  le  fatyre  voulut  lui  faire  vio- 
lence ,  ou  qui  lui  préfentera  la  dépouille  d'un  graod 
cerf  célèbre  dans  le  canton»  à  caufe  de  (a  iinguliere 
légèreté.  Elle  fçavoît  qu'Alexis  avoit  ramaffé  la  cein- 
ture, &  !el[e  ne  doutoit  point  qu'il  ne  £ut  bi^n^tôt 
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vainqueur  du  cerf.  En  effet  y  il  devance  tous  Tes  li* 
vaaz;  il  voit  le  cerf,  lé  joint  &  le  tue  ;  mais  roalheo- 
reâfement  »  fuccombant  fous  la  fatigue  qu'il  àvoit  ef- 
fayée  ce  jour  là ,  &  contre  cet  animal  &  contre  le  fk- 
tyrci  il  s'endort.  Oronte,  jeune  bergère,  qui  lui  avoir 
wvain  offert  (a  tendrefTe ,  voyant  qu'il  avoit  rempB 
les  deux  conditions  exigées  par  Amarante ,  &  qu'il 
ailoit  devenir  fou  ëpoux  >  cède  à  la  jaloufie ,  lui  vole 
la  ceinture  i  &  attache  au  col  du  cerf  un  billet ,  qui 
parok  écrit  de  la  main  même  de  Diane  >  par  lequel 
Cette  Déefle  ordonne  la  mort  d'Alexis ,  pour  avoit 
ofé  tuer  un  animal  qui  tu!  étoiit  confacré.  Dès  que  les 
bergers  ont  connoiffance  de  cet  ordre  cruel ,  ils  arrê- 
tent le  malheureux  berger  y  &  le  conduifent  au  (ap« 
plice*  Amarante  prend  en  vain  (à  défenfe  :  il  alloic 
périr  ^  lorlque  Timandre  i  le  plus  puiflant  des  bergers 
de  la  contré  e>  arrive  tout  à  propos  d'un  très -long 
voyage  >  qull  avoit  entrepris  pour  retrouver  (on  filg 
&  fà  fille  ^  qu'on  lui  avoit  enlevé  depuis  long-temsc 
on  peut  juger  de  fa  joye  lorfqu'il  reconnoh  (bn  ffls 
dans  Alexis  9  &  fa  fille  dans  Oronte.  Sa  làtisfàâioti 
efi  bien-tôt  troublée,  lorfqu'il  apprend  qu'on  alIoit  fai- 
re moorir  Alexis.  Oronte  alors  >  pour  fâuver  kâs  jours 
de  Ton  frère  >  révèle  la  fupercherie  qu'elle  avoir  faite  ; 
&  Alexis  jttilifié  paHe  auffi-tôt  des  braç  4e  là  mort 
dans  ceux  de  f?t  chère  Amarante* 

Cette  FaflQirale  chargée  d'incidens  >  qui  ja  rendent 


V. 
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très-  obrcore»  eft  bien  mauvaife  &  bien  mal  éaite: 
les  chœurs  dans  les  encr'aâes  >  font  ce  qu'il  y  a  depios 
paflable  y  mais  ne  méritent  cependant  pas  que  j'en 
cite  aucun  fragment* 

(LES  DANAIDËS.)  Je  necroîspasdevoit 

donner  Tanalyfe  de  cette  pièce  ;  &  je  renvoyç  à  deux 
Auteurs,  qui  ont  traités  le  même  fujet,  Riuperous 
en   1704.   fous  le  titre  d'Hypermneflre ,  &  l'Abbé 
Abeille  ious  celui  de  Lincée.  La  première  eut  le  plus 
grand  fuccès  ;  &  on  la  voie  encore  aujourd'hui  avec 
Ja  même  fatisfaAion.   La  féconde ,  quoique  reiûplie 
.de  grandes  beautés»  n*a  point  été  repréfentée.  Ab 
mort  de  l'Abbé  Abeille  »  on  la  trouva  dans  Tes  pa- 
piers :  il  n'y  a  pas  long-  rems  qu'on  l'a  imprimée  eo 
Hollande  pour  la  première  fois.  Celle  de  Gombaod 
4lans  (oti  tems  attira  avec    juftice    les  fufFrages  de 
tous  les  fpeâateurs.  La  conduite ,  il  eil  vrai; n'en eQ 
pas  exadement  régulière  ;  mais  la  verfification  en  efi 
noble,  &  préfeiite  fouvent  des  tableaux  vraiment  tra- 
giques. Pour  en  donner  une  idée  9  j'en  citerai  deux 
endroits  ;  l'un  pris  dans  la  deuxième  f cène  du  ^remitr 
aÛe ,  au  moment  que  lé  Roi.9  intimidé  par  un  Oracle 
qui  lui  a  prédit  qu'il  périroit  par  la  main  d'un  defcs 
gardes ,  fait  venir  des  devins  ;  l'un  d'eux  »  après  avoir 
confulté  les  entrailles  des  animaux ,  lui  dit  : 

Les  Dieux  épouvantés  aj^andooseiic  leur)  Temi^es  y 
£c  rcmblenc  redouter  dçs  monflres  fans  exemples. 
La  première  viâime  entraînée  à  l'Autel  » 
'Tombe  comme  indignée  après  le  coup  mortel  ; 
le  fang  coule  à  rcgset  4e  Ces  veines  ^remblancc^  ) 
Les  autres  ont  Tefïroi ,  paroifTent  cliancellantes» 
le  pour  fc  délivrer  tont  leur  dernier  eflfbrt  j 
On  les  voie  treiTaillir  long-tems  après  leur  mort. 
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On  voir  des  coeurs  flétris ,  des  entrailles  horribles  ^ 

Qui  de  notre  infortune  ont  des  marques  viables. 

la  ââme ,  au  lieu  de  tendre  au  fuprême  fljour  , 

Au  lieu  de  s*élerer.,  rampe  tout  à  Tentour  i 

£t  telle  que  Lucine  au  milieu  des  nuages , 

Elle  prend  la  couleur  conforme  à  fes  préfages  : 

Tantôt  rouge  6c  fanglance ,  elle  attaqua  les  corps  ^  "^ 

£t  cancôc  pâle  6e  fombre ,  elle  imite  les  morts. 

Les  torches  ont  perdu  leur  clarté  coutumierc-, 

£t  ne  font  éclater  qu'une  ombre  de  lumière» 

Comme  les  mânes  Toat  au-delà  du  tombeau  , 

Si  le  trifle  univers  foudre  quelque  flambeau  ^  6cc* 

L'autre  eft  tirée  de  la  féconde  fcène  du  quatrième 
aSetcfed  Alphîce»  confidente  d'Hypermneftre^  qui 
vient  lui  apprendre  le  crime  affreux  que  fes  lœats 
viennent  de  <:onimettre«  Interrompue  dans  (bo  récit  ^i 
elle  le  continue  ainfî  : 

Pour  courir  au  fecours ,  que  d'un  commun  accord  , 

£lles  fe  devaient  rendre  en  ce  tragique,  effort , 

La  fiere  Iphimedufe ,  6c  la  belle  A/lerie , 

Sortoicnt  comme  en  triomphe  ,  6c  marchoient  en  furie  > 

Les  bras  nuds  6c  fanglans  ,  également  armés. 

Qui  déjà  fembloient  être  au  meurtre  accoutumés. 

La  vaine  ambition  de  paroîcre  cruelles , 

Amenoit  Callidice  6c  Theane  après  elies. 

Toutes  avec  ardeur ,  s'avançoient  pour  aider 

Celles ,  que  ttop  dt  crainte  auroit  pu  rétarder. 

En  effets  Adianthe  ,  Hyppodame ,  Euridice 

Ne  fe  pouvoient  réfoudre  à  ce  cruel  office  j 

£t  d'un  trouble  fi  grand ,  leurs  courages  preil^s 

Laifloient  languit  les  corps  qu'elles  aVoientbleflcs,  6cc. 

L*on  attribue  encore  à  cet  Auteur  Cidype;  &  Àconce, 
&  Théodore.  Ces  plççcs  n'ont  point  été  imprimées. 


/ 
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« 

1632* 

RICHEMONTBANCHEREAU,  ûéâSaiimur,efl 
i  6 1  a.  il  étoic  Avocat  au  Parletnenc. 

L'ESPERANCE  GLORIEUSE  ,  ou  AMOUR 
ET  JUSTICE,  Trag.  Comédie  en  dnq  adeâ,  en  ?ers, 
dédiée  à  Monfeignear  le  Prince  de  Condé»  avec  on  avis 
au  Leâeor>  une  Préfoceà  M.  de  la  MardnlereBiofiard, 
Gentilhomme  Y endomois ,  &  quelques  poëûes  divei* 
fes.  Paris,  Claude  Collet^  16)2..  i/i-8^; 

LES  PASSIONS  EGAREES,  ou  LE  ROMAN 
DU  TEMS ,  Tragi-Comédie  en  dnq  ades ,  co  vers, 
dédiée  à  Monfeigoeur  le  Comte  de  Fiefqae ,  avec 
tin  avis  au  Leébeur,  Paris ^  Claude  Colletai 63 2< 

(SUJET  DE  L'ESPERANCE  GLORIEUSE.) 
Cloris  avoit  eu  quelques  compRtifànces  pour  Phiiidor; 
cet  amant  indifcrét  fe  vante  de  fes  faveurs,  &  tient 
même  des  propos  injurieux  à  (on  bonneur*  ËUe  vi 
trouver  un  Procureur ,  &  lui  dit  : 

Moniteur  j  il  eft  bcfoln  ici  de  cosifulrer 

Que  la  force  d'amour ,  m'ayaDt  fah  arrêter 

Dans  un  lien  fatal ,  où  mon  ame  cft  oçmplice  y 

D*un  certain  innocent ,  tout  fourré  de  malice  | 

D'un  mfidel  amant  qui  tire  vanité  , 

De  triompher  envain  de  ma  fidélité  ,- 

De  qui  les  beaux  discours  »  moxiAres  de  flatterie  / 

M*ont  femblé  des  crayons  de  l'enfant  d'Idalie  j 

Ivf  ais  dont  k  lâcheté  fe  porte  jufques-là  ^ 

JDe  public!  ici  que  j'ayois  &ic  cela  , 
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Ec  qui  plus  eft  encor ,  chofe  plus  tobumaiiie  , 
Il  a  mis  â  ma  potce  un  bouchon  pour  enfcigae  : 
n  a  fait  des  cornai»  pour  me  déshonorer*   • 
N*autoi^ie  pas  bon  dtoic  de  le  iaice  appellér  l 

.  « .  •         ». 

Le  Procureur  lui  confeille  de  demander  juftiee»  il 

> 

drefTe  une  Requête  qu'on  préfente  au  Juge  du  lieu. 
Voici  un  fragment  de  cette  requête  :  c'eft  Cloris  qui 
expofe  fes  griefs  contre  Philiddr. 


Que  le  Tice  a  pouvoir  où  ta  nature  abonde  y 
Qu'elle  n^a  de  vertus  que  pour  peupler  le  monde  » 
Qut  ce  que  la  nature  en  nailTanClui  donna  » 
«   A  pour  fes  Càtctéi  befoin  d'un  cadena.  ' 

De  dire  que  l'amour  prend  fa  cotte  pour  duppe  y 
Quand  la  terre  regarde  aii-delTous  de  fa  Juppé  , 
Que  l'amour  fe  retire  en  Ton  lieu  plus  fecret , 
Pour  lui  faire  )etter  des  larmes  de  regrrt  : 
Qu*amour  naquit  de  Peau ,  qu'elle  aime  les  anguilles^ 
£t  qu'en  cas  de  procès  tout  le"  droit  efbaux  filles. 
Ainfi  la  Suppliante  ofe  vous  requérir  , 
(  Si  vous  n'avez  fait  voeu  de  la  faite  lùourîr  ) 
D'en  vouloir  décerner  a^  â  fa  renommée  ^ 
Qui  de  feu  qu'elle  éroit ,  n'eu  plus  qu'une  filmées 
Qu'à  ces  fins  Philidor ,  cprrupteur  de  l'amour  » 
Ait  affignation  à,  ce  compétent  [bar , 
Four  guérir  fon  honneur ,  en  dépens  &  amende, 
Donunagcs,  intérêts  :  c'eft  ce  qu'elle  demande  3 
Le  tout  confideré,  vous  plaife  l'ordonner  : 
£lle  a  pour  voire  droit  un  baifer  â  donnerr 

Le  Juge  fort  content  de  la  récbnapenfe  qu'on  lui 
bit  efpérer ,  prononce  cette  Seoteace  t 
Tome  IL  .V 
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vu  \»vf<^tf  ^-4eini»  / 
^  ifû  <yi?4»pitf  a  le  detfbt 
Sur  la  tcfw  ». k ad»  4c  Pondç, 
SansiÂtiiD  H«v4ilij|e  ea^uif  » 
Kotts  ordonnom  que  tout  le  monde 

Futs  fe  tôiïrtiant au  Greffier: 

Dfcirex  1^  ittgemeittÛK  le  tQ  d«  les  pièces. 

Après  ce  premier  Jugement ,  l'affaire  eft  portée 
devant  le  Juge  Royulf  &  plaidée  contradiâdremenc 
devant  luû  L'Avocat  qai  parle  contre  CÎoris  j  dit  en- 
tfc  autres  choies: 

7e  confelTe ,  J^onHettr  ,  que  nu  partie  adveKb 
SelaiiTe  bien  (buyeac  tomber  à  la  renveiCe ,  &c. 

r 

Les  Avocats  ayaiit  celTés  de  parter  »  le  Juge  h' 
Mrroge  Clor is  ^^  &  kii  dit  ; 

Clocisy  lèye^  la  xnaiu  »  dtes*T0tu  pas  puccUe  ? 

C  L  O  IL  l  S. 
Vous  £tites  te*  fii|et  d^iuf é  ^nde  querelle. 

Enfin  le  Juge  prononce  ainli  fa  Sentence  : 

Nous  dtCbits ,  ayant  Içû  ce  diCcours  d*amourette  y 
Que  noul  nTeâimons  plut  qu'une  ^noûnette  , 
Que  la  Dame  au  bouchon  informera  du  fait  » 
Et  viendra  déclarer  tous  ceux  qui  lui  ont  fait. 
£t  ce  bpau  différend  venant  de  Tamour  mêmp  , 
7      "  Ordonnons  qué'ipôitfpiairé  à  Ton  ardeur  extrSme^ 
tft  défendeux  dûâ^'lâmunicicioÂ 
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tfcs  p!è  ces  de  Clotis  y  8C  la  colb  don. 
£t  fiSùàt  droit iiîffi  Tur  fès fins  de  requeiley 
Koà»  he  reinpkfaons  pas  die  |oûer  de  fon  reftè  ^ 
A  la  charge  poattant ,  d'éy itér  les  àbots , 
Que  l'honiiettr  peut  foiifrit  à  la  fin  de  neuf  mois ,-  déc. 

Illtnnaaiiiîe  auffiao  Caifateory  èelui  défend  de 
Dger  à  fe  marier  de  ce  joar  à  on2è  âos.  Pendadc 
ous  ces  plaidoyers ,  PhiHdor  écoic  ihort  i  &  Cloris 
âyoic  côntraâré  an  nouvel  engagement  avec  le  jènae 
Phikne ,  dont  elle  eft  épèrdûment  amourêufe ,  & 
qu'elle  voubit  époulêr  ;  fbn  Curateur  s'oppofe  à  ëec 
bymen ,  &  elle  fe  rétire  dans  un  déferti   Philane  dé- 
couvre le  lieu  de  fii  retraite ,  &  s'y  fend  en  habit 
d'Hermite.  Enfin  pour  dénoter  là  pièce»  on  fait  pà« 
roitrè  Tombre  de  Philidor ,  qui  confeife  que  c*eft  î| 
ôrt  qu'il  à  tùil  parlé  de  Clbris ,  &  qui  dit  ; 

Je  fiiis  ce  malheureux  >  de  qiti  la  m^difance 
întrepdt  autrefois  de  bleflèr  Tixinocence. 
j*ai  jpour  puoiâoQr  des  fiâmes  &  des  fisrs  , 
tt  pour  honte  l'e&bi  du  cachot  des  enfers. 

Il  retourne  àufiS-tot  dans  là  défàgréàble  habita^ 
âon.  En  mème^ceros  l'Amour  paroit  dans  fon  cfaàr  i 
qui  ordo  nne  l'union  de  Philane  &  de  Cloris  >  &  qu] 
leur  promet  mille  bonbeùrs.  Perlbnne  n'ofe  s'oppofer 
à  la  volonté  du  màitre  des  Dieux;  fit  ces  deux  amaïui 
le  marient  à  là  grande  ^tisfàâion  l'un  de  l'autre* 

Cette  piec6  inaeccotè }  inal  éttite  »  &  plus  inai 
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conduite  encore  »  a  cependant  eii  les  plus  j;raQd8  élo- 
ges de  tous  les  Auteurs  conteaiporains  :  on  peut  foop* 
çonner  que  la  jàloufîe ,  de  nos  purs  fi  consmane  en* 
ue  les  Poëtes  y  n'étoit  pas  encore  bien  ^blie  dans 
ce  cem$là. 

(SUJET  DES  PASSIONS  EGARE'ES.)  Je 
ne  crois  pas  qu'il  y  ait  jamais  rien  eu  de  fi  ahfarde 
que  cette  pièce  ,  qui  d'ailleurs  eft  fi  chargée  d'épifo- 
des  ,  qu'il  faudroit  la  fiiivre  fcèties  par  fcèhes  »  poar 
en  donner  une  jufte  analyfe.  Je  me  contenterai  donc 
^'en  rapporter  les  chofes  principales.    Caliante  e(t 

amoureux  &  aimé  d'Artenice.'  Aronte ,  vieillard  ridi« 

cuie»  eft  au(fi  épris  de  cette  jeune  beauté  ,  qui  fe 

inpqae  de  lui  j»  &  qui  irépônd  ainfi  à  la  déclaradon 

d'amour  du  bonbomiîle. 

Un  peu  de  ctin  blanchi  d'âge  &  non  de  raifon  y 
Collé  defïbus  un  os  accueilli  de  poifon  , 
Où  mille  yetmi({èaux  ont  déjà  faic  un  fîege  , 
Qui  fert  à  l'odorat  de  ptifon  &  de  piège  -, 
Vn  parchemiii  Touillé ,  qui  fut  autrefois  front  » 
Xorfqu*on  pouvoit  encot  y  tracer  un  afTront , 
Deux  porcraits'de  ces  creux  d*un  cheval  de  bagage, 
Qu*on  appelloit  fourcils  en  fervanc  au  méaage  > 
Deux  cavernes  de  cire ,  ou  je  fais  un  ferment , 
Qi^e  vous  en  faites  trop  pour  votre  enterrement  ; 
Un  tuyau  de  vapeurs ,  donc  n*approche  perfonne  , 
Patce  qu^on  tient  par  tout  que  la  lèpre  fe  donne  ; 
Deux  antres  vermoulus ,  où  l'on  voit  quelques  vers  , 
Qui  ne  daignent  ronger  un  mort  dans  l'univers  i 
Un  peu  de  cuir  ufé  dedus  une  carcaflè  , 
Qu*on  n'oferoit  choquer  de  peur  qu'elle  fe  caflc  ; 
Deux  léyrcs ,  dont  le^  traits  font  G.  vieux  de  fi  meurs  » , 
—     Qu^  peine  peuyent-tis  nou»  dire  un  je  me  meurs  %  • 
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Vn  fou01e ,  dont  Phalelne  un  peu  conu^culç^ 
Coutt  îcMé  danger  à'ctra  litigieufc  ;    ' 
Ùû  poil  tout  hérifIS  ;  "qu'on  n*orcroit  touchëir  ,  * .    *    ' 
De  peur  qu'eu  le  rouchsit  on  Vînt  à  Varrache't  ;  '  '  '  ^ 
Un  corps  qui  pailèrok  pdutTombre  d'un  'acôme  , 
Si  ^oiiiui''détoi|y>it  le.  titre  et  fiiAtôine  y 
Uftpon^uttaccpuDdiheiiiia|ibletoutlec6rpCy.  ' 
PQur^ftf air  moins  de  peine  k  paifec  chez  lesmoits  %  >'' 
Enfin  yt»s  cheveux  gcis ,  v o»  yeux  caves  en  tête ^    .  r  \- 
Vos  09  jrareils  à  ceux  de  quelque  vieille  bête  >         ;  -^  ' 
Demandent  bien  pluîpt .  qi^t^qye  prompt  nionun^e;^  «  r 
Que'  de  vous  arrêter  à  mC'Voir  feulement. 

Une  Magicîenneprcndla%ire  d'Artetifèe,  SéTout 
ce  dégaifement  jouit  de  ÇaKante.  Filandre  ^^  Alcido^ 
font  tous  deux  amoujreux  d'Àgarite  ;  je  premier  fe 
brouille  avec  elle ,  &fe réconcilie,  d^tihc  màiiîere  un 
peo  fingdiere ,  d'autant  que  fe  raccommodement  fe 
&it  fur  le  théâtre,  &  fe  pafle  ainfi.  Agarite  fe  cou- 
che, &  feint  de  dormir.  Filandre  fe  met  auprès^'eye 
&abufe  de  fon  fomnièil;  guis  il  meurt  fur' fonTefa  - 
dansunçxcèsdeplaifir;  &  ce  qu'il  y  a  enç<3ff.e/de:plàa  . 
inconcevable,  c'eft  qu* Agarite  fe  confole  de  la  mort 
de  foo  Filandre  ,  en  dnf^bfaffaht  Alcidor  j'&  fe  coh- 
duifant  dans  fa  chambre,  fans  doute  pour  y  répéter 
lafcène  dont  elle  a  préfenté  lefpeftacle  en  public.  On 
trouve  encore  bien  d^àqtres  ridiculités  dans  cétfce  pie. 
ce:  un  Guillaume  qui  dit  beaucoup  de  plàtîttides,  & 
qui  fansXçavoir  pourquoi,  met  le  feu  à  la  villç,>où 
bien  4u  inonde  pérît,    .Caliapte  &  Arte»iQ^;^î  fe 

V  iij 


!^ 


^i(f       TUS  A  TR^  /  «  4ffÇ0 1% 

battent»  fe  reconnoiffeot  &  s'époufent,  ponrÊdret^ 

dénooement  f  mais  (ans  motifs  ni  raifen^.  J^  .pQiyroii 
citer  encore  plaËieiirs  aiUreis  ^y^nenjÇQS  .aMi$\q(iptrû- 
res  an  bon  ïen^  :  mais  je  c;rpis  f^pir  ^|t  94]^  <;qpoo!- 
tre  cet  p^ixigpn  9^  >  ^ooîipi'iSfirar^  pios  n^uayaîs  que 
le  précèdent ,  &  çcruîotHient  bten  4>tus  itootre  les 
bonaes  mœurs  f  a  reçÀ  cependant  les  ék^;»  les  pli» 
âattçars  des  Auteurs  les  plus  célèbres  du^tems»  tels 
que  Racan ,  Mairet,  Desfontaines  »  6ombaud|  & 
plufieurs  ajQtres  y  qni  s'efforcèrent  à  Penvi  d'exakêr  h 
peauté  de  cette  pièce.  Je  ne  peaK  ni'empêcher  de  ci- 

icr  les  vers  de  Gombaud  y  c'eft  ainfi  qu'il  s'exprime  ; 

\''  '  '  '       ' 

O ,  que  \t  vois  d'appas  dedans  tiei  pad^piâ! 
'   ^t  qi|e  ces  helles  fiâioQs 

*Que  ta  plume  nous  a  tracées  » 

S|  douoément  flattent  l'erprit , 
()ife  ja  lècpis  iètment  qu'im  ÀnseJesictir  i 
£t  qnc  Tamour  lui  fcul  en  ttouye  les  pcnàes* 

WKnNlCLEy  Çonfeillçr  dii  Rpi ,  Sç  SMal de 
la  Cour  des  Monnoyes»  né  en  i(?oq.  mourut  Dofeq 
deladite  Cour  en  1^61  « 

PALEMON,  F^f;  l^Rgfire j8c p^iAQinl?, e« 
cinq  a^es»  en  vers»  ?vec  des  chcçurs»  un  prologQC 
iç  une  piréfacè.  Paris  ,  Duguaft  ^  \6^%*  iV8^. 

I  s  •  ■ 

,N  I Q  BjE'  ,  Tragédieiencioq  i|â:es,t»a  verser  avec  del 
d^oqursi  une  préface  &  un  atgiim^nt|PAa(S  ir  ml^* 

LA  FIpELLE  BERGÈRE  ,'Comédie  paftorale, 
cnciM  aftes >  en  vers,  avec  des  chœursi  onprolo- 


gœ  »  mie  (nréfiice  &  no  argomcot;  Cette  pkee  fe 
troore»  page  «êjfii  da  fecoiiif  liyr^  (1^  EntifietieBt 
des  iOdh-es  Bergers  ^  OQvrage  dé  Frçbide  Iropfiaié  à 
Paris  chez  Diignaft^  en  i6)4»  i^-,8'" 


?. 


(S U  J  E  T  P^  PALÇMON. )  Fqw  «wrfr  le» 
be^rs  &  ber^fére»  de  Sftint-GernNîiii  detffieges 
de  ramoar  ;  fMabé  Vient  s'étaldir  dïi^é  >  'Rire  »  & 
preod  les  haint^  de  tiergi^ç.  Eilp  !e?(:|pp(^  9if^  k» 


Je  Tient  dafit^et^af»  en.o»hjttewrilifPf<, 
Afin  <i*aaF£âaMlr  te  ftÎBiMiet  ffatiqnpt-y' ^ 
Que  Tamour  y  «kMMlvic  9  4lébéattlittir  mm»  4duifimf^  ' . 
Par  VeS^'îÊÊtiûditkfgtr  de  eoi<  Mu(m  àMc^ÊUi        ^ 
IlactiieleunM9it«ijçe^pMrplis^«|ilMt«;       - 
U  promet  deiVaifet»>o»4ifMdqBie^ctefire^0Mie 
Qui  lear> flaft  daioduagc^^  te.    '[ 

Son  fecoars  eût,  été  AyocaMe  aq  .-tualhcnf <ewii  Pale- 
mon,  fi  elle  a? dit -f^ft  té ^n^  de' fbn  amour ^poar 
Ilngrate  Climenb..  ?té  tendre  J>^rg|ejr*^cherçtioit  ènvain 
à  lui  plaire  ;  ApàstcffmvcitiymuBe^Sxk.mài^ 
H  rencontre  imion^  Ergafte^^^tti^we^    aiii&Ta* 
rigine  4c  Ion  aoïQur.  .  ,^    . 


Je  n'arolr  pbfht  âppfb  i^  coniioîttr  Paitioat' ,  '       • 
I»rfqtte,^  podt  éviWle  ffàs  gtahé  chafctdf^tt'tMtr, 
Tallai rcr»  lïn Tiiiflcia,  de qinlè  beau  Wâge '  " 
Çonfenroic  mîlte  fleurs  dedans  ùtt  ftats'bttl^àge;'  - 
Sa  fource  eft  â1*iein:  *,  8c  )ancdit  nov  tnÂipeàux  , 
pour  fe  défalterer  y  ce  vont  troobkt'fes  eitix. 
p  1  A^N  £'«  qui  t>téfi<£Ê  à  l'horreur  -des'!>ocages  , 
I.e  permet  feukmentaat  àatmiôx  fethràf^;  ' 

Vîr 


(  •» 


.    1  '   1 


31*      TSS4Î'^JÈ  FRANÇOIS, 


\ 


'  -       *   .:t 


Bichet ,  dâtms^  te  chevreuils ,  qui  vont:  i;ii,£uieté 
Dans  un  lieu  u  plaiianc  ,  &  a  peu  fréquente.   .  /  ' 
(rës  dé  cette  demeure  où  Flore  a  fon  empire/ 
l'ait  douceme&t  émii  du  foufle  dfc-ièplÀfe  ,  ''  *"'  ' 
.  '  St  la  fraîcheur  de  l'eau  me  venoiènt  careilèr  • 
•    *A^  qtie  feut'dbucetrf-ite*invicârd\ivaneer>  '  ^ 
.;2e  fiiîvis  IrffBCier  q^ilm^y  pouvéic  conduire^  • 
Jufques  fous  uç  ^oviffcvc^  où  le  Soleil  ,vicntluific , 
'  Comme  à  la'  dérobée  àu^travers  des  rameaux       ' 
-    .::  .Be  cent  arbres  (euiHik^y  ^eaz  Falaises  ôifeaux  î' 
<2ai  àk%  Taube  du  pur  dans  cet  épat&feuilUgcj-^ 
Font  ouir  jufqu'au  foir  un  amoureux  langage  \ 
'Ht  pènfant  cepofec  dcdans^un  lieu  4  beau  >.  i/    . 
7e  vis  plufieurs  cgiqupis  au  bord  de  ce  tulEêMM  «  ' 
At^hés  fur  -ufk  £^ttk-  <n  »  forme  de  visy^^^  •  .  L 
Xe  cœur  me  bat  aii  <Aio^  ,;jQ)on  ame  eft^.4diaiii^ 
D'un  defir  vtolcalt  ^^  ^.  j^  fief  fongCoH ifM»  «. j  .  <    < 
Que  i'aUoc«  araocet  L'heure  de  n?Qn;ttié^i««.  ::■.  . 
Je  découvre  de  loin  quelques  nyn^hes  énftiXkblfi}  '  - 
7e  defire,  \^  crains ,  )e  m'adure  &  je  tremble  i    ' 
-        Tàvancetoiit<lllis}'fcfàr(l»M;dtiBddSt^»''>  2-".  • 

MçpronKr.pâ.ïlajf^v^,uuextt&npJbla^        ,^.|î.   [,  ,  ~  - 
'  Xa  peur  cédé  là  place  à  Tefpair  de  la  ioyc  c 
Et  comme' lé  charnue  approche  de  ff  prdye  V 
FaiûntualdiigJdi^i^Vi^lldis'àf^^oli^éi  ;   ' 

Craignant  d*êq:e  apperçti ,  je  n^eufTe  o(é  (^u*ik  peîne 
Mettre  un  pied  devant  l'autre ,  &  poù^ei^  mdh  %^eine  \ 
7*avois  de  la  irayeuç  d£s  fimilles  qui  lomho^eni;^ .   •     '«^ 
le  frémiiTois^a Juru^ç  ({les  oifeaux  qui  pafTaii^nç  i, 
£t  Tonde  d^i  ^i^iTc^u^  par  fon  petit  muçmixrê  y 
Me  fembloitjniûrfi  afii&  dedans  cett^  av^acuie. , 
Enfin  tout,  en  ineur  entrcdes  arbriflTeaux  • 
Et  caché  de^  lijiiîifçns  y' qui  le  Ipng  de;  ccfeaux 
Font  une  pali^dc  «(^^cpilTeiit  enjranc^  nombc«[^j 


Afin  d'eutecq^jc  f;ç>eijiu^.pvage  àl*Qmbi« , 


rv.  ».,,  ^ 
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Tai  pu  voir  d'ailêr ftès  Vhottneu r  cl*im  tel  {2}our  } 

£t  les  fens  ^anfportês  de  metveille  &  d*a(nour ,  .      ^ 

T^apperçus  dans  le  bain  quatre  nymphes  très-belles. 

O  puiiTants  Vénus ,  je  vis  C  LI M  £  N  £  entce  elles ^ 

C  L I M  £  N  t  que  )*adore ,  &  de  qui  la  beauté 

Triomphe  de  ma  foye  &  de  ma  liberté  : 

O  que  j>us  de  plaifîr  de  U  X'oi^  conte  nue  ! 

Une  flâme  d*araour  à  mes  fens  peu  connue , 

Me  furprit  par  les  yetîr,  6c  pafTa  dans  mon  coeur  » 

Qui  brûlant  fit hômtiSage'à  Ton  nouveau  vainqueur,  &c. 

Ce  ifécit  ne  fert  qa'à  loi  rappeller  fes  inalhear$;  & 
ne  fe  Tentant  plus.la.for,çe  de  les  fupporter^  il  prend 
le  parti  de  s'aller  précipiter  dans  la  Seino»  Son  père 
qui  farvîent  à  propos ,  lé  détourne  dé  ce  fatal  projet  » 
&  le  détermine  à  faire  un  dernier  effort  pour  vaincre 
l'indifférence  de  CUiaeiie' :  il  y  coù&ta: ^.Sc  le  fort 
femble  auffitôt  vouloir  le  (crvîf.  lî  délivré  (à  bergete 
des  pattes  d'un,  loup  qui  l'ailoit  dévorer  ;ç*étoit  une 
magidennc  qui  -  étftikraoïûureuire  de  lut ,  &  îaloufe 
de  la  tendreffe  iqa'il  téitioignoit  à  Climene ,  pour  (ë 
venger  de  (à  rivale,*/ avqît'  conjuré  çc  loup ,  afin  de  la 
faire  périr.  CUmeofi^déHvrée  de  cet  a^reux  danger» 
au  lieu  de  témoignée  lkr6cohnoiflance  au  rendre  Pa- 
lemon  >  le  quitté  (âps  lui  rien  dire ,  &  le  jaiffe  dans 
le  plus  affreux  âérefpoiiCtvËile  va  compter  fon  aven- 
ture à  Delon ,  bergère  de  fes  amîd  >  qui ,  furprife  de 
fon  indifférence  &  de  fà  cruauté ,  lui  dit: 

I^'ezcitez  pas  Tamour  â  Te  venger  de  vous. 
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C  LX  ME  NE. 

Il  ne  m'Importe  pai  qu*U  fe  mette  en  couctoax^ 
I>iane ,  pour  le  moins ,  me  fera  fîivorable* 
la  menace  d*amour  ne  m'eH  point  redouubfet 
Lorfque  cette  Déede  a  foin  de  me  garder. 

DELON* 

$on  pouToir  toutefois  Te  doit  appréhender. 
Il  me  Convient  toujours  de  la  trifte  aventure 
Où  Naysfe  perdit.   Naysque  Ut  nature 
Aroit  ûite  ici-bas ,  pour  fe  faire  admirer^ 
$on  extrême  beauté  fe  voyoit  défîrec 
C*un  grand  nombre  d*amans  j  mais  jamais  ta  croelti 
N'aima  4pas  un  de  ceux  qui  fonplfiolent  pour  «Ue. 
Seulement  à  la  chaCe  elle  prenoit  plaifir , 
Et  les  fombres  forêts  étoient  tout  fon  de^r. 
Celui  qui  dans  les'fets  de  fon  cruel  empire 
Avoicle  fins  dianiour  6c  4e  {ilus-de  mare/te  ^ 
•  C'éooir  ic  jbel  AdraAe ,  agréable  chaffeur  , 
Que  la  faveur  du  Ciel  avoir  fait  poUefTeur 
l>e  fes  plu^  riches  dons ,  &  qui  d3s  fa  ieuneite 
ÀToit  U  blettife'vivre  aoprèide  Ur  maScreflê  s 
Ils  étoient  de  même  âge  y  ^  d*an  d^  pareil , 
Et  n'avoîcnt  pas  dix  ans  ,  que,  dès  que  le  Sol^ 
'         Commençoît  â  dorer  les  fommets  des  moncagnesy 
Entebleils  pdutfuiiTGâent  dans  de  tâfèicïmpagiie» 
les  timides  levreaux  ;  &  quelquefois  auffi 
La  prife  des  oifcaux ,  étoit  tout  leur  fouci  : 
Ils  rctournoient  au  foîr ,  &  chargés  de  leur  proye 
Entroient  dans  leur  demeure  avec  beaucoup  de  foye* 
Maii  enfin  lorfqMe  Teau  de  fon  rapide  cours  », 
Dedans  la  même  voye  eut  refait  plusieurs  tours  y 
Ces  plaifii^  innocens  ;  &  (es  chères'  délices , 
Se  changèrent  foudain  en  d'horribles  fupplices  ; 
Comme  on  voit  qu'un  beau  jour  fe  rend  triile  â  nos  yetfi^y 
Quand  l'orage  furvient ,  &  nous  cache  les  cieux. 


'.-m:^ 
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Adtafte  comiAPOça  de  reifeotir  en  Tame 

Les  premiers  ;nouvemeos  d'une  naiflknte  flâme  | 

le  recevanr  le  ioac  il  ne  pur  éviter 

les  aetrairs  4c  Nays^  qui  le  dévoient  domrei:. 

Tandis  qu'il  s'efforça  ^e  ^échir  cette  belle  » 

It  bois  reprit  trois  fois  une  feuilje  nouvelle  , 

£t  trois  fois  le  Soleil  .fit  jaunir  les  moifTons  s 

n gémit  >  il  pleura;  (on  ^içe  e^  cent  façojis 

Découvrit  lès  ennuis  dont  elle  ^toit^ênée. 

Mais  ce  fut  vainemçnc ,  6c  fa  nymphe  obftinée 

LiM  témoignant  tpu|ou4:s  unp  extj:ême  rigueur , 

Souffrît  qu'en  fa  prefençp  il  mourûc  de  langueur*  .    . 
Mourant ,  il  l'adoroit ,  &  4'unc  voix  débile 
Il  tâcha  d'adoucir  ce  courage  iqiimobile^ 

Mais  les  triftes  accens  de  fa  dolente  voi|c 

Imurent  feuleqient  les  rochers  &  les  bois» 

Cette  inhumanité  ne  fût  pas  impunie  } 

Nays  fe  vit  faifir  d'une  aveugle  .n^anJc  • 

Qui  la  mit  à  la  gène  »  &  termina  fes  \(^n  9 

Pour  ne  pou  voir  iouir  de  fes  folles  amours. 

OCLIMENJEl  écoutez  la  fuite  d'une  hiftoire  • 

Que  vous  devez  graver  dedans  votre  mémQire  ; 

Vengeance  épouvantable ,  &  j ufte  c)iâtiment  » 

D'avoir  caulé  la  mon  d'un  fi  fidèle  an^ant. 

Nays  y  la  fiere  nynjiphe  ,  apperçut  Polidore  , 

Qui  tr<^  (eune  .pour  lors ,  ne  pouvoit  pas  encorp 

Devenir  amoureux ,  ic .refientir  $iu  copur 

tes  foins  qu'y  met  ^amour  ^  quand  il  en  eA  vainqueur. 

Elle  en  fut  toutefois  fi  vivement  éprife , 

Que  fon  coeur  >  ennemi  de  ia  moindre  remi(e  • 

Mouroit  d'impatience ,  2c  ne  pouvpit  durer 
Sans  s'ofirit  à  celui  qu'il  voulait  adorer. 
Auâl-tôt  elle  alla ,  de  raifon  dépourvue , 
Trouver  ce  beau  garçon ,  doux  charme  de  fa  vue  • 
Qui  trompe  fes  defin  >  ^  ne  peut  amortii 
Ut  fecre  ctes  ardeurs  qu'il  lui  fait  xeflèntir. 
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Que  tes  yeux  »  lui  dît-elle  y  &  que  ton  beau  yilage 

Sur  les  plus  accomplis ,  émpoccent  d'avantage  l. 

Que  ta  meie  eft  heuteufe  «  &  qu'elle  a  de  plaifîc 

Pc  voir  ton  beau  printems  répondre  à  fon  deiîr! 

Tu  ne  cèdes  en  rien  aux  n/ipphes  les  plus  belles  : 

it  quiconque ,  crois-moi ,  te  verroit  ayec  çlles  , 

Ne  pourroit  remarquer  d'autre  diverdcé , 

Si  ce  n'eft  que  ton  teiot  a  le  plus  de  beauté* 

fes  regards  font  plus  doux  y  &  les  puidantes  flèches 

Qu'y  vient  prendre  l'amour  ,  font  de  plus  grandes  bcéches. 

Elle  tient  ce  langage  *,  de  cefTant  de  parler , 
Kays  folle  d'amour ,  comnïence  à  l'accoler, 
le  preiTe  fur  fon  fein ,  &  cent  fois  le  tebaifè  ; 
£t  lui ,  qui,  de  (a  part ,  reifent un  certain  aife 
De  fe  voir  care{12,  la  rebaifoit  a'viflî  i 
iâoit  c'étoient  des  baifers ,  dont  Vénus  n*a  fouet. 
Propres  pour  une  mère  »  &'  non  pour  une  amante  j   . 
Qui  meurt  à  petit  feu  delTus  lut  languiflante. 
la  nymphe  à  tout  propos  fes  peines  dédaroit  | 
Mais  il  n'efltendoit  pas  ce  qu'elle' défiroit  : 
Son  âge  en  étoit  caufe  ,  &  Ta  triame  ordonnée 
N'^arrivoit  pas  encore  à  la  douzième  année. 
£lle  perdit  fix  ftiois  à  toujours  foupirer  : 
Sa  compagne  fouvent  la  voulut  retirer 
De  cette  paHion  :  ô  ,  ma  foeur ,  difoicrelle  ! 
il  faut  que  ton  déiîr  en  d'autres  lieux  t'appelle  :  '^ 
Change  d'aâèâion  i  celui  que  tu  chéris  , 
£ft  comme  un  petit  fan  ,  qui  fur  les  bords  fleuris 
De  quelque  beau  ruiffeau ,  fe  mire  dedans  l'onde. 
Où  prend  en  bondiflant  fa  .courfé  vagabonde  ; 
Il  n*a  point  d'autres  foins ,  &  le  feu  de  l'amour 
Si>TÔt  dedans  fon  fang  ne  peut  faire  (éjour  : 
Ne  cherche  point  des'  fruits ,  qui  trop  dures  encore  j^ 
N'ont  femt  du  Soleil  l'ardeut  qui  les  colore  , 
Leur  donne  fa  faveur  ^  &  fa  maturité. 
^  Ses  confeils  furent  vains  ;  8c  ié  coeur  enchanté 
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De  b  iiyfii|»]ie  uàovaeuCe  acctut  plàtôt  û  ragé  ,   • 
Qu'elle  se  fut  portée  à  ibrcir  de  feivj^e. 
L*aaiour  iufqu'à  tel  point  aagmenca  fa  fureur  , 
Qu'elle  en  perdit  la  hoote ,  &  le  foin  de  l'honneur*' 
Même  on  dit  que ,  lafcive  outre  toute  mefiire  , 
£lle  tâche  une  fois  de  former  la  nature  , 
Qui  feule  répuguott  à  fa  lubricité  y 

(£t  fe  voyant  réduite  à  telle  extrémité  ,  } 

De  ne  pouvoir  fouir  de  ce  qu'elle  défîre  , 

Pleine  de  défelpoir^  de  rage  &  de  martyre  «  -^ 

A  la  mort  réfolue  ,  elle  embraffa  celui 
Qui  lui  fàiÙHt  fentir  un  fi  mortel  ennui  , 
Zt  fe  précipitant  au  plus  crtuz  4e  la  Seine  , 
111e  finit  fes  jours ,  fon  amour  fie  fa  peine. 

Cette  hiftoire  ne  la  fait  point  changer  de  rentiinen^» 
te  elle  continae  à  accabler  de  rigaeurs  le  pauvre  Pa- 
iemon.    Ce  malheureux  berger  n'écoutant  plus  que 
fon  dérefpoir»  fe  précipite  dans  la  Seine.  Cependant» 
pour  prouver  à  Diane  qu'elle  ne  pouvoit  faire  que  de 
vains  efForts  contre  lui ,  l'Amour  enchante  une  fon* 
taine^  dont  le  criftal  brillant  invitoit  tous  les  bergers 
i  s'y  venir  baigner  ;  &  il  donne  à  cette  foufce  trant 
parente  le  pouvoir  d'embrafèr  de  tous  fes  feus ,  les 
nymphes  qui  s'y  baigneroient.  Climene  fat  la  premiè- 
re qui  en  ffi  l'épreuve  ;  elle  fe  vit  tout- à-coup  déchi- 
rée de  regrets  ;  elle  déplore  la  perte  de  fon  amant  » 
&  elle  veut  mourir  fur  le  corps  de  ce  malheureux  ber. 
ger,  qu'elle  embrafle  mille  fois  tout  inanimé  qu'il  étoit. 
Ses  pleurs»  fes  carefles  raniment  ce  parfait  amant  • 
QQ  s'apperçoit  qu'il  refpire  encore  ;  de  nouvelles  lar« 
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mes  9  &  la  chaleur  de  cent  baiièrs  nnftopiiâ  ft  reoi 
dent  enfin  à  la  vie.  Clin3ene>  suffi  tendre  q&éUlt  avât 
été  cmelley  fait  bien- toc  lè  bonheur  de  fooicherPa- 
koion. 

En  général  cette  pièce  eft  bien  écrite  i  &  l'on  y 
trouve  quelques  vers  cbarmans.  Ceft  une  imitatioa 
du  Faftor  Fido ,  itiais  au-deflbus  de  (on  original. 

(SUJET  DE  NIOBËO  Tout  le  monde  cooDoit 
lliifloire  de  Niobé.    Cette  Reine  »  fierè  de  &  nom- 
breufe  poftéricé  y  veut  fe  faire  rendre  les  hoDnears 
divins  9  &  interrompt  un  facrifice  qu'on  offitût  à  La- 
tooe  :  la  Déeffe  >  pour  Te  venger  de  cette  iœpiâéi 
lait  tuer  par  Diane  &  Apollon  les  fept  fils  &  les  fepc 
filles  de  Niolpé.  Voilà  le  fu]et  de  cette  Tragédie  :  en 
voici  le  dénouement.  Tantale ,  un  des  fils  de  Niobé^ 
devoit  épcyifer  Erip^le  ;  celle-ci  ignore  le  foR  de  foo 
amant  9  &  l'attend  dans^  un  lieu  écarté.  Elle  découvre 
un  jour  un  maufolée  >  dont  l'infcription  lui  apprenj 
les  malheurs  de  la  famille  de  Niobé.  En  mème-teas 
Tombre  de  Tantale  lui  ^pparoit ,  &  loi  fait  le  récit 
de  6l  fin  tragique.  Eriphile  meurt  de  douleur  »  &  la 
pièce  finit.  Je  n'y  ai  point  trouvé  de  vers  qui  métir 
cafTent  d'être  rapportés. 

(SUJET  DELA  FIDELLE  BEKGERE.) 
Celinte ,  jeune  Berger ,  aimoit  fie  étoit  aimé  de  la 
jeune .  Lerice  ;  mais  fon  oncle  Aftibule  defiîcoic  & 
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nain  à  Merinde  f  berger  plus  riche  qœ  CeliDte*  Le- 
rice  ne  poavaot  plus  éviter  on  mariage  >  qm  la  faUbit 
mourir  de  douleur  9  cdnfent  de  quitter  ton  pays ,  Bc 
de  fnivre  Celioce  dans  une  autre  contrée.  Ils  s'arrau* 
geot,  pour  té  trourer  à  uo  lieu  indiqué  :  là  Béigere 
arrivée  au  rendez  -  vous  >  eft  enlevée  par  Tordre  de 
Calyrias ,  Prince  de  Tfaeflklie ,  qui ,  l'ayant  un  jour  reo- 
contrée  à  la  chaffe ,  en  étoit  devenu  anx>ureux.  Oa 
peut  juger  du  défefpoir  du  Berger ,  lorfqn'après  avoir 
long  tems  attendu  fa  maitrefTe ,  il  n'en  eut  aucune 
nouvelle*  Il  fit  tant  de  perquifitions ,  qu'à  la  fin  il  dé*^ 
couvrit  qu'elle  étoit  dans  un  des  Châteaux  du  Princes 
U  ne  fi^avoit  comm^  faire ,  lorfque  Perféis  >  éppuft 
de  Calyrias  y  jaloufe  de  l'amour  que  Ibn  mari  témoi- 
gnoit  à  Lerice  ,  procure  à  Celinte  le  moyen  de  l'enlever 
de  ce  Heo  dangereux.  Après  y  avoir  réuflS  9  il  (ê  réfiig^ 
avec  elle  dans  une  forêt  ;  eninite  il  va  trouver  Aftibute  i 
à  qui  il  promet  de  rendre  &  nièce ,  pourvu  qu'il  veuille 
bien  la  lui  accorder  en  mariage.  Aftibule  y  confent;  & 
ces  deux  jeunes  amans  font  bien-tôt  heureux* 

Cette  pièce  eft  fagement  »  mais  froidement  écrites 
il  n'y  a  point  de  fituation  &  peu  d'intérêt.  Voici  deux 
firophes  d'un  chœur  ou  d'une  ode ,  qui  termine  le 
frender  aSe  y  que  j'ai  cru  pouvoir  rapporter* 

17  A  M  O  un  furmonte  covte  choie  i 
Son  ctBpke  k  Ton  gré  difpoiè 
Des  Dieux,  dont  il  va  criomphanc  i  » 

Sx  la  Monarque!  ck  là  tecxe. 
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Devant  lui  plus  frêlci  que  Terre  , 
Ke  font  qu'efclaves  d'an  enfimt* 

Il  renverfe  par  fa  puiflance 
Tout  ce  qui  lui  fait  réfîflance  , 
Comme  un  torrent  plein  dé  fureur  , 
Qui  tombant  des  hautes  montagnes  > 
Vient  ravager  en  nos  campagnes 
L*erpéTance  du  Laboureur. 

LE  comte: 

LA  DO  RI  MENE,  Tragî .  Comédie  en  doii 
aâres  9  en  ver» ,  dédiée  à  Madame  Boulanger.  Paris 
Cardin  Befogne»  1631.  î/t  8 


o  ** 


(SUJET  DE  LA  DORIMENE.)  Tirfîs  dcvicit 
amoureux  de  Dorimene  >  qui  bien-tôc  partage  Tes  feoti- 
mens.  Lifis  >  fon  rival,  l'appelle  en  duel ,  &  en  cfi  blelTé; 
snaisTirfis  efl  obligé  defe  tenir  qiché  pour  éviter  les 
pourfuites  de  ce  combat.  Une  vieille  Marquife  devieij^ 
amoureufe  de  lui ,  &  veut  l'époufer  ;  en  même-ceins 
un  vieux  Comte  conçoit  la  plus  grande  paffion  pour 
Dorimene ,  &c  la  demande  en  ms^'iage.  Les  parensde 
Tirfis  &  de  Dorimene ,  trouvant  ce  vieux  Seignear 
&  cette  vieille  Dame ,  des  partis  fort  avantageux  poot 
leurs  enfans  ,  les  leur  accordent.  Le  tendre  T\A^ 
&  la  jeune  Dorimene ,  au  défefpoir  de  voir  aicG  leur 
amour  traverfé»  prennent  le  parti  de  s'enfuir* enfenh 

ble;  on  les  ratrape;  on  les  conduit  devant  le  Boi» 

'qui 


:li^ 


i  ^ 
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gai  f  Couché  de  l'excès  de  Tamour  de  Tirfis  »  lui  par- 
donne f  8e  engage  le  père  &  la  mère  de  Dorimene  à 
iccorder  leur  fille  aux  vœax  de  fon  tendre  amant. 

Cette  pièce  jèft  des  plos  médioéres  >  tant  pour  la 
conduite  que  poar  la  verfification  ;  &  malgré  les  élo-> 
ges  qu'on  trouve  adrefTés  au  Sieur  le  Comte  t  à  la  tète 
de  (on  ouvrage  >  il  a  »  je  crois  »  fagement  fait  de  ne 
plus  rentrer  dans  la  carrière  dramatique.  Voici  leTeul 
endroit  que  J'ai  cru  pouvoir  rapporter  pour  donner 
l'idée  du  talent  jde^, l'Auteur  :  U  fe  trouve  à  la  fin.  di|. 

SatTéme  aûe.  C'eft  une  plainte  que  Tirfis  adreffe  î 
orimene* 


Ma  beUe ,  qu'ai- je  fait  ?  De  quoi  fuii-)e  coupable  { 
Pourquoi  ne  vois-ie  plus  vos  charipes  prédeux  ? 
De  douleur  feulement  me  rendei^-you^  capable  y 
Pour  arotr  adoré  f  amour  dedans  vos  yeux  ) 

^Apperçots  bien  l'aurote  en  fa  courfè  ordinaire .    . 
Me  montrant  tous  les  jours  (es  habits  les  plus  beat»; 
Mais  las,  je  ne  vois. plus  deiTus  notre  hémlTphere , 
Eclater  les  rayons  du  premier  des  flambeaux. 

Vous  avez,<»ubUé  les  fermens  pleins  de  fiâmes  » 
Dont  notre  chafle  amour  encretenoit  nos  feux  y     .  . 
£t  bcifanc  Içs  liens.  q[ùi  captivoiest  noi  âmes  f 
Vous  avez  oâea£é  mes  défits  6c.  mes  vceux. 

.  Depub  que  mon  cceur  eft  deflous  votre  puiflànce  , 
Je  n'ai  pas  fait  paroître  un  manquenienc  d*amour  j 
Mais  votre  changement ,  contraire  à  ma  confUilce, 
Se, voit  vifîblement  &  de,nuiç  ^  dc  i9Ur«   .   . 

,  3os  donc,  ô  beau  Soleil ,, qui  rayinèf  mop  an^ci' 
Sortez  de  l'océan  pour  montrer  vos  clartés  s 
Et  V'ouii  verrez  bien- tôt  un  rayon  de" ma  flâme , 
.Monter  dedans  le  Ciel  pour  joindre  vos  beautés,     v^ 
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LE  MERCIER .  INVENTIF ,  Paffonle  ca  doi 
aâes  y  en  vers.  T  &  o  Y  B  s.  Nicolas  Oadot  j  1631. 

(SUJET  DU  MERCIER  INVENTIF.)  le 

Berger  Floridon  écoit  amoureux  de  Florice  ;  Melidor  ' 

l'écoit  de  Caliante  :  &  cous  deux  écoienc  auffi  mi-  \ 

I 

heureux  l'un  que  l'autre.  Ces  Bergères  ne  vouloiat  \ 
abfblument  point  entendre  parler  d'amour.  Ils  of* 
froient  un  jour  un  ftcrifice  au  Dieu  Pan ,  lorfqulls  fa*  | 
rent  abordés  par  un  Mercier ,  qui  leur  ofitit  ainfi  fa 
marcbandife* 

Mon  maître ,  approchez  -tous  \  i*û  une  pièce  itfik  p 

Pouc  couTiir  le  durant  de  ces  rares  beaucés*  ' 

FLORICE. 

Som  quelques  <ievattcaux  qus  ta  as  i^pport^ 

L  E    MIR  C  I  £  R. 

Non  y  ce  font  en  bicom  de  candies  ûict^ , 
Où  pendent  dhm  cM  deux  nnigoctces  eoodskk 

la  femme  en  nos  Pafs  le  .ttoufvvfbrt  ntHe , 
£t  en  prend  le  matin  pour  déteindre  le  £ai  » 
Quand  cU^l'a  aa  cul»  foufflea ,  tâcez  un  peu. 

Après  quelques  autres  propos  auffi  lad^ceuSy  ks 
Bergères  fe  retirent.  Les  Bergers  »  reftéis  (èuls  a?ec  le 
Mercier  j  lui  confient  leurs  peines  :  il  s'engage  à  les 
fècourir  ;  &  ayant  retrouvé  lies  Bergères  t  il  veut  leur 
perfuader  de  fe  marier  ».  eo  leos  diâni  i 


i 
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<(2j4el  blejtk  ^t-w  t^roifroç  f «  ui|  f  rbr«  inutile  fi 
Cas  U  ^nime  fans  hocnm«  >  e^  ua  trou  Cm  cheîriUt . 
Maifoo  fjuis  çouvertutc  »  it\fi  ûu^  âji^eoLlec , 
Bottteiîle  fans  bouchon ,  iiMi4  pcfcé  uns  €itiiflct. 

ToQS  ces  beaux  difcours  ne  font  rien  fur  l'erprît  dei 
Bergères*  le  Meccier  touîoars  m  difcourant^  les  con- 
doic  4i^QS  an  bois  »  les  y  Itiffe  ;  enfaice  va  troavec 
bars  amans  9  i  qui  il  conTeille  de  ne  pas  lâiflèr  écbàpr 
per  cectè  faeareufe  occàHon.  Il  lèqr  4i(  : 

Econdoz-les  far  Therbe ,  Se  amoureux  Bergers 
Plantes  l'àtbtfi  de  rie  en  leurs  petits  yçrgers. 

Les  Bergers  fuivenr  &  exécutent  ce  pertucicv^C 
confeil  :  les  Bergères  fe  tuent  de  défefpoir  ;  les  Bcr- 
gers  fe  tâeiit  auffi.  Enfin  Mercure  furil'ient  ^  qui  les 
reffafcitent  ;  &  là  pièce  finie  par  k  miariage  dtt  een 
quatre  amans. 

II  eft  fans  doUte  bien  fingulier  que  9  dans  un  tétp^ 
bù  Von  cdmmeiiçoit  déjà  à  corriger  les  indécences  dé 
faotre  Théâtre ,  on  ait  permis  une  pièce  auffi  forte  con- 
tre les  bonnes  mœurs  oue  l'eft  celle-çL  TquK  tn  èft 
tepréhenfible ,  les  détails  Si  les  aâions. 

L.  DELACkARîiAtS. 

LE 8  BOCAGES  ,  Pàftoralê  en  cinq  aârés ,  en 
vers ,  çik  l'on  vmt  la  fuite  de  Cyrine  >  le  duel  de  fes 

aqttit9i  leà  4^i.^  9iXii^jé^icAmtpy  VûJûUÉLTé^^ 

Xij 


3X4      THEATRE  FRANÇOIS: 

gance  de  Meliarqoe  9  la  jaloufie  d'Eliandre  9  l'ardciff 
de  Fileoie ,  la  froidear  de  Neriftil ,  la  vaoitë  des  char- 
mes de  Tbolicris  >  (a  mauvaife  fin ,  &  les  difgraca 
de  Poniroc*  Paris  ,  chez  Tôuflainc  Dabray ,  1631* 

(SUJET  DES  BOCAGES.)  Cette  Paftonrfe  eft 
auffi  bizare  que  ridkule  :  elle  n'a  ni  régie  nt  coodui- 
te.  Les  perfonnages  font  Bellibron ,  Chevalier  erraoc; 
Cirine9  Infante  des  ifles  ténébreufes;  Eliai^4fC>  Ber- 
ger dévoré  de  jaloofié  ;  Meliarque,  autre  Berger  at' 
taqué  de  folie;  Âmire,  Bergère  infenfible;  Neriftil) 
Berger  qui  Q^ime  rien ,  &  qui  eft  aimé  de  Fileoie  ; 
Tholitris  >  vieux  Magicien  ;  Larimarc  ,  autre  Cheva- 
lier errant  ;  Farenire  &  Orzileon ,  tous  deux  Bergers; 
Calirée»  Bergère  «  Ponirot  ^  Sauvage  ,  &.  les  D^ 
mons. 

Cirioe  a  été  entevéé  des  ifTes  ténébreufes  par  le 
Sauvage  Ponirot  ;  le  Chevalier  Bellibron  éperdûmeoc 
amoureux  d'elle ,  la  délivre  des  mains  de  ce  ood' 
lire  :  pour  lui  témoigner  Cr  reconnoiflkiice  >  Ciriae 
lui  dit  : 

lUcevez  ce  bailèr  pour  gà^  de  liu  foL 

B  £  L  L  I  B  k  O  N. 

Queli  pUifirt  font  égaux  à  ceurque  {e  reçois  f 
Encore  »  ma  maîtreflè  >  hé  quoi?  Etes -vous  cbiclie 
D'une  force  de  biens  y  donc  voi»  êtes  "û  riche  ! 

lie  fou  Meliarque  &  le  Jaloux  Eliatidce  s'èffx' 
cent  à  l'envie  de  toucher  le  coeur  d'Anûre  :  elle  leor 
répond  coiqQur»  aVec  iûdiU^eocc  ^  &  fe  retirei  Ne- 
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fl$l  vient  occuper  la  rcèoe'avec  Filenie«  J^i  d^a 
dit  que  NerUtil  n'aimoic  rien  f  &  que  Filenie  Padoroit  ; 
cette  Bergère  lui  adrefTe  ces  jolis  vers  : 

Si  tous  TçaTiez ,  cniel  »  â  qqel  point  je  vous  aime  i 
Vous  pacddperiez  i  ma  douleur,  extrême  ^ 
Xt  fi  yous  n'étiex  point  capable  d'amidé  ^ 
Au  moins  TOUS  le  feriez  peut-être  de  pitié. 

Comme  U  n'eft  capable  ni  de  l'an  ni  de  l'autre  de 
ces  fentimens  »  elle  le  quitte  pour  aller  implorer  les 
fecours  des  Démons;  ette  s'adrefle  au  Magicien  Tho-« 
litrîs.  Celui-ci  fait  fes  conjurations ,  &  lui  promet  une 
rofe,  qui  certainement  rendra  Neriftil  fenfible  »  dès 
DQ'elle  la  lui  aura  donnée*  £lle  lui  répond  : 

Je  le  y  eux  i  mais  je  crains  que  cette  ame  mutine 
N'en  retienne  la  fleur ,  6^  m*pn  laiCe. l'épine. 

La  propriété  de  cette  fleur  étoit  d'enflâmer  celle 
qai  la  recevoit,  pour  celui  qui  la  lui  donnoit.  Tholi* 
tris  comptoit  la  préfenter  Ji  Filenie  y  &  par  ce  moyen 
la  rendre  amoureufe  de  lui.  Pour  donner  l'air  dû  my. 
fiére  à  la  cérémonie  >.  on  baiide  les  yeux  de  Tholitris  » 
il  cueille  Ja  rofè;  &  au  moment  même  qu'il  alloitla 
donner  à  Filenie»  le  fol  Meiliarque  furvient,  la  lui  ar« 
nche  des  mains  >  &  s'enfuit.  D'un  autre  côté  ,  lé  Sau- 
vage Ponirot  rencontre  Amire  &  Callirée  dans  nn 
bois ,  &  veut  les  violer.  Au  grand  regret  du  Satyre  « 
Callirée  fe  fauve  ;  il  s'écrie  avec  douleur  : 

J'ai  perdu  la  n^çîtié  d»ii^  bogpç  fbctuns» 

X  iij 
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Ettfitt  il  yp»  nfer  de  fMmee  sv«c  kain,  qtit 
n  fbadant  en  hnaer: 

ti  ,  ■  • 

Q'rifpiireuz  deftÎBs  1  cA  mVa-voiu  oMidiiite  ! 

POIf  IK.  O  t. 
In  an  lieu  ÀToraMe  l  ures  ^dens  defirs  , 
04  nous  pahageroiii  tm  ixêfof  de  pïaiitrs. 

A  M  I  R  E. 

^Mfi  ^  toiit  |KiK  t(ntt ,  k  je  >B  :ftmi  diBttdÉ^ 
Si  noa  de  me  latfler  s  la  choie  n'eft  f  as  |ttade. 

H  O  N  I  RO  t. 

Quelque  fpt  entendreic  ros  frÎTolet  diToouiK 

A  M  J  ICE. 

Mon  mignon! 

Mamignoju»;  - 
A  M  )  1t  I« 

V 

s 

Ah!.mcm^ctttti 

I?  Q  N  I  R.  p  T. 
A  M  I  H  S. 

?  Q  H  I  H  a  T. 

AMI  R  E. 
Qlie  fttcK-Yoi»  de  mol  i 

F  6  N  I  BL  o  T. 

Ce  ^e  Voa  fait  des  aMttcif 
A  M  I  R  E. 
fiâal  !  mon  dçiix  ami ,  veuillez  à  tout  le  moins, 
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PO  m  no  T. 

PccfiMmene  noui  tok* 

A  M  I  R  %• 

J*ai  peur  que  ou  compagne 
Tconre  quelque  Berger  decUuu  cette  campagne , 
Et  que  pour  mon  feconn  elle  l'amené  iq. 

P  O  N  1  ^  O  T. 

Te  Yous  Tait  diliTter  de  ce  petit  fottd. 
D'ici  Je  pourrai  voir  pat  tout  cette  plaine. 
7e  ne  découvre  tien  : 

A  M  I  R  E. 

Vous  n'y  voyez  qtt*i  peine  • 
A  £uldroit  mieux  monter  fur  cet  arbfi^u-U* 

p  O  N  I  R  O  T. 

Sttey^iemiUfin.  Mctient-Uqu'icfeU! 
Il  la  £ftut«ontcnter* 

A  M  I  R  E- 

Faites  bien  la  revue» 
Afin  de  n'atte  point  furpri»  à  rimpouryue.. 

P  O  N  I  R  O  T. 

Je  laiilc  CM  coteaux  8c  ce  boccagc  vert , 
R  jc|cttc  ma  Vue  au  payi  découveh. 

'  A  M  l  k  Z. 

Ceft  Wen  £aîc ,  pourfuîvcz  \  ne  voyez-vous  perfonne  > 

P  O  N  I  R  O^T. 

Henni  :  mais  je  ferai  fentinelle  fi  bôtme  • 
Çtaevcnif  fixez  toniente. 

A  M  1  R  î. 
AtUcx  i  c&t£. 

Xiv 


3^9      THEATRE  FRANÇQl^ 

P  O  N  I  A  O  T. 

7e  regarde  par  tout  avecqae  liberté. 
Mais  que  me  faites-vous } 

{Elle  lui  lie  tout  doucement  les  iémbesât*athu) 

'*      A  M  I'R'e.       *■     ^''  ••      •  • 

Un  petit  artifice. 

De  peur ,  en  vous  hauflant ,  que  le  pied  ne  vous  gUfle. 

P  O  N  I  R  O  T. 

"  Je  vois  le  loup  parmi  âet  troi^eaux  de  moutons* 

A  M  I  R  E. 

O  Dieux  !  Ce  font  les  miens  :  fus,  fiis  ^  attentons. 

(  EUe  fefâtvtA 

On  peut  juger  de  la  fureur  du  Satyre,  en  voyan' 
aînfi  échapper  fa  proye*.  Laiflbns-le  fuir  Ton  arbre, & 
fuivons  la  fcène  qui  change  d'objet.  Elle  èft  occupée 
jpar  Bellibron  ,  cooduifant  toujours  fa  chère  Cirinc. 
Il  eft  joîtit  par  Larimart ,  autre  Chevalier  errant,  & 
amoureux  depuis  long  -tems  de  la  jeune  Infante.  Il 
veut  que  Bellibron  lui  rende  fa  'maîtrefle  ;  celui-ci  n'y 
voulant  pas  codfentir ,  ils  fe  çbmbattént  :  dès  Bergers 
furvîennent  qui  les  féparènt ,  &  qui  leur  confeillent  de 
s'en  rapporter  au  choix  de  Cirine  :  ils  y  confeitent, 
&  Cirine  accorde  la  préférence  à  Larimart ,  qui  tout 
de  fuite  part  avec  l'Infante ,  &  laifTe  le  malheureux 
Bellibron  dans  le  plus  affreux  défélppir.  Pour  calmer 
fon  chagrin,  les  Bergers  lui  propbfent  d*embraffer la 
vie  champêtre ,  dont  ils  lui  vantent  ainii  les  doo 
«eurs. 
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Que  Dous  (bmmes  heareux  au  milieu  de  nos  bois  l 
Kous  ne  connoiifons  point  ces  rigourenfes  loix, 
ic^ut  fordent  à  forcer  celles  de  la  natu;  e, 
Renconcre  ni  dUel ,  ou  quelqa*autrè  aventure  y 
Qui  b*ase  pour  fondement  qu*un  petit  point  d'hbnûeur  , 
Ne  nous  6te  jamais  la  yie  ou  le  bonheur  :  * 

Quand  les  filles  des  champs  deviennent  infidellet , 
Leurs  amans  s'en  riront  j  ou  diangeroint  comme  elles» 
Voici  leur  compliment  :  me  veux-tu  9  ie  te  veux) 
Si  tu  ne  me  veux  pas ,  trouve  mieux  fi  tu  peux.    ^ 
Tant  de  naïveté  tegne  dans  nos  villages'^ 
Que  nos  moindres  peafers  font  defiûs  nos  vilàges^ 

Bellibron  fe  livre  aux  coofeilsides  Bergers  ^  & 
adopte  leur  façon  de  vivre.  Cependant  Meliarque  i; 
^ar  TefFet  de  la  rofe  enchantée ,  eft  devena  éperdu- 
meot  amoureux  de  Tholitris,  qu'il  prend  toujours 
pour  une  femme  ^  &  à  qui  il  fait  les  déclarations  les 
plus  tendres  :  entre  -  autres  extravagances ,  il  dit  en 

montrant  le  vieux  Sorcier  : 

«  •       •      • .   . 

Voici  le  beau  fujet  dont  |'ai  le  cœur  épris  ! 

Adorable  beauté ,  dont  la  vive  lumière 

Touche  de  fes  rayons  mon  ame  prifonniere  ;  , 

11  eft  tems  que  Tamour  loge  dedans  vos  yeux. 

Tous  ceux  qui  m'aimeront ,  ne  peuvent  faire  mieux  ; 

Vos  grâces ,  vos  attraits ,  vos  appas  &  vos  charmes  « 

^Exercent  leur  poinroir  jufques  defibus  mes  armes  i 

Vos  charmes  ,  vos  atrraics ,  vos  grâces ,  yos  appas 

Pont  naître  à  tout  moment  des  fleurs  deflous  mes  pas$ 

Vos  charmes  »  vos  attraits  >  Vos  appas  6c  vos  grâces 

LaiiTent  delTus  mon  coeur  leurs  favorables  traces  3 

Vos^  grâces  y  Vos  appas  ,  vos  charmes  »  vos  attraits 

Mettent  dedans  mon  felndes  inyifibles  traits  > 
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Qin  me  fonc  dedrer  (but  ramomeiiz  çmptce. 
Ce  que  |*cifere  bien ,  mais  que  |e  n'oTe  dice« 
Oa  fçaic  bien  que  |e  fuis  le  premier  des  gutcciesi: 
Mais  votre  belle  maia  va  ravir  mes  lauriers. 
Fai(e<<uoi  la  faveur ,  que  pour  ma  bien  reaue^ 
Je  couche  d'un  baiC^s  vocrc  lace  cbonut* 

CepetMlaot  Ponirot,  déucbé  de  ioa  arbre  )&toa- 
jours  plus  ardent  après  les  Bergères  ^  rêtrooTC  Ami- 
re  9  &  ne  veut  point  laUTer  échapper  cette  occafioo; 
inais  il  en  eft  encore  la  dupe  9  &  eft  pria  dans  use  et 
pece  dp  picge  ;  tous  les  Bergers  &  toutes  les  Berg^ 
res  viennent'  autour  de  lui  9  &  le  tournent  en  ridi* 
eiife.  Enfin  on  le  laifie  toujours  bien  lié  &:  garotté. 
\jt  vieux  Tholitris  fur^îent  qui  le  délie  ;  pour  récom^ 
^enfe ,  Ponirot  le  tue  :  Meliarque  arrive ,  qui  voyant  fa 
maitreiïe  morte^  (car  le  charme  avoit  toujours  foc  ei&t} 
jette  les  plus  hauts  cris ,  &  fe  précipite  fur  le  cada* 
vre  du  vieux  Magicien.  Ponirot  ^  ennuyé  de  fis  lar- 
mes y  le  bat  ;  Meliarque  fe  défend  à  coups  de  pieds; 
le  Satyre  les  lui  fai(k>  k  fait  tomber,  &  veut  femme- 
ner  dans  fa  caverne.  Le  tendre  Meliarqtie  hors  de 
défenfe  ^  ne  veut  point  abandonner  le  corps  de  foQ 
amante  »  &  avec  ie%  mains  faifît  fes  vètemens  :  iàos 
s'en  embarrafitr  >  Ponirot  les  entraine  tous  deux  ;  & 
ce  qu'il  y  a  de  (ingulier  y  c'eft  que  ce  prétendu  lazà 
fait  le  dénoûment  de  la  pièce* 

i6)i. 
NICOLAS  DE  GROUCHT^  Sieor  de  h  Coari 
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oé  à  Gknooat  m  BMnmfis  >  Arooit  en  FmicnMt* 

LA  BEATITUDE ,  oa  LES  INIMITABLES^ 
AMOUllS  DE  THEOYS  <FILS  DE  DIEU)  ET 
DE  CAAITE  (  LA  QRACE}  en  dix  Pommes  dra- 
natiques  de  cinq  aâe<  »  en  cfaacan  defquels  fe  traite 
matière  abfolae^  &  paroifleot  nouveaux  effistc»  dé^ 
diée au Cardipal  de  Ricbeliett.  Paris,  là'j^z.  tntX 
lâns  nom  d'Imprimeor* 

f SUJET  DE  LA  BEATITUDE)  Si  l'oocher. 
choit  à  donner  un  exenîple  d'un  (lyle  bourfouflé  Se 
ridicule  ,  on  le  trouvera  fans  peine  dans  cet  ouvrage^ 
Ouvrez  le  Livre  au  hafard  »  &  certainemeoc  vûu9 
verrez  le  chef-d'œuvre  de  la  déraifon.  Il  femble  que 
fAateur  a  pris  à  tâche  de  raiTembler  les  mots  les  phit^ 
Vi&ref  &  les  moins  faits  pour  fe  trouver  enfembfe. 
Ce  Po^me  d'une  longueur  infupportable  eft  uM  l^' 
légorie  perpétuelle  ;  il  eut  certainement  été  treav^* 
abfurde  dans  le  fiecle  même  de  François  Premier», 
Comment  peut -on  imaginer  qu'il  ait  été  compofé 
dans  le  tema  où  iiotre  Langue  commençoità  s*epu« 
m  y  ft  ^le  l'Auteur  ait  oS6  le  dédier  au  Cardinal  de' 
Richelieu^  le  proteâeur  des  Arts  &  des  talens.  Quri-* 
qu-aifomante  que  foit  la  leâure  de  plus  de  900  pages 
d'une  poëfiè  révoltante  »  j'en  fuivrai  cependant  l'ana- 
lyfeavec  exaAitude.  Avant  que  de  la  commencer  t 
8c  avant  de  donner  lldée  de  la  verfificatiôn  du  Sei« 
g^ur  de  Groechi  ;  je  crois  devoir  dotfner  celle  de  tk 
profe.  Void  l'avis  que  l'on  trouve  à  la  tète  des  Béa<- 
eitades. 

^VX    XfiCTBtTRS    FRANÇOIS. 

»  Belles  amea ,  fî  les  Génies  n'ont  rencontré  chez 
»  ttn^  ÇQdrekn;^  l'imagination  capable ,  pour  exercer 
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»  leurs  inventions  divines  ;  je  (çai  qae  mon  ftyle  voio 
91  tournera  incontinent  à  dégoût,  comme  n'étant  point 
»  naturel  à  votre  inclination.  Pourtant ,  confiderez-le 
»  un  peu ,  &  fuçez  du  moins  en  païTant  te  naïf  de 
30  (k  confidence  aux  moiflles  de  (bsargumens*  Foffi- 
9»  bte  en  recaeillîrezvous  des  ébattemens  à  vos  yeqx  t 
a>  aux  variétés  des  liiftoires  :  (  pour  ne  dire  des  fixions) 
y^  mais  f  de  grâce  «ne  le  blâmez  pour  n'être  point  de 
y>  votre  humeur  »  n'y^  vous  frères  de  fa  nature  :  fi  non  « 
9>  les  univerfels  vous  jugeront  ;  &  nK>i  je  ne  (çaurois 
»  qu'en  dire  ;  car  mon'hun^ilité  me  facre  vptre  fervi- 
si  tenr.  Je  parlé  ici  defliis  tout  autrement  aux  Doâe^: 
3»  c'eft  à  eux  au(fi  qqe  je  livre  le  dé  ,  9'ib  veulent 
y>  quereller  n^a  chance.  Adieu,  ce 

(SUJET  DU  PREMIER  POEME.)  Gys, 
(  la  terre  )  &  Udore  »  (  la  mer  )  ont  une  fille  nommée 
Orite  (  la  grâce  )  à  qui  elles  donnent  pour  6ouver« 
oante  Erpetone  (  le  ferpent  ).  Cette  Gouvernante  con- 
duit (on  élevé  dans  le  jardin  d'Eden  »  où  (e  trouvoit 
un  pommier ,  du  frqit  duquel  Vafilie  (  le  Roi  )  avoit 
défendu  de  manger  (bus  peine  de  là  dilgrace.  Erpe- 
tone prefle  Carite  de  manger  de  ce  fruit  ;  la  pauvre 
fille  Tuccômbe  à  la  tentation.  Au(fi  -  tôt  Vafilie  parole 
armé  du  glaive  de  la  vengeance  ;  il  condamne  C^rice 
à  uqe  prifon  perpétuelle»  &  Erpetpne  à  la  mprt^  Ca- 
rite 9  au  déferpeir  de  la  faute  qu'elle  a  coramife  y  pafiê 
fes  jours  dans  les  larmes  &  W  regrets  ;  fes  pleurs 
montent  ju'fques  aux  Cieux.  Theoys  >  (  ^Is  de  Dieu  ) 
en  eft  touché  :  il  lui  envoyé  Odite ,  (  me(rager  )  qui 
lui  annonce  que  Theoys  veut  mettre  fin  à  fes  peines^ 
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ti  l'é^fer;  A  oette  heoreafe  nivelle ,'  Caritè ,  6ys  , 
&  Udoce  font  éclater  leur  joyé ,  &  lé  premier  Poème 
bài. 

Pour&ire  juger  leLe&eur  de  la  verfificarioDj»  voici 
un  morceaa  pris  au  hafard.  Vafilie  >  rempli  d'orgueil , 
exalte  (à  puiflance,  s'adredè  à  un  de  Tes  ConfelHers» 
&  lui  ordonne  de  lui  dire  iàus  flatterie  ce  qu'il  ca 
penfê  ;  celui*  ci  lui  répond  : 

Poirque  ta  ma}eft6 ,  Monarque ,  m'en  dirpeniê , 

£t  que  tu  veux  de  moi  ctoire  fans  t'irriter , 

Je  ne  ce  daigne  ainii  d'un  cafol  appafiec 

Sur  cefle  vanité  qui  t*empraint  la  cenreiie ,  , 

(  Mais  prensi  la  part  des  Dieux  y  ce  que  je  t*en  léyellc') 

Ceft  qu*une  déïté^plus  grande  infiniment:  » 

Que  tu  n*es  ra?aUé  pi éfide  au  firmament  v  \ 

Que  tu  tiens  feulement  de  fa  main  Tolontaire 

Le  Diadème  faioâ ,  dont  tu  es  tributaire  j 

Que  fans  lui  tu  n'as  rien ,  voire  fans  fon  ponroir', 

Tu  ne  peux  celle  part ,  ou  celle  te  mouvoir  ; 

Que  fi  tu  veux  régner  ,  il  faut  que  tu  lui  ferves  , 

Et  que  fes  ^itùiot  Loix  humblement  tu  obfetve».' 

V  A  S  I  L  I  £.  / 

Ceft  ici  nouveau  fiût  y  8c  plein  d'eftonnemcnt , 
Sitabovdieâcccoupdeceptive  nement  j  * 

Q|u'il  me  £ulle  obferver  la  pecfonne  incognne  , 
Que  tu  dis  habiter  meûnement  en  la  nue  ! 
Je  me  garderai  bien  pourtant  de  m'abaifiêr 
Att  culte  injurieux^,  crainte  de  al*ofiênfer* 

(  SUJET  DU  DEUXIEME  POEME.  )  Odite 
rend  compte  i  Tbeoys  de  là  comimflioo  «  &  «dui-d 
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prmd  auffi  -  c6t  h  réfelatioo  d'alkr  hii-iaèiM  à&m 
Once ,  &:  eofuice  ide  P^pouièr.  Il  en  deottode  h  pe- 
imi£oii  àfoD  père  Pantocrator  (le  Toat-pQii!kDt.)Ce 
Prince  fait  tout  ce  qn'il  peut  pour  détourner  foo  Os 
de  ce  deflein  ;  &  voyant  qoe  toutes  fes  repréfeota* 
tkms  fimt  iniitiles>  il  y  donne  enfin  Cùn  confeotement. 
Theoys  Te  traveftit  en  Pèlerin  ;  fit  fous  ce  déguife- 
ment  s'introduit  dans  la  prifdn  de  Carite.  II  troove 
les  Gardes  qui  difputoient  enfemble  ^  &  qui  raifoo* 
noient  ainû  fur  le  vin  : 

I  î.    G  À  a  D  E. 

ifl<e  péché  ^ae  boire  ?  £i^  prAc  d'infioièr  » 
AncoQ  ne  poiucoit  viyte  m  |our  ùm  oSaxCet  i 
Tout  le  monde  ferait  vilaîDciiicnc  damnable , 
Voisek  btttte aacaaK,  cooKsie k oUfoapabk ! 

T.    GARDÉ. 

pÉr  ce  terme  J'eocendi  cette  loos^c  boUToA  » 
Qui  s'iotrodttic  partout  d'uQC grecque  &ÇQP» 
C'eft  àc  boire  aux  OlpsH  d'ua  ul  QU  d'uoe  talk. 
Tant  qu'un  ardent  brasier  noaa  cenreau  mamâe» 
It  tant  que  l'eftamach ,  pour  fa  repleâioa, 
Da  fttc  déUcieux  fafTe  uneexpulfion 
Avec  des  reniemeo*  U  rieieux  blafpbfioes» 
Ccft  k  mode  aujourd'hui  d»  bçmxsm  fc  dbsfnùM 

II.    GARDE. 

Ta  Àis  le  (Srieux  i  mais  raillerie  à  part , 
Tel  carroux  s'écablic  maincenant  cputc  part  i 
Et  ce  malheur  pourtant  femble  plus  tolerable  , 
A  nouf  auprès  goulus  »  qu'A  rerdrf  v^ral^k  , 
Qu*i  cet  hommes  efleues  en  puilTance  &  ft^avoir ,' 
QfC'T  Û  tvi^uu  bien  mieux  ouM  faitç  leur  àcrok  i 
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r   Même  on  die  que  les  grands  ne  font  plut  i%Qe  rifSes  , 
De  ces  làles  boiiloos  fadit  tant  mépnféee. 

I.    GARDE. 

N*en  font  finon  riffe  ?  Ils  boivent  plus  entre  eux  » 

£t  font  plus  de  dégât  9  t]ue  nous  inal*cncontt'eux. 

Car  quand  nous  beiir^as  trop  »  c'cft  parce  4|Hft  n'ejw, 

Xt  même  que  x^ofk  de  vin  n*atttoai*iioiis  (uaie  i 

Ec  ainfi  (  ***«^^«^  toiîce  fobrflttê  ) 

Beuvons*nout  bleft  (Mirent  4iifqtt*à  l*êbrietê  % 

£t|qttoi  qu'en  ce  iotSût  ne  fofons  excafaUes, 

Si  ne  Tommes  nous  poînc  ches  Dieu  tant  aocuTablei  9 

Comme  ces  grande  Soleils  «  qui  deuflènt  efclaiier  , 

Et  par  leurs  aâtomaout  prérenir  d'errer^ 

Où  on  les  Yoîc  prrec  ,  héltt  !  Toie-ie  dire  i 

Et  les  Cieux  9  8cles  Dieux  atcfiâer  &  nsaiidlve  , 

Ufer  d'une  infolencé  »  fc  dcséaoemités  ^ 

Qaefe  ne  veux  pat  noms  rendre  ici  bmîtéti 

Crainte  que  leuc  iatocreut  ne  fôc  infu^onaUe 

Aux  yeux  des  gens  àt  bien  9  tant  il  dk  déocâaUa» 

Et  tant  eft  mélange  d'abominatioo  » 

Que  je  n*o(è  nommer  >  leur  molle  potion. 

•  Par  de  belles  paroles  y  Se  eu  leur  donnant  poac 
tire,Tbeoy$  les  engage  à  lui  permettre  lie  parlée 
Carice.  Lorfqo'il  fe  trouve  avec  elle»  il  It;^  dit  : 

T  H  £  o  YS. 

Carice  »  moh  bel  ôeîl  »  vous  trouverez  po^îble 
Ma  Êiçon  de  vous  voir  aflèz  inadmiflîble  : 
Mais  approchons  de  grâce ,  un  peu  cette  cloiCbn  , 
Par  où  le  iour  s'eftalle  emmy  vocicprifony 
Afin  que  votre  oreille  heureufement  accueille 
Mon  dire,  8c  qu'autre  icy  que  vous  ne  le  recueille. 
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,  ^      C  A  R  I  T  è. 

FiHanCy  il  meHeiroic  à  ma  yirgimcé 

Pe  m'accoftec  de  voas  ^  mêq;ie  en  cette  unitf  , 

Si  premier  je  ne  içay  quel  eft  votre  meiTage. 

T  H  E  O  I  S, 

Vrayment  fe  recognois  que  vous  êtes  fort  (âge  } 
Attffi  ne  convient-il  efcouter  Ubremeiic 
Toot  homme  palTager ,  qui  fc  gau(Iè  &  nous  ment. 
Sçachez  donc  que  fe  fuis ,  malheureufe  Carite  , 
Ce  Dauphin  qui  languit  deifoMs  votre  mérite , 
Xt  qui  vous  ay  ces  fours  par  Odite  fait  voie 
Quel  amour  ie.pôuvois  de  vos  vertus  avoir  ; 
Comme  fe  trefpailbisdans  un  fi  doux  fervagé; 
Que  le  pleur  me  fervoi:  de  viande  &  breuvage  ^ 
Que  û  \c  ne  pouvoisd'icy  vous  retirer, 
ï'y  viendrois  dedans  ^eu  mon  âge  maidrer. 
Mais  il  mon  yeibment  vous  paroift  ridicule, 
Xt  moy  fans  gravité ,  mon  difcours  fans  macule 
Vous  fera  bien  toucher  qtie  )e  ne  fuis  de  ceux 
Qpi  pour  vous  décevoir  feignent  les  angoiûèux. 


y.- 


CARITE. 

Si  efies  Thoys,  que  m'a  dépeint  Odire  , 

Qui  frandiiflcz  pour  moy  cette  prifon  maudite, 

< Comme  un  fain  jugcment'^me  le  vient  figurer. 

Et  que  yos  doux  propos  me  le.  font  ^ugûr^  ) 

3e  rends  mille  merds  desja  pour  mon  préface , 

A  vos  divinités ,  &  cheute  fur  ma  face , 

Vay  queftant ,  que  f  adore ,  &  que  je  bîOfe  cncor 

Les  eAeaux  affeurez  du  vénérable  corps , 

Qui  daigne  ainfî  pour  moy  déguifer  fa  nature ,' 

Afin  qu*en  ces  horreurs  on  lui  fade  ouvenure. 

Cette  tendre  converfktion  continue  encore  long- 
tetia,  &  toujours  fur  le  mèîne  ton.  Quand  ils  d'odc 

plos 
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)Ias  rien  à  dire  »  Theoys  lui  fait  vêtir  Tes  Iiabits  de 
Pèlerin  f  &  lui  prend  les  fiens  :  fous  ce  travefiifle- 
lient»  les  Gardés laiiTentiortirCarité»  &Theoys  reA« 
»  prilbn.  Odlrê  qtA  attend  à  b  porte»  conduit  Ca- 
rite  chez  fes  parens<  ^  .  - . . 

(SUJET  DU  TROISIEME  POEME*    Le 
Mophite  f  (  grand  Prêtre  )  &  on  Confeillec  >  Vont  à  Ja 
prifbn  pour  faire  des  queilions  à  Carite.  Ils  font  bifn 
étonnés  de  trouver  Tbeoys  à  (a  place ,  8t  vont  br  le 
champ  en  avertir  Yafilie.  Ce  Roi  barbare  &it  venir 
Theoys  devant  loi*  &  Tioterroge  avec  doret^#  Celai- 
ci  lui  conte  toote  foo  hiftoire  ;  mai^  loin  d'en  étire 
touché ,  Vafilie  le  condamne  à  mort  »  on  le  fooette 
iufqu'an  fang  ;  &  comme  il  étoic  encore  vierge  ^  il£ut 
condamné  (comme  les  Veftales )  k  être  enterré. vif. 
Pendant  le  tems  que  Ton  jugeoit  Theoys  ^  Odite  alla 
vite  avertir  Pantocrator  du  danger  que  (on  fiiscburoit 
far  la  terre.  Pantocrator  luî  donne  fur  le  champ  une 
lettre  pour  Vafilie  ;  mais^  Odite  arrive  trop  tard  y  & 
Theoys  avoit  déjà  été  exécuté.  Odite  va  pleurer  fur 
le  tombeau  de  fon  jeune  maitre.  Il  le  trouve  qui  en 
étoit  déjà  (brti  :  ils  Vont  ponr  joindre  Carite  dans  une 
forêt  prochaine.  Cette  belle  »  ayant  appris  la  mort  de 
fon  amant ,  ne  vouloit  point  lui  furvivre  >  &  de  défet 
poir  alloit  fe  pendre  à  un  arbre.  La  préfence  de 
Theoys  la  furprend  &  laçonfole.  Ils  l'engagent  à  s'em- 
barquer avec  fes  parens  >  &  d'aller  à  Olirope  en  Ara- 
Tome  II.  Y 
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bie  :  Theoys  loi  promet  de  l'y  joindre  ittceflamioeiit; 

(SUJET  DU  QUATRIEME  POEME.) Le 
MopUte  apprend  qae  Theoys  eft  Ibfti  du  tombeU) 
&  croit  que  f  eft  Gys  qui  Ten  a  retiré.  Eley  (  Ktoyi' 
ble)  lui  annonce  que  c*eft  Theoys  lui-même  qoit 
ouvert  fa  tombe  f  qu'il  eft  le  Dauphin  de  rOIiapci 
8c  qu'il  va  trouver  Ion  père  Pantacrator  pour  l'eogi* 
get  à  venger  Ton  injure.  Ce  récit  met  le  MopUte  S 
fort  en  colère  >  quil  veut  perdre  Carite  &  ùl  htêti 
mais(îys>qui'en  eft  averti  par  Eley,  prefleje  départ 
te  s^embarque  avec  fa  fille  ;  une  tempête  furieofeles 
§ette  fur  les  côtes  d'Alie.  Autique,  (Courtirao)?ieot 
rendre  compte  au  Prince  Ophis  de  la  grande  beaat^ 
de  cette  «ouvelie  débarquée  ;  &  en  eft  fi  troublé  i 
qu'il  ne  fçait  pas  trop  ce  qu'il  dit.  Ophis  lui  dit: 

/  .    •    Approchez ,  CourtiCm.  D'où  cil  ccùc  venue 

Qui  paroic  à  grands  pas  devers  nous  parvenue? 

A  U  L  I  Q  U  £• 

Monarque  y  ie  ne  puis. 

OPHIS. 

Son  vent  eft  fyncopé. 

.AULIQU£. 

Mon  vent  ?  Patdoamez-moi  i  mais  ee  coetir  occupé 
,  Chez  la  Divinité  »  i|i4  ravie  la  peoiSe  , 
Vous  ^voit  lourdement  ma  réponfe  adreflee. 
Sçachez  donc ,  généreux ,  que  de  cent  régions  » 
Que  du  n^td  aU'  midi  »  du  Ganjge  aux  Gérions  ^ 
Je  dis  en  tout  et  que  nature  vous  partage  y 
'  N6  fe  peut  rencontrer  un  plus  fainâ  héritage  % 
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Un  don  pUU  Vénérable  y  Un  pÉréTenc  plui  exquk  » 
Un  laurier  plus  ehérabie ,  un  tréfbr  mieux  acquis» 
Que  celui  qiàe  Neptune  ,  ou  (a  cbcfcAmfdiitiic» 
Vou^  a  tantoll  foufflé  d'iini^  baleloe  cbn|(iie. 

O  P  H  I  5. 

|^*cA-ce  i  U$  vaiflèau  chargé  de  vtVrci  bu  d'atgent  t 
Neptun*  ne  fut  jamais  vers  mof  tant  Indulgeuc  î 
Ains  me  paroiftiagrat  »  quoy  que  cliacune  année  » 
La  dixnie  des  Taureaux  lut  (bit  id  donnée^ 

A  U  L  ;  Q  U  £. 
C'efi  bien  autre  préfènt  qu'il  vous  fait  recevoir» 

6  P  H  I  S. 

Aullque ,  dis  que  c'dl  :  \e  le  prétends  r^roiti 

A  U  L  t  Q  V  E. 

VeR  un  piéiènt  du  Ciel  y  car  la  terre  habitable 

Jamais  n'en  produifît  qui  parât  fi  notable. 

-  -I  . ,    • 

O  P  H  I  5# 
Dis  donc  hâtivement ,  fans meplufbadiner» 

A  V  X.  I  Q  U  E. 
Une  Dame* 

Ô  P  H  I  S. 

iJne  Dame  !  £ft-ce  pour  feftonner  i 

A  U  L  I  Q  U  £. 

Une  Dame  qui  tient ,  ains  plutbft  une  Dive  , 
la  beauté  de  Vénus  &  le  ccÊur  du  Gradive. 

O  P  H  I  S. 

Que  veux  dire  ce  fol  pa^  Ton  embrouillement  î 

7c  lis  dan»  A  coukut  que  fa  parole  ment,  / 

A  U  L  I  QUE. 
Si  ]c  ments  ^  que  le  Ciel  coloré  me  punidé, 

__  w 

Que  ma  vie  à  vos  pieds  malbeureufe  finiÛti 

Yij 
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O  P  H  I  s. 

D2s  donc  >  ecIaircî«coi  de  tes  intentioiu , 
'Et  ne  Tiens  fardlTant  le  vrai  de  fiâions. 

A  U  L  I  Q  U  E» 

Comme  il  tous  pleiift  y  grand  Roy,  me  déléguer  nagoercty 

Pour  voir  à  qui  Neptune  menoit  &  rude  guerre  : 

Je  grimpe  à  toutes  mains  les  tertres  Capharez  y  • 

Où  mes  efprits  tantoft  parurent  efgarez , 

Pour  rhorreur  que  i*avols  de  voir  la  mer  mottée, 

Ore  |ufqu*au  lambris ,  &  tantoft  reportée 

Aux  caveaux  enfouffrez ,  aux  antres  poiiToimcux  y 

Si  bas  qu*on  pouvoir  voir  les  planchers  ayemeu];. 

De  la  tremeur  que  |*eus ,  àt%  vents  &  de  Torage , 

Je  pâliflbis  de  crainte  8c  baiflbis  de  courage  y 

Quand  le  deftin  me  fit  ailladec  autre  part , 

Pour  voir  la  Déïté  qu'icelui  vous  départ. > 

Je  dis  cette  beauté  que  je  vous  4I  prédite. 

C'eft  ici  que  mon  caur ,  &  maAiouche  interdite 

De  dire ,  ou  palpiter ,  s^accoîTa  lehtement 

Pour  adorer  Tidole  ao^vrai  contentement* 

Près  fa  divinité  (éoit  un  miférable , 

{  S'elle  eft  mortelle ,  11  eft  ion  autheur  vénérable. } 

Lequel  fe  lamentoit  de  leur  calamité  y 

£t  fe  plaignoit  du  Ton  lufqu'à  l'extrêmiré  : 

Quand  l'unique  beauté  de  ce  monde  habitable  y 

Jetunt  de  Ces  beaux  yeux  le  charme  inévitable 

Sur  ce  trille  vieillard ,  vint  à  le  confoler  : 

Hélas  !  ce  fut  alors  que  }*appris  d'aftbier. 

Si  i*érois  Empereur ,  ou  sUl  efloit  loiHble 

De  vous  la  demander  fans  me  trouver  rifîble. 

Hélas 9  ce  fut  ici,  que  )*appris  à  fou^r , 

Malheur ,  que  le  bonheur  pour  vous  me  vint'  offrir  : 

Car  }e  n*ai  mérité  de  rang  ni  de  fervice  ^ 

Que  telle  DHcé^pour  falaire  je  ville  , 

Je  viilê  de  plus  près  peur  de  contaminer 

Ce  tiéf^r  ^c  le  Ciel  à  vous  feul  peut  donner* 
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AuB  ne  yie^f  e  pas  d'une  langue  flatt^fe 

Vous  découvrir  les  feux  d'une  amour  conyoiieure  ; 

Car  |e  n*en  fuis  point  àipié ,  £c  fçai  Ixop  que  les  Ckhx  »    > 

Pour  vous  favoriièr  >  font  ainfi  gracieux* 

Comme  elle  euft  appaUS  ion  aiîthèur  fur  la  perte 

Defon  vatfeau  brifê  contre ime ro^hcaperoe , . 

Void  qu!uii  nouveau  dueil  eftsaint  Ton  géniteur  > 

Qu'aucun  de  (a  beauté  iece&dic  fecviteur  : 

(  Au£i  faudroit-il  bien  vinc  Tans  cognoilTance , 

Que*  n'allêrvir  fon  conic  à  ^  forte  pu»flânce , 

PniTque  Ton  ceil  décocbe  un  g^rot  fî  charmant  » 

Qu'il  fai^droit  avoir  Tame  ou  de  broiize  ou  d'ayman ,  ) 

Craint  qQe  de  force  ou.gré  cefte  fleur  on  moifTonne , 

Qu'il  dépcigûoit  promife  à  qudqu'aucte  perfonne. 

Ophis  n'a  pas  plutôt  vu  Carite»  qu'il  en  devient 
éperdttinent  amoureux  >  &  lui  propofe  de  l'épouièr. 
Fidelle  à  fon  cher  Tbeoys  »  Carite  refufe  le  Pjrioce  ; 
Ophis  fe  déferpere  ;  Âulique  lui  confeille  de  la  violer. 
Ce  Prince  généreux  rejette  ce  confeil  barbare  ;  mais 
il  fe laiflè  li  fort  maitrifer  par  la  douleur^  &  il. pleure 
tellement  qu'il  en  perd  les  yeut»  Cependant  ayant 
bit  encore  des  efibrts  inutils  i  pour  toucher  le  cœur 
de  Caritb  ;  &  fçachant  que  fon  projet .  étdit  d'aller  en 
Arabie  i  il  lui  donne  d<d  vaiffeaux  pour  l'y  conduire* 

(SUJET  DU  CINQUIEME  POEME. >  Le 
vaiflèau  fur  lequel  Carite  s!eft  embarquée»  Ëiit  naufrage 
far  les  côtes  de  Sicile.  Gyseft  abimé  danslesflots» 
avec  preique  tout  l'éqqipage  :  Carite  fe  Ikuve  avec 
peine  fur  une  mauyaife  planche.  Les  dangers;  iqu^elle  a 

Yiij 
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coaros  &  la  perte  de  fon  père,  <ql  font  tenir  cedifcoori, 
qui  ne  reQpirç  pas  une  parf<ijte  r^gioatioQ^ 

l'ait  peu^  il  remarquât  ipar  kl  fiedeapaiSs, 
Tjincde  maux,  tant  d'enoah,  isuK-d'sSxoUaiiiafl^ 
Tuitde  malheurs  édos  fur  une  infbrtQnie  ? 
tas  !  la  pareille  à  moi  n*e|l  pas  encore  xiée  ! 
O  !  De/lins  impiteux ,  qui  m*tfti  «oJcvé 
I>e  mon  {^four  natal  »  qui  m*avex  c^nfVcré 
D'attouchement  impur  d'Ophis  le  mtOirable, 
Voulcx-vous  déformais  que  )e  fob  dévotahle  » 
Par  la  première  dent  dq  lion  généreux  ? 
(  Il  eft  vrai  que  la  mer  refte  aux  plus  malheureux.  ) 
Mer  f  h£las  !  noire  mer  «  que  tu  n;\*e&  dédaigneuTc  ^ 
Ne  te  voulant  gorger  de  ma  peau  charogneuTe. 
Hé  y  poiirquoi  feras-tu  favorable  i  diacun  « 
(Si  la  mort»  pourlemoinSyfayosifoitîaaçiùi,) 
£ç  4  niQi  tu  nieras  ton  averne  profonde  I    . 
Tu  ne  confentiras  qu'en  toi  |e  mé  confonde  ! 
Ht  5  quand  tes  flots  hautains ,  quandtes  falés  roiiTçaiix 
.  J»onc  yçnus  colerer ,  fracafièr  jk»  V8|flêadx  » 
:^t  qu'ei^  milles  éclats  ma  nef.^t.dk<|iipéje  » 
Pôur(^uoi  defTus  cetais  permis-tu  qu*éfch;(ppéc> 
7e [ne  fauvaiTe  auflî  mon  ayfné  géniteur  \ 
I    Qn'avctic  ce  doqx  vieillatt  me£ift.  ^Caa  Aotlieur  f 
^    Qa*ai?<ii6âl  com|aâé  Uas  !  Je  fuis  qi^^qUçtU*i;  ^ 
^etui^t  congre  le  Ciel  çet^evoix  pétilleufe  ! 
$'il  n^iivoit  offêi^fé»  ce  fut  ppucxupnJ^QrÊuc , 
Que  ton  corps ,  géniteur  »  éU  on  jes  fiic  défai^^ 
Ce  fur  poifçÀonpéçhéy  que.cd.fiar  Cai^orbie^ 
^    N'éçhellera  ian^is  la  perleuÇç  A^^bje^ 
%M  !  ce  fuF  pont  mon  crime ,  ic  ma  l^ereté , 
Ctue(o^si^NaUxqu'6phis  pourn•^savoit  îccxsé^ 
q^  ççt  bray(ss  NpchçrsfQntpçîvés  <)e  la  vie  , 
fi(  gHÇ  4ç  ||Q(  4'box¥qjin  iç  inç  rei\s  pg^urfuivld 
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Uàt^penl  U  roui  cameun  ».qp  gocgez  ki  poiflÔDS» 
Pour  expier  l'excès  de  mes  {eunes  façons  , 
Attemiez  on  petit  nu  prociiaine  rendue  » 
Avfll-toft  ^e  du  Gel  nia  prière  entendu» 
Swroira  quckpie  ei^ric  ftippUtc  à  Caton  , 
De  nous  paCer  enfêmble  au-delà  d'Achcroa» 
Ceft  donc  i  Vous ,  Tohanc^  que  ma  Toix  infenlSc 
Du  mal  que  je  re0elis  s'cft  peuieuTe  adreiHe. 
Pcrmeiie»  â  mon  pleur  de  ^dus  offider 
Pour  cet  hommes  efteints ,  &  de  propiiier 
les  Dieux  Mânes  »  afin  que  leurs  piteux  cadavres 
Câ  f,  Ik'y  pirouettes  par  un  vent  dans  les  havres , 
Ne  viennent  meodians  la  (i^pulture  aux  yeux  > 
ït  que  les  ombres  vains  de  ces  corps  otieux 
N'erreaç  plus  loogmeirient  que  ié  les  ai  ttwfréM» 
Voici  Père  éternel  ma  prière  ;^chev£e.  .    , 

Mais  i'oubliots  un  mot  :  Couacs  â  theoys 
Qued'nareposfortableavccettxieiouys.  ' 


^  .  t        *- 


Après  avoir  réficdbi  encore  farfon  tààlfaeareox  (bttp 
die  fe  livreentiérem^t  à^lbn  défefpôtf  ,'&  Téoi  fe 
préciptti^  dans  la  mer.  L'^ombré  de  feçi  petelnl  appa« 
roh»  &  par  de  làges  CQnfeib  kd  remet  }e-c^Qie  dane* 
l'efprit.  Déterminée  >  voirie  >.  elle,  joint  Niclis,  Ber- 
ger ,  &  fa  fi^mme  Nanoa>  qui  lui  donnent  l&  feconrs 
néceflaires  :  ils  lui  apprennent  qu'elle  écdc  dans  le 
Royaume  de  la  Rdne  Acoye  (rOuie)  que  cette  Reine 
a?oit  crois  filles,  Parcenope  9  LIgie  fie  Leùcofiç»  qui 
étoient  Syrennes  >  &  donc  la  ?oix  étcùt  fi  belle  r  que 
par  la  douce  mélodie  de  leurs  chants,  elfes  trou* 
bloient  la  raifon  de  ceux  qui  les  écoutoiènt  p  &  ^ui'en* 
fuite  elles  les  métamorpbolbieot  en  diflérens  aniiB^ux» 
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Pour  fc  précaùtionner  contre  cet  enchantement  îCa-* 
rite  fe  munit  de  l'herbe  moï-y/Çç  va  rendre  vlfite  à 
la  Reine  »  qui  la  reçoit  avec  toutes  les  apparences  de 
l'amitié,  &  qui  feit  chanter fes Sites.  On  ne  pentpcin. 
dre  rétonnement  de  la  Reine  i  lorfqu'elle  s^appcrçoic 
que  Carite  les  entend  tranquilk^ment  3  elle  preninQ  par* 
ti  fort  fingulier ,  c'eft  dé  lui:  offrirfori  Trône ,  fi  die  veut 
fe  fixer  dans  cç  fôjoqr  ;  Carite  qui  n'eft  occupée  qac 
d'arriver  àOliojpe,  la  refiife,  &  s'embarque  a?cc 
Niclis  &  Nanon. 

(SUJET  DU  SIXIEME  POEME. )  Auffi^tôc 
que  la  Reine  eut  appris  qùç  Câtité  quittoît  Tes  côtes 
de  Sicile ,  elle  envoya  plu6iÇp/^].p^€çfonnes  pour  la  \é 
ramener  ,  entre  autres  Pomeis  &  Lemos.  En  allant 
s'^cqufttçr  4çi;ifiyf-€PraWflÎ0n>>ils  aftt.unecon?er&- 
tipo  eAfeo^ble  fur  lc;S  diijESr^9<  giuûts  f  Poroeis  aimoit 
aïKani  les  pla|fir«:de  ramour,  q^e  LemoS  drfriffoie 
çeyiî  4*.P*cçhu8,  Vpici  on  fragment  d«  leurJJ^pppoj; 

Tii-ce  plais  Vni6il  Lemos ,  aÙY  €arôux&  aux  mets  « 
■^ .   Xç  iRoi^i^i,  le»  combats  de  Véaus  |e>m'exerçe,       -     . 
.     ,  ï.  Ç  M  6  S. 

si  i'ayois  des  iiicyens  autant  comme  en  eac  Xerce^  ,. 
•■     Jenevoudrbisdohner  une  obole  auptaifîr^  •  ' 

1  '    Duquel  inceffamment  t'enflâme  le  ddSr. 

7*aime  plus  ui»  jambon  tout  yeimeil  de  faline^ 
Que  les  yeux  enchanteurs  d'une  faffre  Coryne: 
'  plus  me  plait  la  bouteille  au  fuc  délicieux , 
'   Ct^n$il|okCaritQ|OuiaKciaçd<^Cieux, 
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Il  ne  me  chaut  d'amour  ,  poorvea  que  }e  hidSh 
Mon  corps  de  cervelas  ,  de  paftez  &  faocifle; 
Car  mou  plus  grand  fouhait ,  fe  remarque  accompli  ^ 
Quand  de  chair  6c  de  vin ,  je  me  icns  tout  rempli. 

[P  O  R  N  E  I  S. 

Ton  dcâr  eA  brutal ,  Lemos ,  &  deshonnefle  : 
Il  vaut  plus  courdfer  une  accone  brunecte 
A  Tombre  'd*u&  cyprès  t  cm  d*un  faulx  vatelier»  ; 

.   Que  de  farcir  aâaCty  Ton  veQcre  un  )oi|c  entier. 
Que  doux  cfï  le  plaiiîr  lui  donner  la  jambeçce  , 
Après  un  £um  devis ,  &  tomber  à  courbette 
Dans  un  val  capiCé'd'un  meflange  d'odeiyrs , 
£t  demi  gré,  m*y  force  y  allencir  fes' ardeurs  ^  .  ^ 

Entre  les  bras  laflêz  d'une  jeune  Bergère , 
Sans  s'y  pafConner  d'une  amour  eftrahgere  i 
Car  l'âge  raviilèur  cerj|it  cefte  beapté , 
En  laquelle  aurions  mis  entière  loyauté  : 
Ainfi  ferions-nous  fats  d*aimer  une  ridée  ; 
ie  change  rend  toujouVs  noftre  ame  affriandée. 

r  .  '       " 

■    '         y   ;        ' 

IIs-reticQnlxçQt;  l^iclis  au  mom^atimètne  où  Cariée  ; 
alloit  fDOOtcç  dao9  la  barque  {>Qur  quitter  la  Sicile  :..]a 
vue  de  cette  rare  beauté  les  rend  to9«  deux  aœou», 
reox;  &  loin  de  la  reconduire  à  la  Reine  >  ils  pren* 
Dent  le  parti 'dé  s'embarquer  avec  elle  :  &  les  voilà 
donc ,  Carite ,  Porneis  ,  Lemos  >  Nïciis  &  Nanon  » 
daa$  qn  bateau  en  pleine .  nier ,  où  la  Scène  vogue, 
avec  eux>  &  où  il  faut  que  le  Speâateur  ait  la  bonté 
de  les  foirre*.  Pocneis  &  Lemos  »  après  bien  des  dé- 
clarations d^amour,  voyant  que  Carite  méprife  leilr- 
tendrefle ,  pour  pouvoir  la  violer  plus  à  leur  aife ,  tuent 
Niclis  &  l!Î9Pon  ^  enfuite  tirent  au  fort  à  qui  en  jouira 
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le  premier  ;  le  foct  faForife  Lemos  >  qui  la  Iki  &  «fd 
M  dit: 

Malt  fe  vois  qa*il  TDitt  fiittt  eonchec  anpaxiTinc  » 
Que  (e  puiflè  à  mon  «ift  ômiter  cedeyanc» . 

Comme  il  eft  prêt  à  coolbmmer  cette  œuvre  dlnt- 
qaité ,  Carite  lui  demande  la  permiflioo  de  pouYdr 
faire  du  moins  auparavant  une  petite  pri^e  à  Diea; 
Lemos  y  coofent  ;  Carite  invoque  le  Seigneur  :  au& 
t6t  le  tonnerre  »  la  grefle  »  le  vent  &  la  pluye  fe  réa- 
ni&nt  pour  (ùbmerger  le  vaiiTeau.  Pomeis  &  Lemosi 
qui  feritent  bien  que  ce  (ont  les  prières  de  Carite»  qai 
ont  occafionné  cette  tempête  »  fe  jettent  à  fes  pieds , 
lui  font  ferment  de  lui  garder  le  plus  profend  refpefti 
8c  la  conjurent  de  vouloir  bien  appaifer  l'orage-  Une 
nouvelle  oraifon  rend  le  calme  aux  flota»  ib  arriveofi 
au  Pont-Euxin  où  Carite  débarque  loote  feule;  elle 
ordonne  à  Porneis  &  à  Lemos  ;]de  retoerper  en  Si? 

cile  dans  le  bateau  :  ils  obéiffent. 

•      .      .  •    ■ . 

(  SUJET  DU  SEPTIEME  POEME.  )  Je  eroii 
ne  pouvoir  mieux  faire  pour  la  fatis&ftion  de  mon 
tcfteur ,  que  de  copier  l'argument  qui  fe  trouve  i  la 
la  tête  de  ce  fcpfiéme  Poëme.  Quelque  foin  que  je 
priffe  pour  faire  un  extrait  qui  pût  le  fatisfaire  >^  je  ne 
pourrois  certainement  pas  approcher  du  âyle  du  Sr 
^  Grouchi  f  qur,  je  crois  >  s'eft  furpaffé  dans  cet  ar- 
gument, le  voici  tel  qu'il  eft, 

:  a»  Carite  defoendue  fur  la  rive  odoreufe  de  Sarma- 
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3»  tîe  9  y  fafit  fes  regrets  for  la  dure  perte  de  Nidis  & 

3)deNanon,  meartris   &  abfmé»  pour  fa  difenfc; 

^  d'où  elle  broiTe  par  les  bois  pour  trouver  aliment# 

)^Tbereyte  (le  chaflear  )  Myclir^Cle  nez)  &  autres 

3>rapperçureDt ;  &  croyant  qu'elles  fut  Piane^ac* 

»  courent  lui  offrir  leurs  éptçùx  6c  leurs  cors;  mais 

3)  elle  en  fit  refus ,  les  fuppliant  qu'ils  la  conduifènt  feu- 

»  lemenc  où  elle  trouvât  à  manger.  Ils  la  menèrent  au 

»  Palais  d'Ofphrifie,( odorat) ou  lePriqceMalacoffe, 

3>  (moleiTe)  s'ep  rendit  atnoureu^C  j  8c  la  foUicita  tel» 

»  lemerit   par   l'entremife  d- Acomatie  >  (fenteurs) 

»  &  d'Anthologue  , .  (  Bouquetière  )  fulrantes  de  la 

»  Reine ,  &  vint  à  une  extrémité  fi  £>rt  paifionnée  > 

»  que  fe  voulant  défaire ,  (  pour  fon  refus  )  de  fou  ef- 

»  pece  >  Carite  fut  au  point  d'açquiefcer  j  ranôenant 

»  en  fon  ame  les  traverfes  pafTéesi  fie  préjuge;ant  les 

3>  futures  >  la  diftance  d'Olympe  »  &  la  difficulié  d'y 

i>  parvenir  à  travers  tant  d'écuéUs  &  de  Pyrates.  Ce 

»  fut  ici  que  le  généreux  Théoys  >  regardant  au  nû« 

9»  roir  éternel  de  Fantocrator  (on  père ,  y  confidçra 

»  Carite  fort  proche  de  choppçr  au  changé  :  telle- 

33  ment  qu'il  lui  envoyç  à  l'heure  (on  mercure  LTriel  > 

»  qui  lui  ayant  apparu  ^  ki  tance  de  fon  incooflance  » 

y>  la  remet  en  tialeiûe  fur  la  pourfuite  de  Theoys  , 

>»  l'avertiiTant  de  vuider  le  Palais  d'Ofphrifie  >  &  fe 

»  porter  au  rivage  où  elle  avoît  ji'aguerre  pris  terre  9 

»Sc  que  là  elle  crouveroit  un  vaifTeau  fretté,  deu3c 

)>  Nochers  »  &  trcôs  (ui vantes  ^  tous  envoyés  de  la 
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^  part  de  Ton  fidèle  pour  fa  conduite  f  ce  qa'elle  tà 
»  promet  de  faire,  ce 

Voici  le  débat  de  cette  prétendue  Tragédie  i  c'efl 
Carice  qui  parle. 

Ç  A  R  I  T  £. 

pes  phiCizi  aux  prifons  »  dlcdles  en  marée  » 
'  Des  flots  |e  me  cegnois  par  la  faim  dévorée  , 

Si  quelque  fere  accort  ne  vient  raiTafîer 

De  moi  Ton  eflomach ,  avant  que  mon  gofier 

M*ordonne  ouvertement  une  plus  rude  guerre: 

3e  Cent  Tes  picoureurs  i  il  n'y  mettra  plus  guère  > 

$i  bien  que  de  Caribde  en  Scile  me  voici  ; 

Mon  foin  pernicieux  tourne  en  mortel  fouci* 
*  ■  O  î  Cicux ,  )e  n'ai  plutôt  vos  faveurs  éprouvées  , 

Que  par  un  malheur  prompt  f  elles  ne  foient  levées* 

Ce  m*efl  pourtant  beaucoup  d'avoir  ja  i;ercU{é 

le  monflre  injurieux  de  luxure  infeufê  y 

ïcfon  firere  gourmand ,  fî  ma  trifte  penfée 
-    Diun  piteux  fouvenir  n'eâoic  interellée^ 
.     Pour  vous ,  chaftes  amants  ,  que  )e  veux  regretter  , 

Tant  que  mon  oeil  pleureux  vous  pourra  lamenter  > 

Afin  de  ne  tacher  par"  une  ingratitude , 
.     Votre  amitié  fans  pair  ,  &  la^fainte  habitude 
<    Qu'aviez  ja  contraâ&  avec  ma  chafieté  y 
.  Vous  le  feul  Parangon  de  route  honnêteté  : 
'     Xas  !  faut-il  qu'en  ces  flots  ma 'contrainte  vous  quitte  ! 
<   •  £t  ^ue  ma  fainte  amour  en  detoir  ne  s'acquicre } 

Sans  vous  drcJTer  parfum^  ^  dife  çhjms  funéraus  >, 
.    Ppur  déleâei:  les  Dieux ,  noi^  point  les  infernaux  l 

tÀ&  !  puifque  mon  pouvoir  refte^ manque  enViSutef 

« 

t     Prenez  ma  volonté  pour  le  .vain  fatisfaûre , 
Voyez  mon  cœur  ouvert  plein  d'une  avidité 
,  De  ia*en  plus  acquitter  ^  quand  la  commodité 
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Par  fe^occafions  m*eo  ouvrira  la  porte  : 

Tandis  li&z  le  daeil  qu*en  mon  amc  }e  porte  ; 

Vous  verrez  /a  couleur  propre  à  voutcooteater  : 

Car  B*il  eft  interdit  fur  nous-mdme  attenter  y 

7t  vais  par  ces  forêts  tantoft  trouver  la  fère 

Pour  me  rejoindre  à  vous  >  exempte  à  me  défaire  y  &c 

(SUJET  DU  HUITIEME  POEME.)  Après 
s*ètre  faavée  do  Palais  de  la  Reine  Ofphrifîe  9  Carite 
reDconcre  Tapinois  1  (humble)  Ypomenon)  (patient) 
qui  la  condnifent  dans  un  vaiffeau  >  où  elle  trouve  trois 
fœurs  nommées  Piftie  ,  (  fby  )  Elpis  >  (  efpérance  ) 
Agape  »  (  cbarité  )  qui  toutes  trois  ,  s'oiftent  pour  la 
fervir.  Elle  s'embarque  avec  elles  ^  &  elles  lui  font 
complioient  Tur  fa  fidélité^  pour  Theoys  ,  elles  l'aflu* 
renc  aufll  qu'il  efl  toujours  amoureux  d'elle ,  &  qu'il 
compte ,  après  avoir  confomnlké  Tes  travaux  f  venir  la 
rejoindre  pour  ne  la  plus  quitter.   Ces  bonnes  nou- 
velles donnent  de  nouveaux  charmes  à  Carite.  Nep«t 
tune  qui  l'apperçoit^  en  devient  amoureux  9  &  veut 
en  jouir  •  Pour  y  parvenir ,  il  lui  envoyé  Triton  qui  fe 
fait  annoncer  de  la  part  dé  Theoys  ;  enfuite  il  fait  for- 
tir  une  ifle  de  la  mer ,  &  aflure  Caritf  que  c'eft  là 
Olimpe  :  apparemment  que  Neptune  ave    auffi  eu  la 
précaution  de  prendre  la  figure  de  Theoys  ;  car  Ca- 
rite s'y  confie  9  &  defcend  dans  l'ifle  avec  lui  :  il  la 
conduit  fous  des  berceaux  de  verdure»  &  lui  fait  des 
propofittons  deshonnêtes  ;  la  différence  de  fes  pppos 
avec  ceux  de  Theoys  donne  du  foupçon  à. Carite* 
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Elle  appelle  Tes  compagnes  à  Ibo  fecoars  :  elles  arri- 
vent  au  momeoc  même  où  Neptune  alloit  la  violer  > 
&  la  délivrent  de  ce  danger  ;  elles  fe  reiiri)srqQe&t  & 
abordent  à  Tifle  de  Malche« 

On  fera  (ans  doute  (brpris  dé  Cet  abus  ridîde  de 
la  fable  y  &  de  voir  Neptune  &  Jcrus-Clirift,(roQS 
le  marque,  il  ed  vràii  de  l'allégorie  )  jouer  chacan  on 
perfonnage  dans  la  même  pièce  ;  mais  tout  efi  iiiconi- 
préhenûble  dans  cet  ouvragé.  Voici  un  morcela  de 
h  (cène  ertre  Neptune  &  Carite.  Cârite  qai  con* 

œence  à  douter  de  la  bonne  foi  de  Neptune,  qoid^ 

bord  s'eft  voulu  faire  pafTer  pour  Theojrs,  eofane 

pour  Pantocrator ,  &  qui  toujours  a  voulu  jouir  d'elle, 

fc  met  eu   prières  pour  implorer  le  fecoar$  <BviD. 

Neptune  l'aborde ,  &  lui  dit  : 

NEPTUNE. 

H£  quoi  ï  met  chaiks  yeujt ,  }c  tous  troute  en  paerey 
A  quoi  faire  l 

CARITE. 

A  chaiTcr  votre  pourfuice  arrière. 

NE  P  T  U  N  E. 

La  Prière  en  ceci  prend-c'elle  un  tel  pouvoitl 

C  À  R  I  T  E. 

la  Prière  m'a  fait  divinement  fçavoir 

Que  vous  ête  im  Démon ,  non  point  cefte  puiilânce  t 

Celle  fage  bonté ,  qui  veut  la  iouilTance 

De  mon  ame ,  non  pas  Timpur  accouplement , 

Que  defzcz  de  moi  pratiquer  amplement. 

Ceil  pourquoi  délaiHez  voilre  plainte  encombrenfei 

Et  retournez  y  maudit  >  en  i'ayerne  fombreufe } 
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Smoii  Rappellerai  mes  troii  Soeun  au  iècoun  » 
£t  de  yoi  fidstés  leur  foai  le  difcouité 

K  B  P  T  U  N  E. 

Quelles  Soeurs  piéceiuU-ta  m*oppofer  de  puUIaace  f 
Premier  qu'aroir  de  toi  parfaite  louidance  I 

C  A  R.  I  T  E. 

Trois  Sorats  que  Theoyi  m'envoya  de  là  fus  ^ 
Crainte  que  mes  elpriu  par  toi  fiiilent  deccus  9 
Ou  par  quelque  arrogant  qui  portail  ta  livrée* 

N  £  P  T  U  N  t. 

Tu  crois  donc  par  leurs  mains  tthaçper  délivrée  I 
Mais  tu  verrai  tantoft  s'elles  ont  le  pouvoir  * 
Que  |e  ne  te  foufmette  k  Tamoureux  devoir. 
Non*  non ,  meschailes  yeux  *  ne  vis  plus  inTentee; 
Banni  ce  mol  ecreiir  de  ta  foible  penf^. 
Je  fuis  le  Père  heureux  du  fçavant  Theoys , 
Qui  t'aimai  dès  le  jour ,  que  de  rapport  fouis  , 
Quelle  forme  t*o8noit ,  quelle  candeur  neigeufe. 
Pourquoi  donc  ,  mes- Soleils  ,  Êds-tu  de  la  rageufe 
Contre  moi ,  qui  péris,  û  tu  n*as  à  pitié    ' 
Le  Brafier  confommant  d'une  (àinte  amitié. 

C  A  R  I  T  E. 

Quoi»  ces  braflers  Bouquins  y  qui  formant  ta  luxure  » 
Veulent  bruflet  mon  ame ,  &  la  mettre  en  preiTure» 
Dans  rabyûne  effroyable  â  tes  fireres  Démons  î 
Sfi-ce  pas  là  9  foiiillarty  qu'ore  tu  me  femonds  ! 

N  E  P  TU  N  E. 

Non,  mais  à  careiTer  d'Une  inhale  flàme 
Cet  amour  innocent,  qui  mes  veines cnflàme. 

C  A  a  I  T  £* 

I.*Imfiiortelie  vertu  veut  agir  fimpleaMity 
Rcfoyani  sottce  ofdvc  9  8(  ûlt  «ccoupleB^eite* 
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NEPTUNE. 

Toute  vertu  franchie  cet  amoureux  padàge. 

C  A  R  I  T  £• 

Le  voulant ,  f  e  cognpi  comme  tu  n'es  pas  fage* 

N,I  P  T  U  N  E. 

Sage  ou  fol ,  fi  faut-il  pourtant  vous  embrafTer. 

G  A  R  1  T  E. 

Je  te  ferois  plutoft  (ie  ces  mains  trefpaitêtj 

NEPTUNE. 

Far  les  rogues  DémoSis  tu  fars  bien  la  ruzée , 
Et  voudrois  |àfemir  cène  aimable  rozéèy 
Qui  diftille  à  toute  heure  au  giron  de  Véout. 

(SUJET  DU  NEUVIEME  POEME-)  Carite, 
arrivée  à  Malthe  >  infpire  par  fa  grande.beauté  la  plus 
craelle  jaloude  à  la  Nimpbe  Malchée.  Un  Commao- 
deur  la- conduit  à  Megaquirion  ,  (te  grand  Maine) 
qui  la  reçoit  a  vrec  la  plus  grande  di(linâion>  &  qui  croie 
ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  l'envoyer  à  Ludovidi- 
que,  (Louis  XIII.)  La  fcène  continue  à  voyager )& 
arrive  en  France,  Le  Roi  a  une  converfation  fanii- 
liere  avec  le  Commandeur  ,  &:  il  lai  fait  ainû  le  tableau 
de  l'état  de  fon  Royaume  :  ^ 

^Ce  fîecle ,  Cavalier ,  eft  tellement  défait  9 
Que  la  vertu  s'encourt  habiter  les  montagnes  ^ 
Entre  les  étroufTeurs  de  glands  &  de  chatagnes. 
Autrefois  en  ma  France  on  voyoit  des  homicurs  ^ 
Et  des  gens  tous  civils ,  au  li^'u  de  blafonneurs. 
On  voyoit  des  Neftors,  qui  tenoient  pour  mafTiies  , 
Des  fidèles  coniçils,  ;  au  IIqu  ifi  cef  (wgrXues , 
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Q*i  &  gorgcnt  du  fang  6c  mon  piteux  eut  »  - 
La  paix  y  fleuri (Tbic au  lieu  d'un  atteatat.      < 
Ceft  Thcmis,  ou  touchôic  "une  DéefTe  Allirce  , 
Qui  du  paroy ,  fans  ptus  maintenanc  accoufbrce  y 
Nous  dit  qUe  fa  baîa'ncc  eft  fîijette  à  tout  vent , 
Peinte  en  or  apporté  Cifc  les  flots  dii  levant. 
Dans  le  Temple  hafcîtoît  lôrs  un  Pafteur  fidèle  , 
(Mais  il  cft  mcfleant  pifiçer  cette  cordellc  ) 
Où  maintenant  on  voit  des  gardes  pour  des  chefs; 

Le  Commandeur  lui  .préfente  enfuite  Carîte,  que 
le  Roi  traite  avec  amitié  ;  il  lui  donne  pour  diredtCor 
Ploufiotope ,  (le  Cardina'  de. Richelieu,  j  Ce  qu'il  y  a 
d'aflez  fingulier  ,  c'cft  que  l'Auteur  dépeint  ici  le  Car- 
dinal  comme  un  homme  (impie,  modefte  »  fans  art, 
fans  ambition  )  &  plein  d^  candeur  &l  de  françhife. 
Ce  Prélat  ne  fe  croit  pas  digne  de  diriger  la  jeune 
Carite;  &  il  la  met  en  Couvent  chez  la  Dame  Eufe- 
bie,  { Religion  y  où  elle  prend  le  voile.  Le  Roi  renvoyé, 
enfuite  le  Commandeur  avec  à^s  remercimetis  pour 
Magaquiripn.  ^  ^     . 

(SUJET  DU  DIXIEME  POEMEJ  Par  le 
cDnfeil  de  Ploufiotope ,  Eufebie  donne  pour  compa- 
gnes à  Carite,  Euphrôfine,  (châfteté)  Penîe,  (pau- 
vreté) &  Upacoye,  (oBéiffance)  qui  l'inftruîfent  avec 
quelle  humilité  elle  doit  aborder  fon  amant  ^  lorfqu'elle 
fera  arrivée  à  Olimpe  :  bien-tôt  après  Theoys  envoyé 
Uriel  la  chercher.  Ploufiotope  rend,  conipte  à  Eu(ç- 

Toiîte  lié  Z 
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bîe  de  toutes  les  différentes  provifionst  dont  il  a  fait 
préfcnt  à  Carite  pour  fon  voyage ;il  lui  dît  aàffi; 

Je  lui  donne  au  départ  le  f/mbole  de  paix» 
L'olive  dont  je  fis  un  fuc  afTez  épais  ^ 
Duquel  )e  lui  frottai  du  corps  une  parties 
Afin  que  fur  Tabyfmc  ,  elle  fut  advertie 
D*avoir  un  cccur  robufle.  encontre  les  adâuts» 
Qui  lui  feront  livrés  par  quelques  noirs  vaflâuz. 

Carite  s'embarque  avec  Urîel  pour  aller  retrouvée 
Theoys.  Chemin  faifant,  ils  rencontrent  différensra|on- 
ftres ,  c]ui  lui  font  grand  peur  ;  elle  fe  frotte  !e  vifage 
avec  une  eau  bouillante,' qui' la  rend  plus  belle  que 
jamais.  Enfin  elle  arrive  au  Port  de  Grâce,  (Havre 
d'ÔIimpe.  )  Uriel  va  fur  le  cBanîp  en  rendre  compte 
àTheoys ,  qui  auffi-  tôt  va  trouver  Pantocrator ,  pour 
lui  demander  la'permiffion  de  lui  faire  quelques  pre- 
fens  &  de  rëpoufer.  (  On.  ne  fera  peut  être  pas  fâché 
de  voir  comment  l'Auteur  fait  exprimer  le  Tout-puif- 
fantO  Voici  ce  qu'il  lui  répond  : 

Trends  ce  qu  il  te  plaida ,  mon  fils,  à  pleines  mains. 
Paye,  cher  Theoys ,  fcs  maux  avec  ufure -, 
Les  Dieux  ne  dapnent  point  d'une  eftroifte  meCure* 
S'cllea  fouffeirt  pour  toi  des  iraverfes  en  mer  5 
Je  dis  s'elle  n*a  craint  par  ces  flots  abyfmer  , 
In  te  venant  chercher ,  à  travers  la  cémpeftc  : 
Je  yeux  qu'il  foit  cogneu  par  la  voix  d'un  trompette, 
tts'elleâ  pour  l'amour  lancé  quelque  foufpirj 
2c  ne  veux  cec  eilan  d'oubliance  aflbupir. 
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Lerfainûs  Dieux  ^  les  Roys ,  fooc  de  grands  lumîiuifes  , 
JU  àe  compenfcné  ^ts  p^r  l'es  prîz  ordinaires  : 
tCar  pour  un  peu  d*encensi}n'on  Oicre  à  leqrs  «ueeli» 
Ils  yerlimc  un  thrcf^  ^mx  adorans  mortels  -, 
Les  Roys  pour  un  bouquet ,  pour  un  fruiâ  déleâable  | 
Donneront  un  écat ,  OA  dtice  notable } 
Ainfi  fc  yeux ,  mon^fit  »  p^ur  la  réçompânCcr  » 
Que  tout  auprès  de  moi  tu  la  faflè  arancer  | 
Qu'elle  te  foit  tantoll  challement  erpoufée. 
Puis  qu*ctle  n'a  ta  mour  par  les  feux  merpriO^e. 
Par  les  eaux  &  rochers  die  te  va  cherchant  » 
Ctfk  ^n  fainâ  procédé ,  qui  va  trop  alléchant 
Un  cœur  digne  d'amour  ^  tel  que  tu  fais  paroître 
A  ceux ,  qui  te  voudront  divinemeut  cognoiflre» 
Orne  toi  donc  ,  ma  force  ;  i  la- mieux  recevoir  ^ 
Tandis  que  je  ferai  le  nopçage  fçavoir 
Par  tout  ce  grand  Palais  ,.aiîn  q^e  chacun  penfe 
De  lui  contribuer  t  pour  jude  récompenfe , 
les  chants  >  te  les  honneurs  y  qui  lui  font  vraiment  deubs  > 
It  qui  font  plus  çlaifaus ,  plus  ils  font  attendus. 
Prends  en  mon  cabinet  une  fraize  à  dentelle*^ 
La  branche  de  Palmier ,  &  la  robbe  immortelle  5 
Pccnds  auflî  la.  Couronne  ,  &  le  Thiare  {âint  y 
De  laquelle  fa  tempe  &  fon  front  foit  enceint. 
Mais  ne  les  porte  point  y  il  te  feroit  xnaoilftde  ,     , 
.Tranfmets^Iui  feulfiment  (  à  fa^on  d'ambal^idc  >^  ) 
£c  puis  quand  tu  fçauras  par  un  ville  relais  , 
Comme  elle  approchera  du  cblefte  Palais  , 
De  mille  Cavsliers  flc  de  plus  aflîftée  9 
Tu  viendras  au-devant  fufques  •  à  la  montée 
De  ce  Throfnq  royal  »  que  je  te  vai  ceddant 
Pour  la  mieux  accueiUic  >  unt  un  ferme  afcçndant 
L'amour  a  fur  mQa.cocttt  »  fi^.U  volonté  fainte 
De  laquelle  tu  dis  que  fon  ame  cfl  enceinte^ 

Theoysi  eochantéde  b{>OBeéde  foo  père,  envoyé 
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à  Cariée  une  robe  fiiperbe»  &  un  grand  &  magnifique 
cortège  pour  la  faire  entcer  Mçf^  plus  de  pompe  dans 
Olimpe.  Elle>y  arrive.  Dès  qu'elle  apperçoitTheoys, 
elle  fe  jette  à  fes  pieds  :  7e  ckâjle  Theqys  Vembrafein- 
nement  9  &  la  pr^fente  à  Ton  père ,  qui  donne  unnoii' 
vel  aveu  à  fon  mariage.  Au  milieu  de  fa  gloire  die  (e 
fbuvîent  de  Ludovîdiquée ,  de  Ploufiotope  &  d'En- 
febie:  elle  envoyé  au  premier  qn  laurier  ^  &  une  pat 
me  à  chacun  des  deux  autres  t  elle  promet  de  plus  2 
Ludovidiquée  une  ample  lignée,  un  Jiecle  iheureujeé) 
&  epjin  un  couronnement  au  Ciel.  Ceft  ainfi  qae&it 
ce  fingulier  &  pitoyable  ouvrage. 

LES  TROPHE'ES  DE  LA  FIDELITE',  Tra. 

gi-Comédie,  Paftoralé  anonyme,  dédiée  aux  bons 
efprirs.  Lyon,  Claude  Cayne»  16^2.  i/z-8^ 

(SUJET  DES  TROPHEES  DE  LA  FIDE- 
LITE'. )  Timandre,  berger,  aiœoitpaflîonément Si' 
laîre  :  cette* bergère  répondoic  à  fon  amour.  Voici  un 
fragment  d'une  lendre  converfation  de  ces  deux 
amans  : 

T  I  M  A  N  D  R  E. 

Ta  PuifTance  n'eft  pas  moindre  que  ca  beauté  > 
Qui  divine  me  fait  fous  cet  habit  proFane  y 
Croire  de  voir  Junon ,  ou  Vénus»  ou  Diane* 

S  I  L  A  i  R  E. 
Ke  fois  point  çoinpiaitot  pat  4cs  içn^iétéf  ; 
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Cralns-tu  point  le  courroux  de  ces  trois  Déïtés> 
Que  t2  comparairon  ofiFenfe  trop  honteufe  ?  ' 

T  I  M.  A  N  D  R  E. 

Pardonne  cet  erreur  à  ma  langue  amoucepfey 

Qui  ne  fçauroit  alfez  élever  tes  appas  : 

Non,  ni  n'es  point  Junon  »  je  ne  le  voudrois  pas \ 

Tu  ferois  trop  jaloufe,  &  ferois  trop  d'injure 

A  ma  fidélité ,  m'cArmanc  un  parjure  : 

Si  tu  cilois  aulH  la  DécfTc  Vénus , 

Je  verrois  près  de  toi  les  Cu|}iHons  tous  nus  ', 

Je  ne  le  voudrois  pas  3  car  tu  ferois  comme  elle 

Facile  aux  appétits  d'une  amitié  nouvelle  : 

Tu  es  encore  moins  la  PéefTe  des  boisj  ^ 

Les  Dieux  ne  veulent  pas  <\\xt  tu  fuives  Tes  loix  ; 

£lle  tient  à  vertu  d'avoir  un  ccpur  fauvage , 

Chez  qui  jamais  l'amour  n'a  pu  trouver  paflage  ^ 

Et  j'aprens  de  tes  yeux ,  od  mon  pourtraiâ  je  voy , 

Qu'amour  te  rend  fenfible  aux  mêmes  traits  que  moy  3 

Et  s'il  efl  vrai ,  qu'enfin  Endymion  pour  elle 

Se  rencontra  plus  beau  qu'elle  ne  fût  cruelle  , 

Elle  faifoir  roujottrs  dormir  ce  pauvre  aniant  : 

Au  lieu  que  tu  me  fais  veiller  inceflémmant  y 

£c  ne  donnes  jamais  du  reposa  mon  ame. 

S  l  L  A  I  R  £• 
Voudrois-tu  bien  m'jùmer  avecque  moins  de  flâme  ? 

T  I  M  A  N  D  R  E. 

Non ,  je  te  le  protefte ,  &  j'en  jure  tes  yeux; 

}e  veus  bien  ,  s'il  fe  peut ,  t'aimer  encore  mieux  : 

Mais  amour  m'a  aprins  le  fons  de  fa  fcience  \ 

Le  mien  ne  reçoit  plus  augment  ni  défaillance. 

Que  (i  jamais  mon  cœur  recevoir  d'autres  traits , 

Ce  qu'il  ne  peut  pourtant ,  blefTé  de  tes  attraits  , 

Afin  que  mon  efprit  recognoifle  fon  crime 

Qu'un  juft<  châtiment  le  tire  de  l'abyme,  ... 

Z  li] 
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Je  confens  que  le  loup  ravage  impunément 
Les  parcs  où  mes  agneaux  bêlent  innocemment  j 
Que  mon  troupeau  famais  ne  treuve  de  Therbage  i 
Que  UnguilTanc  de  foif  il  périffe  de  rage  'y 
Zt  qu'Iris ,  la  brebis  que  tu  chéris  (i  fort , 
Tumbe  derant  mes  yeux  aux  ombre»  de  la  mort* 

S  I  i  A*"!  R  E. 

Tiens  auflî  pour  certain  qu*avant  qu*  ma  penfêey 
Quelque  mauvais  démon  donc  elle  foit  pouflee»  ' 
y   Soufpire  quelquefois  d'autre  mal  que  du  tien  , 
%t  de  ton  amitié  trcuve  ennuyeux  le  bien  ^ 
lx&  plaines  &  les  mons  feront  la  mefme  chofe  , 
Le  Soleil  du  midi  confervera  la  rofe  » 
Toutes  les  Heurs  naîtront  au  milieu  de  l'hyyer  9 
Et  la  terre  au  Printemps  perdra  fon  tapis  verd.' 
Bref  y  avant  que  Silaire  oublie  fon  Timandre, 
Aux  éternelles  nuits  on  la  verra  defcendre  y 
£t  gatder  même  encor  parmi  les  trépadèz 
Le  plaifant  fou  venir  de  fes  defîrs  pafTez. 

Ils  alloienc  être  unis ,  lorfque  Cleogene ,  Roi  de  Sv^ 
^acufe  >  devient  amoureux  de  Silaire*  Il  cherche  eo- 
yain  à  la  féduire.  Cette  bergere^dellè"à  fon  cherTi- 
inandre  y  rejette  avec  Aiépris  les^  déclarations  de  Cleo 
gène  ;  ce  Monarque  enchanté  d^  fes  chariiiei^&:  de  fa 
yertu ,  va  la  demander  en  nïariage  à  fon  père  Scia 
inere>  qui)  comme  Ton  croie  bien  ,  n'ont  garde  de 
refiifer  pour  leur  fille  uiï  fi  glorieux  hymen.  Pour  feire 
briller  auffi  I^  confiance  du  berger  >  une  grande  Prin* 
ceiTe^  nommée  Elife»  devient  amoureufe  de  loi,  & 
yeut  répoufer.  Ce  tendre  amant  uniquement  occupa 
de  fa  berger^  >  rçfufela  main,  de  la  PrinceAfe  ;  Elife  j 
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qu!  trouve  le  berger  charmant ,  voyant  qu'elle  ne  peut 
le  déterminer  au  mariage  i  lui  demande  de  venir  du 
moios  paiTer  quelqui^s  momens  dains  fa  chambre*  Ti- 
nandre  qui  craint  le  danger  d'un  tête  à  tête  >  la  refu(e 
iobumainement*  Elifè  au  défeipoir  fongé  à  fe  venger 
far  ÙL  rivale  :  elle  fait  empoifonner  une  pomme  qu'elle 
deffine  à  Silaire  ;  &  le  poîfbn  en  eft  fi  violent  ;  que 
dès  que  la  bergère  l'aura  fentie,  elle  périra  infailli« 
blement.  Le  hafard  favorife  fon  funefle  projet ,  elle 
trouve  la  bergère  endormie  ^  pofe  fur  fon  fein  la  pom« 
me  fatale ,  &  fe  retire.  Le  Roi  Cleogene  arrive  en  ce 
moment ,  &  ne  peut  fe  reFufer  au  plaifir  féduâeur  de 
fe  rendre  le  maître  d'une  pomme  qui  a  touché  le  fein 
de  fa  maitrelfe  ;  il  baife  &  rebaife  cent  fois  ce  fruit 
dangereux.  Bien- tôt  ii  en  reflent  Teffet ,  &  meure.  Dès 
qu'Elife  efl  inftruite  du  funefte  accident   qui  vient 
d'arriver  an  Roi ,  elle  fe  fent  déchirée  par  fes  re- 
mords ;  elle  avoue  fon  crime  :  bien-tôt  après  la  tête 
lai  tourne  9  elle  croit  que  le  Roi  Fa  frappée  d'un  coup 
terrible  de  maiTue  y  &  elle  expire  en  prononçant  ces 
mots: 

Puis  que  ma  trahiTon  ores  eft  découyerte, 
jSyracufains  ,  vengez  deifus  z&oi  vôtre  perte  : 
exercez  fur  ce  corps ,  infâme  &  criminel , 
Tout  ce  que  vos  Tyrans  ont  trouvé  de  cruel. 
£toufez  tout  d'un  temps  mes  plaintes  &  mon  crime» 
Dans  vos  taureaux  d*airain  choîfiilez  un  abyme 
Four  me  précipiter  :  le  fer ,  le  &u ,  les  eaux , 
Ne  feront  pas  allez  pouc  punir  tous  me*  maux  : 

Ziv 
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Maïs  TOUS  ne  venez  pas  pour  venger  Cleogene  , 
'  Vous  vous  réjouiftèz  fans  doute  de  -Ta  pêne. 
Toi ,  À  qui  ce  trépas  paioîc  fi  douloureux, 
f  idelle  confidanc  de  ce  Prince  amoureux  » 
Où  c'en  es- ru  allé?  £ntreprens  fa  vengeance: 
Son  ombre  te  femond  à  punir  mon  oi^ce. 
Vois>cu  pas  que  fa  main  me  montre  à  ta  fureur  ,    ■ 
£c  te  donne  de  (|uoi  châcicr  mon  erreur  \ 
Pren^  ce  flambeau  ardant  que  ce  fpeâre  prefante. 
Mais  il  s*en  vient  à  moi;  qtie  fa  main  e(l  pelante  \ 
V         Tu  m'obliges ,  achevé*,  arrêce néanmoins. 
Si  ie  meurs  vicemart ,  j'en  endurerai  moins. 
Cette  torche  infernale  ard  dedans  mes  entrailles  i 
Une  troupe  de  morts  vient  â  mes  funérailles  j 
Vn  noir  faniome  avec  une  maffe  de  feu  , 
Farott  pour  m'aflommer.  Attends  encor  un  peu  , 
Modère  ta  furie ,  £c  épargne  ma  tête  : 
Me  vo'-ci  fans  ce  coup  à  mourir  toute  prête  \ 
Au  heu  des  yeux  il  a  deus  gros  charbons  ardans  , 
L^  rage  &  la  fureur  éclatcent  U  dedans  : 
Ce  monftre  va  ronflant  le  feu  par  les  narines^ 
It  fa  bouche  vomit  des  fiâmes  fulfurines. 
Pieux  ,  il  me  veut  6rapper.!  Ha  ,  confire  furieux. 
Ce  grand  coup  me  ravit  la  lumière  àR%  Cieux. 

Après  la  mort  de  Cleogene  &  d'EIife ,  rien  ne  s'op- 
pofant  plus  au  bonheur  des  deux  amans  ;  ils  reçoivent 
ÇnSn  faveu  de  leurs  parens  ^  &  il^  s'époufent  à  la 
grande  fatisfadian  Tun  de  Taucre. 

C  H  y«  R  L  E  s  î  F/  0  N,  Ecuyer,  Seîgneor  de 
J)uUbraj/ ,  fils  d'un  Auditeur  des  Comptes,  né  à  Paris, 
mort  verjs  i6j6. 
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L'AMINTHE  DU  TASSE .  Paftorale  fidelcmenÊ 
traduite  de  l'Italien  y  en  cinq  aftes  9  en  vers ,  dédiée 
à  Màdemoifelle  de  Bourbon ,  avec  un  long  avertifle* 
ment,  Paris»  Pierre  Rocolet^  1652.  i/2-8^« 

M.  de  Beauchamps  a  raifon  de  dire  que  TAuteur  dans 
fon  avertifTement  annonce  qu'il  n'a  point  mis  ion  nom 
à  cette  pièce  y  non  pour  fe  cacher  y  mais  parce  qu'on  ne 
fe  foucie  pas  de  fçavoir  le  nom  d'un  Tradudeur.  Mal- 
gré cela  cependant  l'Epitre  dédicatoire  de  Texemplai* 
re  que  j*ai  eft  fignée  Dalibraji. 

LA  POMPE  FUNEBRE,  ou  DAMON  ET 
CLORIS  9  Paftorale  en  cinq  adles  ,  en  vers  >  tra- 
duite de  ritalien  de  Cefar  Cremonin  ,  dédiée  à  Ma- 
damé  la  Baronne  de  Chandolan»  avec  un  long  aver- 
tiflement.  Paris ^  Pierrç  Rocolet,  1634.  î^S^- 

LA  REFORME  DU  ROYAUME  D'AMOUR  , 

contenant  quatre  Intermèdes  >  en  profe ,  repréfentés 
avec  la  Paftorale  précédente.  Paris  «  Pierre  Roco- 
let,  1634.  in- 8^. 

LETORISMOND  DU  TASSE,  Tragédie; 
avec  un  avis  au  Leéèeur,  &  un  argument.  Paris» 
Denys  HoufTaye  ^  1636,2/2-4^. 

LE  SOLIMAN,  Tragî-Comédie ,  traduite  de 
l'Italien  du  Comte  Bonarellî.  Paris  ,  Touflaint  Qui- 
net,  i6}7j  in-^^. 

Je  ne  donnerai  point  d'extrait  des  ouvrages  de 
Dalibray ,  m'étant  borné  à  parler  feulement  de  ceux 
des  Auteurs  qui  ont  compofés  en  notre  langue.  Corn- 
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me  Ton  peut  cependant  foapçonner  que  la  lUfenneda 
Royaume  d'Ânaour  eil  de  (on  invention»  j'avertirai 
le  Leâeor  que  c'eli  peucètre  l'ouvrage  le  plus  ridi- 
cule &  le  plus  abfurde  que  l'on  ait  jamais  vu.  II  eo 
pourra  juger  en  lui  nommant  feulement  les  Aâears) 
qui  font ,  i'Amour  ,  les  Pleurs  ,  la  Jaloufie»  les  Sou- 
pirs «  le  Cahos ,  Semiçamis  »C)éopatre  >  Ar temife  »  &c« 
Si  c'eft  là  le  feul  fruit  du  génie  de  Dalibray  >  on  ne 
peut  certainement  pas  regretter  qu'il  n'ait  pas  plus 
fouvent  donné  carrière  à  fc^  imagination,  &  qu'il fe 
(bit  contenté  du  fimple  titre  de  Traduâéur. 

FARCE  PLAISANTE  ET  RECREATIVE, 
çtt'tf  joué  un  Porteur  d'eau  le  jour  de  fes  noces  dan\  PariS} 
en  vers  de  quatre  pieds  9  i^)|2«  in'8\ 

J'ai  vu  cette  pièce  entre  les  mains  d^-  feu  M.  Barré> 
&  c'eft  lui  qui  en  a  donné  le  titre*  Depuis  fa  morti 
je  n'ai  pu  (çavoir  entre  les  mains  de  qui  elle  eft  tom- 
bée >  &  par  conféquent  je  ne  peux  pas  eu  donner 
l'extrait, 

VU    VIEUGET. 

LES  AVENTURES  DE  POLICANDRE  ET 
DE  BASOLIE  ,  Tragédie,  dédiée  par  un  Sonnet  à 
S.  A.  S.  Madame  la  PrinceiTe  de  Carignan*  Paris j 
Pierre  Billche ,  1632.  î/i8^ 

(SUJET  DES  AVENTURES  DE  POLICAN- 
DRE. )  Cet  ouvrage  ed  moins  un  poëme  dramatiqoe 
qu'un  roman ,  écrit  en  vers ,  &  dont  Tintrigue  eft  h 
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glus  compliquée*  Je  tâcherai  cependant  d'en  débrouil- 
ler le  cahos;  &  en  m'arrètant  aux  principaux  perfon- 
t^^S^s  y  je  lïû  parlerai  point  de  la  foule  des  rôles  épi- 
fi)diqnes  p  qui  ne  (ervent  umquement  qu'à  embrouiller 
le  (njet  &  à  fournir  de  mauvaifes  fcènes« 

Bassolie  &  Ceralide  étoient  deux  foeurâf  qui  vi voient 
heureufeS' dans  le  fein  de  leur  famille;  MeleandreSc 
Folicandre  étoient  tous  deux  amoureux  de  Bazolie. 
Bazolie  almoit  PôHcandre ,  &  ne  pouvoit  fouffrir  Me- 
leandre  :  leurs  affaires  alloient  le  mieux  du  monde* 
Melcane^  mère  de  Bazolie,  défiroit  fort* avoir  Polî- 
candre  pour  gendre  >  lorfqu'il  p^end  toptàcoup  fan* 
taifie  à  Pelîcare  >  père  de  Bazolie  »  de  marier  elle 
&  fa  feue  à  deux  étrangers  de  fes  amis.   Pour  évite 
un  mariage  fi  contraire  à  fes  vues  >  Melcane  imagine  de 
iégfSàCsr  fes  deux  allés  en  Pèlerins  >  &  de  les  envoyée 
chez  des  parens  en  Italie ,  fous  la  conduite  de  Poli- 
candre.   Malheoreufement  Meleandre  eft  inftruit  dé 
ce  projet ,  &  ayant  fait  le  fignal  convenu  ,  il  emmené 
les  deux  feurs.  Il  e(l  bien-tôt  après  aiTaflîné  par  des 
voleurs  :  les  deux  feurs  fe  réfugient  dans  un  Hermî- 
tage  y  &  inceilàmment  édifient  tout  le  canton  par  la 
fainteté  de  leur  vie.  Cependant  Policandrè  après  avoir 
répété  cent  fois  le  fignaî  projette,  qui  étoit  de  con- 
trefaire le  petit  chien ,  apprend  par  Melcane  qu'un  au- 
tre  a  enlevée  fa  maitrefle.   Il  parcourt  la  moitié  da 
monde  pour  rétrouver  ce  qu1I  aime;  mais  envain.  Il 
liû  arrive  myie  aventures  ;  il  eft  blefle ,  il  hit  nau&a^ 


y 
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ge,  il  efl  fait  ;  efclave  ;  enfin  il  devient  foa.  Son  père 
&  (a  mère  avec  Melcane ,  après  l'avoir  cherché  bng* 
tems  )  le  rencontrent  dans  une  forêt ,  faifant  toutes  les 
folies  polTibles  :  il  ne  reconnoît  point  ks  parens;on 
eft  obligé  de  le  lier,  pour  pouvoir  l'emmener:  la 
grande  réputation  de»  deux  nouveaux  Hermites  en- 
gage cette  compagnie  à  les  aller  trouver  f  &  à  leur 
demander  leurs  prières  en  faveur  du  pauvre  infenfé. 
Melcane  »  qui  ne  reconnoît  pas  les  filles  dont  une 
longue  barbe  cachoit  le  vifage  »  reconnoît  du  moiûs 
les  habits  qu'elle  leur  avoit  donnés ,  lorfqu'elie  les  k 
déguifer  en  Pèlerins  :  elle  foupçonne  aulTi-tôt  ces  Her- 
mites de  les  avoir  afTaflinées.  Elle  fe  jette  fur  l'un  d'eux, 
lui  arrache  la  barbe ,  &  Ton  peut  juger  &  de  fa  joye 
.&  de  fa  furprife ,  lorfqu'elie  reconnoit  en  cet  Hermite 
qne  de  Tes  filles  :  l'autre  iè  jette  à  fes  pieds  ;  &  cette 
reconnoiflance  eft  (i  beureufe  y  qu'à  l'inftant  même 
qu'il  revoit  fa  chère  Bazolie  ,  Policandre  recouvre  ibo 
bon  fens.Le  père  de  ces  deux  jolis  Hermites,  qu'une 
blefTure  avoit  arrêté  jufqu'alors  dans  IHermitage,& 
jqui  avoit  été  foigné  par  eux  avec  tout  le  foin  &  l'at- 
tention poiiible ,  eft  enchanté  de  retrouver  fes  enÊias, 
&  ne.  veut  plus  s'occuper  qu'à  faire  leur  bonheur.  H 
commence  par  celui  de  Bazolie  >  en  lui  accordant  fou 
cher  Policandre  pour  époux» 

*  »       •  « 

.:  Telle  efi  à  peu  près  la  fable  de  ce  Drame  >  l'on  des 
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plas  ennuyeux  &  des  plus  mal  écrits  que  j'aye  lus  :  je 
Q*at  pu  trouver  un  feul  endroit  qui  mérkât  l'attention 
du  Lefteur.  Je  citerai  cependant  quelques  couplets 
que  f  dans  un  accès  de  folie  ,  chante  Policandre  fous  le 
nom  de  Nivelle ,  nom  qu'il  a  adopté  dans  fa  démence  t 

Pdar  eâre  arrivé  trop  card , 
Un  autre  a  pris  ma  maîtrefTe. 

• 

Amour ,  ce  petit  baflard  y 
Me-  Ipuanc  cette  finefTc  ^ 
Me  «Ut  que  pétois  plus  heureux i 
D'e/lre  infenle  qu'amoureux. 

Je  mets  en  comparaifon 
Ces  <ieax  cboTcs  en  la  vie  : 
L'amour  trouble  U  rairoa  9 
Ce  trouble  fait  la  folie  'y' 
£r  me  rend  bien  plus  heureux  'f 
D*eftce  înfeofô  qu*amourôux. 

l'ai  couru  touc  Tuniveis 
Pour  trouver  ce  que  j'efpere  : 
£t  ces  voyages  divers 
Sur  terre ,  comme  en  galère  , 
M'ont  fait  cfHmer  heureux  9 
P'eilre  aufll  fou  qu*amourcux« 

Mais  ne  fçaurois-)e  revoir 
les  beautés  de  Bazolie  y  ...  * 

Dont  rabfence  eut  le  pouvoir 
De  me  donner  la  folie , 
Xt  pour  Ton  retour  heureux  y 
lûtc  moin^  fou  qu'amoureux. 

163a: 

CORMEIL. 

LE  RAVISSEMENT  DE  FLORJSE,  ou 


t       • 
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L;HEUR^UX  EVENEMENT  0ES  ORACLES, 
bu  CELIDOR  EtCELINDE  ,  avec  un  argument, 
Tragi  Comédie  )  imprimée  avec  des  mélanges  poSti- 
(]ues.  PaKis  ,  Touffaiiht  Quinec  >  1632.  m-8*. 

CELIDOR  ET  CLENIJDE,  1641. 

(SUJET  DU  RAVISSEMENT  DEFLORISE.) 
Pour  confoler  Celinde,  veuve  depuis  quelque  tetDSi 
Celidor  $*ofFre  de  Tepoufer  :  Celinde  Iiii  répond  qu'elle 
De  confentira  jamais  à  ^n  fécond  bymeuée ,  que  par 
l'ordre  exprès  d'un  Oracle.  Celidor  va  fur  le  champ 
copfulcer  la  fage  Mondaine^  qui  lui  donne  un  portrait, 
en  raiTurant  que  c'efl;  celui  de  la  peribnne  qu'il  doit 
un  jour  époufer.  Celidor  ^  quoique  toucha  de  la  beau- 
té de  celle  que  repréfente  cejportrait  ,?a ^auprès  de 
la  Sibille  chercher  de  nouveaux  éclaîrciffemens.  Dans 
cet  intervalle  le  Capitaine  Timandre  revient  delà 
guerre;  malgré  les  cofifeils  ëa -Po^te  Ainphion,i' 
deviebt  amoureux  de  Célinde.  'Cette  veuve  lui  ayant 
fait  la  même  reponfe  qu'à  Celidor ,  il  va  avec  le  Poê:e 
confulter  aufll  la  Sibille.  Il.reocOQtreiCelidor,  &ils 
fe  confient  mutuellement  leur  projet.  Arrivés  chez  b 
Sibille,  elle  ne  veut  point  parler  devant  le  Poète  qoi 
lui  dit  quelques  injures  ,  &  fe  retire.  La  Sibille  leur 
déclare  alors  qu'ils  feront  tous  deux  contens;  mais 
qu'il  eft  néceflaire  auparavant,  d'obtenir  l'aveu  d'une 
Divinité.  lis.  s'en  retournoîent  aifez  fatisfkits  de  cette 
réponfe;  lorfqu'ils  entendent  des  cris,  2c  qu'ils  re- 


THEATRE  FRANÇOIS.      3^7 

connoiifent  la  voix  de  Celinde.  Ils  volent  à  Ton  fe- 
cours  ;  elle  leur  apprend  que  le  Dieu  Pan  vient  de 
lui  enlever  (â  nièce  Fiorife  :  ils  coarenc  pour  la  d^Ii* 
vrer ,  &  ils  y  r^uffiflenc  Celidor  reconnoit  dans  Flo- 
fife  l'original  du  portrait  que  la  fàge  Mondaine  lui  a 
donné  ;  il  en  devient  pafllonéinenc  amoureuse ,  la  ra- 
mené à  (à  tante  ,  la  lui  demande  en  mariage  & 
l'obtient;  mais  le  Dieu  Pan  (urvient,  qui  attaque 
Celidor  pour  lui  enlever  Florife*  Celidor  a  le  coura* 
ge  de  mefurer  fes  forces  avec  celles  d'un  immortel  : 
il  alloit  vraifembiablement  fuccomber  »  lorfqtiie  le 
Poète  Amphion  furvient  &  les  fépare  ;  il  trouve  anflî 
le  moyen  de  perdiader  à  Pan  de  renoncer  à  Florife  9 
&  de  ne  plus  s'oppofer  au  bonheur  de  Celidor.  Ce 
Dieu  y  confent  ;  &  le  double  mariage  de  Titnandte 
avec  Celinde  >  &  de  Celidor  avec  Florife  j  faic:ledé« 
Doùmemde  cette  pièce.  Le  grand  Prêtre  qui  le»  unir» 
leur  dit  : 

vivez  toujours  unîs  en  femblable  defir  ;   . 
Que  le  fâcheux  dégoiic  n'altère  le  plaifîr  ; 
Que  pas  un  d'encre  vous  n'aillé  courir  au  change  ; 
Ains  deiToas  le  mari  que  la  femme  fe  range, 
Amphion  >  6.  tu  veux ,  tu  ce  puis  marier , 
Tous  deux  eftes  préfets  pour  vous  aparier. 

L  E    P  O  E  TE. 

Je  ne  fuis  pas  û  foc  de  me  mettre  en  ferrage  t 
Mon  coeur  tremble  au  récit  du  nom  de  cecuage. 
J'en  demeure  d'accord  i  baife-moi  feulement  : 
Sazis  être  CQn  zaaci  >  je  ferai  ton  amant. 
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LA    SAGE     MONDAINE. 

Vous  efîes  bien  plàifant  que  de  parler  ainfi  'y 
Je  vous  eflime  fort  exempt  dé  ce  fouci  : 
Jamais  le  repentir  d'une  aime  nouvelle 
,    Ne  me  pourra  ravir  le  beau  nom  de  pu  celle. 

(SUJET  DE  CELIDOR  ET  DE  CLENlDE.) 
Deux  femmes  de  Marfeille  font  attaquées  de  la  pefte 
en  l'abfence  de  leurs  maris  ;  elles  envoyent  Doorrir 
leurs  enfans  à  la  campagne ,  &  meurent  bientôt  après. 
Ces  enfans ,  l'un  nommé  Celidôr  j  l'autre  Cleoide  i 
élevés  enfemble  >  Di^nûient  une  vie  paftoraIe:eDcroii' 
fimt  en  âge ,  ils  deviennent  amoureux  l'un  de  l'autre. 

.  Après  une  longue  abfence  »  leurs  pères  reviencer.: 
dans  le  pays  :  Se  dès  qu'ils  ont  appris  qu'ils  ont  perdu 
leurs  femmes>&  leurs  enfans  »  la  douleur  lesrengageî 
ieâdre  Hermités.  La  même  nuit,  tous  deux  ont  on 

.  fboge  qui  leur  slflure  que  leurs  enfans  font  encore  vi- 
vans  y  qu'ils  font  dans  le  voifinage ,  &  qu'ils  s'aimeor. 
La  fingularité  d'avoir  fait  tous  deux  le  même  r^v^ 
les  engage  à  faire  des  recherches  ,  qui  leur  procure 
de  retrouver  l'un  (bn  fils ,  l'autre  fa  fille  ^  &  Uslesuoif- 
fent  enfemble. 

L'Auteur  a  cru*  Jetter  de  la  variété  dans  ce  Drame 
le  plus  froid  &  le  plus  ennuyeux  que  Ton  puiffe  lire» 
en  faifant  paroicre  un  Géant ,  qui  ravage  les  campi* 
gnes  &  que  l'on  enchaine  ;  en  introduiiànc  des  bergers 
6c  des  bergeres^  >  qui  font  amoureux  les  uns  àcs 
autres  ;  mais  il  s'eft  certainement  trompé«  La  verffi^'^i 

r  tioB 
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» 

tion  n'efi  çâs  phisriotére&Qte  que  la. pièces  &  je  o'ai 
pas  trouvé  un  feal  epdroic  q^i  méf itâç  .fl*éi;re  cit^* 

10)1.. 

Q,  DE  CÔSTE,. 

'    •  ♦  ■  ,    ,  ,  ■•''■ 

LIZIMENE,*  Comédie  paftorale  en  cinq  aftcs^ 
en  vers ,  avec  un  Prologue ,  dédiée  à  MademoircHê 
ileGuife.  Paris,  Thomas  de  la  Rôélle,  lèjz.  in-^l 


I  lut 


(SUJET  DE LTZiMErtfË.)  Apres  un  Prologue) 
dans  lequel  un  berger  vante  les  agrémens  de  la  vie  cham- 
pêtre i  les  i>érgeres  Belaris  &•  Cbcisbc.  commencent: 
la  pièce  >  eh  répétant  à  peu  près  les  mêmes  propos  : 
eofuite  un  Gàfcon  &  un  Gentilhomme  enlèvent  la  ber- 
gère Lizimene  j  les  bergers  Bereojs  &  Nisbé  fucvien* 
nent  &  la  délivrent  ;  mais  il  leur  tin'  coûte  la  liberté  : 
ils  deviennent  tous  deux  amoureux,  de  cette  jeune 
bergère. 

Après  bien  des  proteAations  d'amour^  après  des 
ëvénemens  très- communs  &  mal  amenés^,  Lizimene 
fe  déclare  en  faveur  de  Berenis.  Pour  Ibutenir  pendant 
cinq  aftes  cette  froide  Intrigue ,  àuffi  platte  que  la 
yerfification  »  {.&  ç'eft  tout  dire  )  il  y  a  plufieurs  autres, 
intrigues  ablblument  inutiles  à  la. pièce.  Merindor  eflr 

amoureux  de  Belatis  ^.Fitifmont  l'eft  deClarisbé  ;  mais 

par  une  bizarrerie  de  faniour,  Bèlaris  aime  Filifmont  > 

&  Clarisbé  aime  iWferinçîor  ;  ce  n'étbit  pas,  le  moyen 

d'être  heureux»  £ofiQ.tes  Bergers  preoneot  le  parti  de 

Tàniell:  A  a 
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ft  conforraer  aax  àéCtcs  des*.  Bergères  :  ib  changetii 
d'objet  ^  &  ils  font  tous  contens.  Oatre  cette  épifodei 
on  trouve  encore  celle  d'un  Gafcon,  qui  parle  Caa  pa- 
tois 9  &  qui  eft  amoureux  de  différentes  Bergères; 
celle  d'une  troupe  d'Egyptiennes  »  qui  enlèvent  la  boor. 
(è  d'un  vieillard  duquel  on  Se  mocque  ;  &  quelques 

autres  encore  au(n  peu  intéreflàntes  les  unes  que  les 
autres.  Pour  donner  une  idée  de  la  verfificadon  i  je 
vais  rapporter  le  morceau  Taillant  de  cette  pièce.  C'eit 
le  berger  Belaris  qui  vante  ainfi  les  charmes  de  la  vie 
jpaftorale» 

Fontaines  ^  clafn  niKTeaux ,  &  campagnes  fieurkV} 

Séjours  délicieux,  de  notre  Bergerie , 

Que  nous  fommcs  heureux  en  toutes  les  (aifons  ^ 

De  quitter  quelquefois  nos  petites  maifonS} 

Et  revenir  ici  pour  recevoir  encore' 

Mille  nouveaux  plai/Irs  au  naître  de  l'aurore  V 

Kous  venons  écouter  le  murmure  des  eaux  » 

}Et  le  chant  gracieux  de  mille  &  mille  oileaux  r 

Nous  voyons  tous  les  jours  l'étoile  matiniere  , 

Bt  même  en  fa  faifon ,  qu^on  nomme  ptintaniere  : 
-'^  Kous  voyons  puis  après  la  belle  aube  du  )our 
,    Avec  Ton  «eint  vermeil  lorfqu*eUe  eft  de  recour  ! 

Cet  adre  qui  la  fuit  avec  fa  tredè  blonde  » 

Vient  redonner  le  jour  6c  la  lumière  ai^  monde» 

Alors  nous  cegardons  ces  beaux  prés  encaijlés, 
i-       Avec  ces  clairs  ruiiTeaux ,  6c  dont  ik  font  mouilles* 

Kous  voyons  les  troupeaux  /defcendre  d'une  butte  y 
«  >      Avec  leur  conduâeur  qui  foue  d'iine^âticte  i  . 

Et  les  petits,  bergers  derrière  les  buiâbns  y 

Chantant  à  leut  patois  des  plaifantcs  chanfons. 

Enfin  pour  abréger ,  cela  nous  reprêfente 
^  :  :  :  Les  rufliqtef  plal£ii  d'une  amour  iûnocence  •  &Cr 
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P/ERRè  DE  M  ARC  ASSUS.  AvôcHzn 
Parlement  de  Paris  f  né  en  Gafcogne  ett  1584.  fut 
Profefleor  de  Rhétorique  au  Collège  de  ta  Marche  ï 
Paris»  où  il  mourut  eu  1664. 

L'EROMENE ,  Pa(ioraie  en  cinq  aâes,  en  vers» 
dédiée  à  M.  lè  Marquis  du  Pontdé«Courlay.  Paris; 
Pierre  Rbutec>  16)  j.  in  «•. 

LES  PECHEURS  ILLUSTRES  ,  Tragi^Coméi 
die  »  dédiée  à  Madame  la  Baronne  d'Ormeille  »  avea 
UD  argument  &  d'autres  poëfies*  Paris  >  Guillaume 
Soeffier>  1648*  i/x-4% 

(SUJET  DE  L'EROMENE.)  Ergafte  &  Ari. 
Aille»  cous  deux  épris  des  charmes  d'Eromene ,  pré- 
tendent chacun  avoir  la  préférence  Cm  ion  rival  ;  la 
difpute  finit  par  un  combat ,  &  Éroniene  qui  furvient 
les  empêche  de  Continuer;  Elle  leur  donne  à  tous  deVix 
à  peu  prè^  la  même  efp'érancè  ;  mais  dans  le  fond  dd 
cœur  elle  pféferdit  Armille.  Urâhîë  &  Cloris  paroiffent 
enfiiité  fut  la  fcëne  :  elles  s  entretiennent  enfemble  dé 
leur  adrefle  à  la  châfTê  »  6l  fur-tout  dé  celle  d'Idale  f 
leur  compâgné«  Cloris  dit  : 

D*on  feul  coup  de  fon  afc  9  elle  sr  mis  auceteattiU 

u  a  A  M  lE* 

Quoi  donc!  . 

.....         ,        CLORIS. 

'  ■        •■     ^        ' 

A  a  1) 


I 
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Du  fuperbe  Làdon  les  rives  ikas  focondes  , 
Les  ont  vu  tous  les  trois  rouler  avec  leurs  ondes  ^ 
Ainiî  d'un  ooop  Idale  ,  on  ce  bord  étranger  > 
•  Empêche  de  voler  ^  de  courre  de  de  nager. 

Après  cette  converfatlon ,  Cloris  fédoice  par  ïd 
mauvais  confeils  d'une  perfide  amie ,  a  la  lâche  corn- 
plaifafDçe  de  fe  livrer  entre  les  bras  d'Armille  ^  qu'on 
cft  même  obligé  d'attraper  pour  le  porter  à  profiter 
d'une  occafion  favorable  ,  où  Ton  lui  promet  de  le 
faireiouir  d'Eromene.  Eâ  tSét  y  on  lui  nrontre  Cloris 
qui  feint  de  dormir ,  &  on  lui  perfuade  que  c'efi  l'ob* 
jet  qu'il  adore.  Armille  héfite  quelques  tems  9  s'il  oTera 
profiter  du  fommeil  de  fa  Bergère.  Enfin  il  fe  couche 
tout  doucement  auprès  d'elle  »  en  difant  : 

Que  dois-tu  craindre  9  Armille  ?  achevé  ton  defTein  , 
ït  mets-lui  promptenient  ce  laurier  dans  le  fein. 

Ce  qu'il  7  a  de  bien  fiogulier ,  c'eft  que  toutes  les 
libeptés  que  pf Qnd  Artnille ,  &  qui  font  pouiTées  tooc 
au  plus  loin  y  fe  paiTent  fur  le  théâcre  aux  yeux  des 
fpeàatéurs.  Eromene  furvient^  qui  ne  peut  plus  dou- 
ter de  l'infidélité  defpn  amant.  Armille  qui  reconooic» 
^u'ïTs'eft  trompé  ,  détefiè  ïbn  erreur ,  &  cherche  en- 
vain  à  fe  jufiifîer.  Eromené  ne  veut  abfoiument  plus 
entendre  parler  |de  Itri.'  Ce  tendre  amant ,  qui  n'avoit 
péché  que  par  trop  d'amour^,  (e  livre  au  plus  affreaz 
défefpoirt  &  veut  fe  tuer.  Eromene  s'attendrit^  lui 
pardonqe»  &.l:épQufc;* c'^  qu'il  y  à-encore  de  bieo 
l-  Ci- 
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jftoanaDt»  c*efl  qa'Ergaiïe  ^  fon  rival  »  de^ieut  aulQ-tôt 
lûQ  ami  ;  &  voulant  loi  en  donner  une  prenne  non 
équivoque >.  pour  réparer  le  tort  qu'Armille  vient.de 
&ire  à  Cbris  .  il  demaode  fa  nxain  «  &  devient  Ton 

épooz»  .  _ 

♦  • 

• .    .    .1-  •• 

Le  Lefteur  juge  aîfément  de  l'indécence  de  çet.ou- 
vrage ,  qui  ne  râchette  par  aucune  beauté"  ce  défaut 
impardonnable;  il  peut  aulfi  aifément  juger,  dé  là  Bon- 
té de  la  vérification  ,  puisque  lé  pou  de  vers '<)u«  j'ai 
citén  >  (ont  le«  meilleur^;  de  la  piec^. 

*      ■     •  • 

(  SUJET  DES  PECHEURS  ILLUSTRES.  )  H 

étoit  défendu  de  naître  &  de  inonrir  dans  Me  dp  De> 

les  :  il  falloir  que  l(3S  fenmtes  allaflent  accoucher  ;  & 

les  nialades  finir  leurs  jours  >  dans  TiHe  d^  ,B.beme« 

Malgré  cette  loi  bizare ,  deux  femmes  mettent  au 

monde  dane^Delos ,  Tune  un  garçon ,  l'autre  une  fille  ; 

&  aofiS-tôé  les  envoyent  dans  une  îflè  voifine.  Les 

mères  meurent  ;  ces  enfant  élevés  enfemblç  >  Tun  fous 

le  nçHA  d'Alcatndre  >  Vmtsç:{(m  ^fà^i  d'EripâUe  >  ^oo- 

{oiveiiç.4e.l'a|nottr  Tun  poçj:  TgiiiisrQ.  Ils  étoient^be»* 

reux>  lotfqu'un  bafard  fait  «ju'Érmille  eft  rpconaue 

pour  la  PrinçeiTe  de  Delos.  S^s.parens  lui  défendent 

d'écouter  davantage  les  vœux  d' Alcandre  ;  elle  obéit 

à  regret ,  ou  du  moins  elle  feint  d'obéir.  Son  amant 

trompé  par  les  apparences  ^.fe  livre  au  défefpoir ,  & 

du  haut  d'un  rocher  fe  précipite  dans  la  mer.  Pendant 

ju'il  exécutoit  ce  funeRe  projet ,  on  découvre  auffi 

A«>  ■ 
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ibn  illuftre  naiiTance  :  les  parens  d'ErmiHe  lai  permet' 
tenc  alors  de  foivrè  Ton  penchant^  &  le  lai  promettent 
poar  époax  :  dans  te  moment  même  on  vient  loi  ao« 
noncer  qae  la  doaleur  l'avoit  déterminé  à  fe  prédpi' 
ter  da  haac  da  rocher,  appelle  dans  ces  contrées  le 
Sati(  des  Amans.  Ermille  baignée  de  pleurs  yeot  ac- 
compagner Ton  amant  dans  la  nuit  éternelle»  iorfqoe 
toat-àncoup  elle  le  voit  reparoître  devant  elle.  Par  on 
heareux  baiàrdy  il  étoit  tQmbé  dams  des  filets  4e  p^ 
chenrs ,  qui  l'avoient  fecoupos  à  propos  ;  &  il  avoit 
appris  parmi  eux  que  Ton  étoit  inquiet  d'un  inconnO) 
nommé  Alcandre ,  donc  on  venoit  de  découvrir  l'illo' 
fire  origine ,  ce  qui  l'a  voit  déterminé  à  reparoître  il  b 
Cour»  Son  mariage  avec  Ermille  fait  le.  dénoùmeot 
de  cette  pièce, 

Si  du  moins  cet  ouvrage  n'efl:  pas  contre  Ie$  bonnes 
snœurs>  il  n'eft  ni  plusintéreflanc ,  ni  mieux  écrit  (joe 
ie  précédent  :  on  jugera  de  la  verCâcation  par  ce 
morceau  que  je  crois  être  le  moins  mauvais  qu'on  puill^ 
y  trouver.  Alcanrfm»  au  défefpoir  vient  co^nfukerFro* 

lée  >  qui  ne  veut  pas  lui  répondre  :  ce  malbeureox 

Rimant  cherche  une  occalion  de  le  furprendrei  &^ 

prouvant  endormi  >  il  dit  : 

vénérable  Démon  4es  Vagaibondcs  plenes  , 

poux  ei^oir  de  mes  maux ,  doux  erpoir  cfe  mes  pênes  j 

Père  de  unt  de  flots ,  dont  les  reflus  divers 

D'une  éternelle  e^lreinte  embralTe^c  runivers  : 

Toujours  v^eux ,  toujours  jeune ,  &  feul  qui  dàm  le  monde 

pe  ^9ut  genre  Immortel  «ens  k  terre  fîconde  : 
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If  •'  ' 


S  de  tant  de  Seâu% ,  dont  VtxmMi  dorii 

A  une  de  puiflâm  I^euz  9  flc  ble  JTfcs  &  guérti , 

Jl  en  foc  |amaîs  une  à  qui  les  deftinées 

Ayent  foumb  l*oc]gueU  de  tict  bellct  antiées  |  '        " 

si  {oinais  de  l'anoilff  Fadocablc  flambeau 

Embraza  ton  CQUragian  iiiUieu  de  fon  eau  :. 

0!Perç  impénetude^niçcf  ficdes'dvkrp»,  .':.;.M 

Montre-toi  favorable  â  mes  iu/les  prières  : 

^fcoute  ma  doulei;r.:  oy  mes  çui&Qs  rç^^eu  j 

De  mon  futur  de/tiii  révete  les  fecrets.  . 

Ecoufiè  dans  iQon  cœur  TeCpérançe ,  ou  la  creinte  ^ 

Xt  donne  pdur  îamais  utie  fin  â  ma  pleinte.    ' 

Ainli  de  l'univers  l*éternel  ornement  '  * 

Révère  le  pouvoir  de  fon  vall^  élément  t 

Atnfi  du  Dieii  du  |oitr  la  courfe  vagabondé       .     ' 

Commencf  ei^  ton  £mpire  »  &' s*adteye  en  Mn  onde* 

Mais  ce  Dieu ,  plus  cruel  0c  plus  rour4  que  Ces  flots  , 

Se  moque  des  fôupiit ,  dels  pleurs  &  des  faBgTots.  ' 

Plus  on  le  prie ,  &  plus.il«eft  inexorable .  '  ^     ^ 

La  force  8c  non  nos  .maux  nous  le  rend  fecourable.  ... 

•       ^  *  9 

Kefous-toi  donc ,  Alcandre  ,  à  cette  heu^e  qu'il  dort  ^ 

A  l*a(raillir  fi  bien ,  Zc  l'èAreindre  fi  fort , 

Que  furpris  dans  tes  ncsUdi  ,  ta  feule  violence 

L'oblige  en  u  faveur  ^  rçmpre  fon  filençe. 

pieux  !  fur  coqibien  d'efpacé  eft  eftendu  fon  corps  ! 

Que  fon  front  eft  affireus  !  que  fes  membres  font  forts  ! 

Quelle  tefie  !  quels  plét!  te  quel  énorme  Venue  l  f 

De  quel  bruit  fon  fommeil  fait  retenâr  cet  a^cce  ! 

Alcaiidre  infortuné ,  rafièure  tes  efprics  ; 

Le  voilà  dans  tes  lacs  :  tu  le  tiens  :  il  eft  pris. 

Donne  9  donne  à  fes  bcas  une  rude  fecouflè  , 

U  faiit  qu'il  fe  lefveiUe  1  i)  faut  qu'il  te  repoufle» 

i&AH-HAFnS^n.  DE  CKÇSIUES,  Abbé  éa 

Aa  iv 


Sainc-Ouen^  mort  eo  i6|i.>4iip9  une  tx(rfcine{aq. 

VrCté.  ^   •■•    ;-,  -  ..  ,  ■•-:::>         ...      . 

CHASTETÉ  INymCîBLtrrm.  TIBtCIS  ET 
U R AN  lE  i  Bergerie  jen . profe  y  cit-cmq  aftes  »  avec 
les  chœurs ,  en  ^^9  r  &  un  àfis-^do  iîibr^ire  an  lec- 
teur. Paris,  Skflôîi  Fekicty  ï^y^.  in-B'^* 

Cette  pièce  feiroo^e  a\3flî  fous  le  titre  fimplement 
de  TiTcis  tf  Uraniç  j  Imprimét  en  ïdj^.  &  encore 
fous  celui  âe  Bergerie' de' M., dç  CroJitteSi  Imprimée 
en  i6h*      *  -  '  ..: 

(SUJET  DE  LA  ÇHASTEriÈ  INVINCIBLE.) 
Par  les  Loix  ^u  pifs ,  !é  Prince  ïbyrfis  eft  obligé 
de  mener  tîh'e  vie  pàriorale.  Il  dèvîéôt  amoureux  d'U- 
ranîe>  la  plus  belle  j&  4a  .plos^n(èn&i3Je  des  .Bergères 
du  canton  ;  c'eft  efivaîti  tjû'tl-  éfë  ^fef  d  pas  une  occa- 
fion  de  lui  parler  ^'fço  àmbùr,  !  Là  Bçrgere  ne  veut 
pas  l'écouter;  il  kitrendtenvxin  les>(èi:vlces  les  plas 
effenttels.  Uranie-ft'êïi  èft 'que  p!u^" févére  ;  il  cil 
blefle  dans  un  coi^pat  g^u'il  en^ejpreçd.pdur  la  déli- 
vrer des  braa  jd'AU}  ^.Satyte  ;  elle  ne  lui  en  témoigne 
pas  la  plus  Iégere.t'è(iôntidiffancc;''Le"paurre  Prince» 
réduit  au  défefgpir  ^  .'ne  pouvant  plus  çonfcrver  la 
moindre  efpéranceV  n*écoute>fdas  que  (à.doaleur) & 
fe  tue.  Uranie  fe  défcfpere  eri  apprenant*  la  mort  de 
fonamanty  &  fe  reproche  fa  cruauté.  On  apporte 
devant  elle  le  corps  de  Thyrfis ,  qu'elle  inonde  de  Tes 
^ârmés.  Enfin  avec  qtiélqiies  paroles  tûagiqoes  >  & 


i'^i  ^\ 
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aVcch  compbi&QCÇ  qA*elle  a»  de  colerfes  livres  de 
T^fejfir  htbmeheUridc  h  Tkyrjîs  »  ce  Frioce  reflufcU 
tè,&répoa& 

En  lîfant  l*ânalyfc  de  cette  pièce,  l'on  doit  croire 
que  c'eft  .un  fujet/très-finiple  &  fort  peu  compliqué: 
mais  au  cbntrafh:ê41  çft  très- embrouillé  par  mille  perw 
fonnafged  épifodiqueâ^:,'  qui  :  vieciDept  fncceffivement 
ennuyer  le  Leâeur  %  ^t etarder.  le  progrès  des  fcènes^ 
On  y  voit  alternacjvetnent  des  Bergers  »  des  Bergères, 
des  Prêtres,  des  SVcriffcateurs ,  des  Satyres,  des  Ma- 
giciens f  &c.  On  lit  dans  Targumenc  qui  e(l  à  la  tète  : 
Les  aâes  font  en  préfe ,  G*  les  chœurs  en  Pets ,  à  cauja 
que  cette  Bergerîç  efi  une  chajleté  invincible  ^  honneur 
fera  le  pri/ô^e/ Je  vais  rapporter  quelques  traits  de 
cet  otiVri!fge>  pdUt.filHrë  connoître  le  ftyle  &  le  génie 
df^^iVlltevr# 


•  ^        t  j  I      f  t 


Tfayrfis"  répond 'à  Wranîe  qui  fe  coiîipare  à-Dîane, 

TilYRSIS.      . 


»      i    '     •  •    .     .j 


5>  De  bon  ctetif  '  j'ftcquxefceraï  à  ta  réfolutîon ,  pour- 
»yu^qutî  révénenienc  xépondè  au  préfage.  Cettq 
»  Dé^0^  n<2  poiTedenviIle  qualité ,  dans  laquelle  ton^ 
^  les  fèntiroens  buroàins  ne  Tayent  pofTedée.  Luno 
ce  àu'Ciel ,'  èT1ë*aiirnê^Endîniîôn,  qui  jouît  de  ks  fiiJ 
5>  vèurs  fur  les  montagnes  de  Carie.  Diane  dans  les 
3>  bois  »  ellc!  aime  Hyppolite  ,  après  avoir  aimé  Al* 
55  ph^e  >  dopit  les  eaux  font  facrëe's  depuis  ce  tems-là. 
5î  Proîerpîntî  dan  s  les  enfers,  elle  fe  ravit  de  joye  de 
:►>  ce  que  Plu  ton  l 'y  ravit  d^:\mour  ;  &  les  ténèbres  de 
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»  leor  ftjour  ne  font  éternelles  >  qa'afin  de  coimt^ 
a»  leurs  carefles  qui  le  (bqt  aoffi.  EHe  préfideàlafé* 
9»  licite  des  accoacbemensibos  le  nom  de  Lncioe:  & 
»poar(|uoi  penfcs-ta  qa*aux  nuits  qui  font  les  plut 
3»  fereines  »  elle  fe  pUit  û  fort  à  briller  deiTus  leç  eaax? 
a».  En  voici  la  raifon  que  j'ai  appris  dç  Menalqaeyelle 
a»  y  fak  des  ondes  d'argent  pour  marier  les  nymphes 
a»  qm  ont  trouvé  parti.  Tellement  que  )'ai  fajet  de  ce 
a»  foubaiter  limitation  de  cette  Déefle ,  même  encore 
a»  que  tu  en  retrancbes  tout  ce  qqi  te  femblera  paffec 
a»  les  bornes  d'une  légitime  amitié^ 

TbyrQs  interroge  un  Devin  fur  le  (ûctè^  de  fou 

amour ,  celui-ci  lui  demande  l'ori^ne  de  fon  amov. 

Tbyrfis  lui  répond  s  »  Il  vient  de  deux  autres  îf^ 

a»  meaux  ,  qu'on  prendront  pour  Gaftgr  &;  Poll^xj 

»  n'étoit  un  obKacle  qu'il  y  a,  c'eft  que  leur  mère 

a»  n'eft  pas  Lede«  ce  L'Imprimeur ,  qui  n'avoit  pas  bieD 
compris  toute  )a  gentilleife  4^  cç  jeu  de  ipots ,  avoic 
jR>ttement  cru  que  'l'Auteur  s'écoit  trompé ,  &  avo'n 
bonnement  imprimé  Laide.  L* Abbé  de  Crofilles^  in- 
digné de  cette  balourdife^  a  eu  foin  dans  l'exempbiie 
que  j'ai ,  de  rayer  cette  bévue  y  &  à  la  marge  d'écrire 
de  fa  propre  main  Lede.  Voici  c^n  dialogiie  entre  Lv 
çandre  »  magicien  >  âc  (a  bergère  Driope  }  qui  ne  aoit 
pas  à  fes  preftîges. 

Lie  ANDRE. 

y>  Veux-tu  que  je  fafTe  defcendre  d'O  (Ta  &  de  Fe^ 
a)  lion  >  i^s  aupes  &  les  pins  ?  &  pui,9  je  tes  ferai  dain 
a»  fer  en  rafe  campagne» 


-V* 
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D  R I O  P  E. 

»  Le$  coaps  de  hache  les  font  defcet^dre  tous  les 
0  jours  ;  &  les  flots  les  font  danfer  quand  ils  fervent 
»  4e  macs  de  navire. 

L I  C  A  N  D  R  E. 

»  Veux- tu  que  je  fafle  ven|r  les  ténèbres  en  pleip 

midi? 

D  R  I O  P  E. 

3)  Une  tonne  9  un  berceau ,  un  bois  fort  épais  fq« 
)}  ront  tout  le  même. 

L  I C  A  N  D  R  E. 

Veux-CCI  que  je  faflè  marcher  les  ombres  î 

D  R I  O  P  E. 

>)  Chacun  fait  marcher  la  Tienne  p  pouryù  qu'|I  fq 
y>  poarnieine  au  SoIe|U 

L  I  C  A  N  D  R  E. 
y>  Veux-tu  que  je  fafle  revenir  les  efprits  ï 

DRIOPE. 
n  L'eau  j^tée  fur  le  vifage  n'y  manqqe  poin^ 

LICANDRE. 

^'  Veux  -  tu  que  je  fafle  parler  les  rochers  8ç  lei^ 
»  arbres  ? 
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DRIQPE, 

.Thyrfis  le  fait  en  y  gravant  fes  Vjîrs,  &  avectaoE 
»  de  pecfeftion ,  qae  c'eft  un  vrai  miracle. 

1635, 

FRANÇOIS  LE  METEL,  Sr  DE  BOISROBEKl 

Abbé  de  Châtillon  -  fur  -  Seine ,  Aunciônier  do  Roii 
Confeiller  d'Etat  &  de  l'Académie  Françoife  t  fié  ï 
Caën  en  1592*  mort  en  i66z. 

PYR ANDRE  ET  LISIMENE ,  oa  LA  BELLE 
LISIMENE,oa  L'HEUREUSE  TROMPERIE, 
Tragi.Comédie ,  dédiée  à  M.  de  Cahafac.  Fa&is> 
Touflaint  Quinet,  1653,  în-^^. 

LES  RIVAUX  AMIS,  Tragî-Coniédîe,  dédiée 
à  Monfeignear  le  Comte  d'Aanai^  par  Jean  Baudoin* 
Paris,  Aug.  Courbé,  1^39. in-4<>* 

'  LESÎdEUX  ALCAÎNDRES,  Tragî. Comédie, 
dédiée  par  le  Sr  de  Bonair  à  M.  Chapelain  de  Palle- 
2eau*  Paris,  Ane.  de  Sommavilley  1640.  i/1-4^. 

P  A  t  EN  E  SACRIFIEE  ,  Tragédie ,  Jédiée i 
Monfeigneur  de  Saint-Mars  »  par  le  Sieur  de  Bonair. 
Paris 2  Touflaint  Quinet,  1640.  in-4**. 

LE  COURONNEMENT  DE  DARIE,  Tragi- 
Comédie ,  dédiée  à  Monfeigneur  le  Maréchal  dcGoi- 
che.  Paris ,  Touffainl  Quinet,  1648.  w-4<>. 

LA  VRAYE  DIDON,  ou  DIDONU 
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CHASTE,  Tragédie ,  dédiée  à  Madame  la  Com- 
tefle  d'Harcourc.  Paris  >  Tbnflaint  Quinet,  1643. 

LA  JALOUSE  D'ELLE -MESME,  Comédie 
en  cinq  aâes  »  en  vers  »  dédiée  à  M.  le  Marquis  de 
RicheHeo*  Paris,  Aug.  Courbé»  1650.  i/z^»* 

LA  FOLLE  GAGEURE  ,  ou  LES  DIVER- 
IISSÇMENS  DE  LA  COMTESSE  DE  PEM- 
BjtwOC  1  Comédie  en  cinq  ades  9  en  vers  »  dédiée  i 
MonGeur  >  frère  du  Koi»  Paris  >  Augufiin  Courbé^ 

53.  {/i«4  • 

LÈS  TROIS  ORONTES,  Comédie  en  cinq 
aftes»  ^  ver9»  dédiée  à  Mademoifelle  de  MartinozzL 
Paris  >  Aug.  Courbé  >  x  f  6  3 .  in-^^. 

CASSANDRE,  CONITESSE  DEBARCELON- 
NE  >  Tragi-Comédie ,  dédiée  à  M.  le  Dm:  4e  Ne« 
inours«  Paris  ,  Aug.  Courbé ,  1654.  i/2.4''. 

Ll  N  C  O  N  N  U  E ,  Comédie  en  cinq  aftes ,  cii 
vers  >  dédiée  à  Monfeigneur  le  Cardinal  Mazarin  , 
Paris  9  GuiL  de  Luynes>  i/z-i2. 

LA  BELLE  PLAIDEUSE  ,  Comédie  en  cinq 

aftes ,  en  vers  ,  dédiée  à  Madame  de  Ris  ;  Première 

Préfidente  du  Parlement  de  Normandie.  Paris» 

•   •       • 

Gun.  de  Luynes,  1655.  în-ïx. 

.  LES  GENEREUX  ENNEMIS  ,  Comédie  en 
cinq  aâes'»  enveris,  dédiée  à  Madame  dé  Brancas^ 
Pa&xs  >  GoiL4e  Ltym*  -165  5  .^  i/^f 2.  '^ 


ièz      THEATRE  FRANÇOïL 

LA  BELLE  INVISIBLE,  oaLACONSi 
tANCE  ËPROliVÈ'E,  Tragi-Comédjc,  dédiée  à 
JA.  At  Bellietrre,  Premier  Préfident.  Paris»  Goil* 
de  Luynes ,  1 6  j  6.  i/i- 1 1» 

LES  COUPS  D'AMOUR  ET  DE  FORTUNE, 
ou  L'HEUREUSE  iNFORtÙNE'E ,  Tragi-Co- 
médié  f  dédiée  à  M.  de  Mancini.  Pari  s  >  Guil.  de 
LuyDeS)  16^5.  i/z-i2. 

LES  API^ARENCES  TROMPEUSES ,  Comé- 
die en  cinq  ades ,  en  vers ,  dédiée  à  Madame  la  Pré- 
fidenceTboré.  Pari9^  Gaillsnmede  Luyne$t  lif^* 
î/i-ix. 

THEODORE,  REINE  D'HONGRIE,  Tragi. 
Comédie ,  dédiée  à  Madame  la  Procoreafe  Géoér^ 
le.  Paris 9  Pierre  PAmyi  1658.  zn*ii« 

L'AMANT  RIDICULE ,  Comédie  e&  un  aâe, 
envers.  Paris,  1655.  inxx. 

LES  DEUX  SEMBLABLES,  Comédie  en  cinq 
aâres  »  en  vers ,  dédiée  par  M.  de  Bonair  à  M.  Cha- 
pelain f  Seigneur  de  Pallezeau  ,  Confeillér  &  Séae* 
taire  du  Roi.  Paris ^TouiTaint  Quinetf  1642.  in 4°* 

Cette  dernière  pièce  eft  root  pour  mot  la  même 
cliofe  que  les  deux  Alcandres  )^  troifiéme  pièce  de 
Boifrobert.  Il  n^y  a  aSfolument  que  le  frontifpice  & 
la  datte  de  changée  ;  car  même  au  haut  de  chaque 
page  le  titre  e(l  les  deux  Alcandres. 

(SUJET  DE  PYRÀNDRE  ET  DE  LISI- 
MENE. }  Qupique  Ton  ignorât  la  oat&aceile  Pynmr 
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dret  fa  valeur  l'avoit  ^levé  aux  premières  places  ûa 
Royaame  de  Thrace  »  dont  il  avoic  défenda  les  froti- 
tieres  p  &  vaiDcu  les  ennemis.  Pendant  la  guerre ,  le 
Roi  avoic  envoyé  fa  fille  Lifîmene  auprès  d'Oraneet 
fille  du  Roi  d'Albanie.  Le  calme  étant  revenu  dans 
ks  Etats  f  il  envoyé  (on  fiis  Pyroxene  pour  recher- 
cher la  jeune  PrinceiTe.  Pyràndre^  qui  brûlok  pour  elle 
de  l'amour  le  plus  tendre  >  &  qui  en  étoit  aimé  9  ac- 
compagne le  Prince  dans  ce  voyage.  Dàs  que  Pyran- 
dre  eft  arrivé  à  la  Cour  d'Albanie  >  fes  grâces  »  là 
bonne  mine  $  touchent  le  cœur  d'Orante  ;  elle  fait  con- 
fidence à  Lifimene  de  (à  nouvelle  paffion  #  &  tout  de 
faite  écrit  à  fbn  amant  de  venir  la  trouver  dans  fa:  cham- 
bre cette  même  nuit.  Pyrandre  fort  furpris  de  (àt>on« 
ce  fortune ,  mais  ne  voulant  pas  manquer  à  Lifimene  » 
CD  fait  confidence  à  Pyroxene  qui  aimoit  Ôrante>  & 
lui  perfuade  d'aller  tenir  fà  place  au  rendez- vous  « 
Comme  l'on  croit  bien  >  Pyroxene  accepte  k  pr€k(>o&- 
tion  avec  grand  plaifir ,  &  y  ^ole^  lifimene  qui  le 
voit  pafler ,  &  qui  4e  ^rend  pour  Pyrandre ,  n'écoatanc 
que  la  jaloufie»  va  avertir  Araxe>  frère  d'Orante»  de 
tout  ce  qui  fë  paiTe.  Araxe  enfonce  la  porte  de  (à 
fceur.  Pyroxene  (e  fauve  (ans  qu'on  puifle  le  connoî- 
tre  ;  &  Pyrandre  pafle  toujours  pour  être  le  feul  cou- 
pable. On  l'arrête ,  on  le  met  en  prifon ,  &  bien  tôt 
après  il  eft  condamné  à  mort.  Pyroxene  ne  fouttte  pt& 
que  l'on  conduife  fon  f^mi  au  fupplice  >  &  avoue  tout 
au  Roi.  Il  lai  deqiandç  fa  fille  en  mariage ,  &  l'obr 
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cieDt.  Au  moment  que  Lizimene  eft  enchantée  it 
ilnnocence  de  foa  amant  y  ûxi  bonheur  s'acaoit  en- 
core par  un  événement  imprévu.  Pyrandre  eft  recoa* 
DU  pour  le  fils  du  Roi  d'Albanie ,  &  (on  mariage  avec 
Xizimene  termine  heureufement  cette  Tragi  -  Comé- 
die )  dont  je  rapporterai  une  fcène  pour  {aire  cODooi- 
tce  4uel  fut  le  début  de  Boifrobert. 

LE     GEÔLIER. 

Qui  Tient frappei  û  tard! 

L'  E  X  E  M  P  T< 

Ôuvre-mbi,  mônanur 
LE    GEOLIER. 
Non  ,  )e  n'ouvrirai  poixxc  ^  car  il  eft  heure  indue  ; 

*     • 

Je  fçai  bien  mon  mefticr ,  vous  me  prenez  pour  grue» 

L'  È  X  E  M  JP  t. 

Si  tu  n'ouvres  >  Coquin  î 

LE    GEOLIER. 

Quel  eil  ce  mangeur  d'aux  y' 
î^ui  hit  û  peu  d'bonneui  aux  Concierges  Royaoz  l 

SJPCOND    EXEMPT. 

Connois-ta  ce  bâton  ! 

t  £    G  E  G  L  I  £  R4 

•  *     ■ 

Monileur  ■  ie  vous  demande 
'frès-humblement  pardon ,  d'une  faute  G.  grande. 
.Je  n^culTe  pas  connu  le  Roi  meCme  â  là  voix  : 
-J'cftois  trop  en  colère.  £n  dormant  }e  fongeois ,    . 
Que  Ton  caiTeit  mon  verre ,  &  répandoit  ma  fauITe  ,  . 
Quand  vous  avez  frappé.  Je  prens  mon  haut  de  chaulle  ^ 
'  £t  m*en  yi«ns  vous  ouvrir. 

'  ■  ^  •    )L'  E  X  E  M^  t: 

Ce  Gc'oliéf  cft  plaîrant; 

DE 
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LE     GEOLIER, 
te  bien  y  que  toukz-yous  6a  moi ,  Monfîeur  TExempt! 

SECOND     EXEMPT. 
^ue  ni  gardes  cet  homme ,  8c  m*cn  rende  un  bon  conte. 

l£    GEOLIER. 

Approchez -vous  ,  beau  fils  »  &  n*àyez  peint  de  honte  : 
C'éil  la  maifoa  du  Roi.  J*ai  bien  logé  chez  nous  - 
Des  muguets  pour  le  moins  auflt  fri^Es  que  7ous« 

SECOND    EXEMPT. 

Allons  ,  il  ê(i  dedans  :  refpond  de  fa  perfonne  i 
Et  prens  garde  aux  ptiroas. 

L£    GEOLIER. 

MonfleÀr ,  je  lui  pardonne  y 
SHl  en  fort  (ans  congé ,  puifquè  i'y  voilà  mis  \ 
Non  pas  quand  il  auroit  cent  diables  pour  amis  :  •  .  • 
Moudeur,  ça  de  Targent ,  payez  la  bien  venue. 
Vous  aurez  ce  cachot  qui' refpond  fur  la  rue. 

P  t  R  A  N  D  R  E. 
Ami ,  |e  le  fer;u  »  tu  t*en  contenteras. 

LE    GEOLIER. 
A  d*autres  \  i^ainie  un  tieni  plus  que  deux  tu  l'auras. 

P  Y  R  A  N  D  R  È. 

ik^on  valet  a  ma  bourfe. 

«    » .  .    .<    ■    • 

t£    GEOLIER. 

'  Et  le  diable  m*empbrtt 

èi  le  tnîen  n*a  la  det  aufli  de  cette  porte. 
Vous  penfez  m'excroquer ,  maii  prenez  garde  à  vous^; 
Je  vous  mettrai  là-bas  avec  quatre  filous , 
Qui  dauferont  tanteft  delTuus  une  potence. 
Vous  uanchez  un  peu  trop  de  l'homme  d'importance*' 

idaie  II»  BU 
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PYRANDRE, 

O  rhomme  deffiant  !  garde,  ea  accendans  mieux» 

Ccccc  bague. 

LE     GEOLIER. 

Monfieur ,  voyez  de  ces  deux  lieux 
Lequel  vous  voulez  prendre.  A  ce  coup  |e  vous  aime  : 
Soyez  feuf  d'eftre  ici  traicté  comme  moi-mefme. 
Ma  foi  c*eft  grand  dommage  :  il  a  bonne  façon  } 
Et  Ton  )uge  à  le  voir ,  qu'il  eft  }oU  garçon. 
S  il  doit  cflre  branché ,  je  Tirai  voir  delîâlre  > 
Et  prirai  de  bon  coeur  le  Bourreau ,  mon  compère  , 
De  fecoucr  pour  luy  dexcremenc  le  jarec , 
M'end*euft*il  couder  pince  après  au  cabaret. 

(SUJET  DES  RIVAUX  AMIS.)  Jarbe,  Duc 
de  Caiabre  9  faic  tker  l'horofcope  de  foQ  fib;  &  oq 
lui  prédit  qall  doit  avoir  poar  &  Cxnt  un  amoor  io- 
cefiueux  j  &  faire  la  guerre  à  fon  père.  Pour  éviter 
ces  malheurs ,  il  le  confie  à  un  de  fes  fujets  »  qui  loi 
cache  fa  naifTance,  Téleve  comme  (on  fils  >  &  luidoo* 
ne  le  nom  de  Pfaalante.  Parvenu  à  un  certain  âge) 
Phalance  va  dans  la  Cour  d'Iolas  y  Prince  de  Tareo- 
te  ;  &  il  s'y  diftingue  par  tant  de  belles  aâioos  1  que 
ce  Prince  lui  promet  une  de  (es  (œurs  en  mariage* 
Cependant  comme  il  étoitfurvenu  quelques  différeods 
encre  la  Cour  de  Tarence  &  celle  de  Caiabre  >  lobs 
l'envoyé  en  AmbafTade  auprès  de  Jarbe  :  il  devient 
amoùreusç  dç  Bérénice  »  fille  de  ce  Prince  ;  il  eo  efl 
aimé  ,  &  ils  fe  jurem  une  tendreife  étemelle.  Afais 
desraifons  d'Etat  dérangent  leurs  projets^  &  Bérénice 
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cil  obligé  d'époufer  lolas  :  ce  mariage  retardé  >  maié 
h'empèche  pas  la  rupture  entre  les  deux  Princes.  I!s 
fe  déclarent  la  guerre,  Phalante  fuit  le  parti  d'Iolas, 
qui  dans  une  ibrcie  ed  fi  dangereufement  bleiTé  >  qu'on 
le  croit  mort.  Phalante  &  Beren  ce  déplorent  fon  fort, 
&;  fe  rappellent  leurs  anciennes  amours.  lolas  les  en* 

tendôit  ;  mais  loin  d'être  choqué  de  leurs  f<^ux  >  il  leur 

»... 

témoigne  combien  il  eft  fâché  de  n'ivoir  pas  été  in- 
firuit  plutôt  dfc  leur  tehdreffe  mutuelle ,  &  l^ur  iure 
qu'il  auroit  fait  l'impoffible  pour  les  unir  enfemble. 
Cette  converfation  augmente  le  danger  de  fon  état  ; 
&  (e  croyant  prêt  de  fa  fin  f  il  légué  à  fon  rival  >  &  eti 
même  cems  Ion  ami ,  &  fa  femme  &  (on  Trône.  Cette 
jgenérbfité  n'a  pas  lieu.  îolâs  guérit,  8c  regrette  de 
n'avoir  pas  9  par  fa  mort ,  fait  le  bonheur  de  (on  àmi. 
On  donne  de  noaveaux  combats,  &  Phalante  eft  re« 
connu  par  fon  père  putatif ,  qui  lui  découvre  fà  nàif^ 

*  ^  ■        '  '  ■  •  • 

lance  y  &  'qui  le  conduit  aux  pieds  de  iarbe.  Ce 
Prince ,  enchanté  de  retrouver  dans  fon  fils  un  héros , 
donc  les  exploits  étbiént  R  vantés,  fait  la  paix  aved 
lolas  ;  &  on  (celle  ce  traité  par  le  mariage  de  Pha- 
lante avec  Ja  Princefle  de  Tarente.  C'eft  ainfi  que  Ce 
dénoue  cette  pièce  médiocrement  écrite ,  mais  aifez 
bien  conduite ,  &c  dans  laquelle  je  n'ai  rien  trouvé 
qui  méritât  d'être  rapporté. 

(SUJET  DES  DEUX  ALCÀNDRES-)  Toute 
l'intrigue  de   cet  ouvrage  roule  fur  funiformité  des 

nbmâ  de   deux  jeunes  gens»  tous  deux  amoureux 
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dans  Tolède.    Alcandre  de  Caftille  aimoit  &  &oît 
aimé  de  Fenice.  La  même  union  regnoic  entre  Âlcan* 
dre  de  Catalogne  &  Ifmene.  Ces  deux  jeunes  beau- 
tés, qui  logeoienc  dans  la  même  maironi  donnent  cha- 
cune un  rendez  vous  à  4eurs  amans.    Le  hafard  Eût 
qu  Alcandre  de  Catalogne  »  arrivé  le  premier  au  ren- 
dez-vous, entend  une  voix^  qui  demande  %  eftce 
vous  Alcandre;  il  répond  :  oui ,  ne  doutant  pas  que 
ce  fat  la  confidente  dlfmene  :  on  lui  ouvre  la  porte  j 
&  au  grand  étonnement  de  Cous  deux  il  eft  introduit 
chez  Fenice ,  dont  le  père  furviènt  tout  à-coup  &  veut 
le  tuer.  Il  s'échappe  i  &  rencontre  Alcandre  de  Ca- 
talogne près  la  fenêtre  d'Ifmene  :  un  foupçon  récipro- 
que 9  quelques  mots  équivoques  les  engagent  à  Te  bat- 
tre >  ils  font  réparés  &  conduits  tous  deux  en  prifoik 
Leur  aventure  s'éclaircit,  ils  deviennent  amis»  &i!i 
époufent  l'objet  de  leurs  vœux. 

Je  ne  rapporterai  de  cette  pièce ,  qui  eft  affez  bîn 
écrite  que  ces  dix  vers  ;  c'eft  Alcandre  de  Catalogne 
qui  les  dit  après  avoir  lu  un  billet  d'Ifmene ,  qui  loi 
affigne  un  rendezvous  'pour  dix  heures  du  foir  ;  tout 
plein  de  fon  bonheur ,  il  s'écrie  : 

Soleil  f  puis  que  tu  vois  le  bonheur  de  mes  |oun  , 
19e  le  recar.ie  pas>  précipice  ton  cours. 
Ifteius  en  ma  Faveur  ta  lumière  adorable  ; 
Laide  ven<r  ta  fœur ,  qui  m'sft  plus  favorable. 
Souviens-toi  qu'autrefois  tu  courus  pour  Daphnéy 
£€  de  laurier  par  moi  tu  feras  couconné  t 
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Accourds  pour  un  jour  ton  ch:'inin  ordinaire  y 
7e  t'efleve  un  Autel ,  grand  &  beau  lumina  re  ^ 
Si  djns  l*inipacience  où  m  me  vois  réduic , 
Tu  fuis  pour  faire  place  4ux  aigres  de  la  nuit  y  &ç, 

{SUJET  DE  PALENEi)  Sython,  Roi  des  Ho 

domaaces  y  avoic  une  fille  d'une  (î  grande  beauté ,  que 

tous  les  Princes  la  recherchoient  en  mariage.  Ce  Mo« 

oarque,  ciaignantde  fe  fdire  des  ennemis  des  autres 

s'il  accordoit  la  préférence  à  l'un  d'eux,  fit   publiée 

que,  pour  obtenir  Pdîene,  il  falloit  combattre  contre 

lui  ;  que  (à  fille  feroit  le  prix  de  celui  qui  l'auroit  vain. 

eu  ;  mais  que  s'il  étoit  vainqueur ,  la  mort  termineroic 

les  jours  de  Ton  advierfaire.  Plufieurs  Princes  avoient 

déjà  faccombés  fous  fa  valeur  »  lorsque ,  Tentant  que 

tant  de  différens  combats  avoient  épuifé  fe^  forces ,  il 

renonça  à  entrer  dorénavant  en  lice  ;  &  précifement 

au  moment  que  le  Prince  Clite,  qu'une  bleflure  avoit 

retenu  fix  mois  dans  fa  chambre  ,  venoit  fe  mettre  fur  - 

les  rangs  pour  le  combattre/On  étoît  affez  embarraflé 

lor(f]ue  Driante ,  irrité  contre  dite ,  qui  lui  avoit  re- 

hSé  (à  fœur  dont  il  étoît  amoureux  >  ^fFre  à  tenir  - 

la  place  du  Roi  fous  les  mêmes  conditions.   La  nou« 

velle  de  ce  combat  fe  répand  bîen-tôt  ;  &  Palene  effra- 

fée  pour  les  jours  de  Ciite  qu'elle  aîmoit ,  fait  jéduire 

l'Ecayer  de  Driante,  pour  que  le  char  de  ce  Prince  fe 

brisât  en  entrant  dans  la  lice.  En  effet  »  il  n'y  eft  pas 

plutôt  entré  que  (on  cbav  fe  met  en  pièces.  Clite ,  qui 

ignofoic  ce  qui  s'étojt  palfé^fàlfit  cet  avantage,  Se  lui 

B.biij 
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plonge  Ton  épéc  dans  le  corps  :  on  le  croit  mort.  Le 
Roi  eft  bientôt  iniUuit  de  la  trahifon  coaimife  contre 
DriantCy  &  veut  faire  mourir  Citte:  mais  Palene 
voyant  les  ours  de  Ton  amant  en  danger  >  veut  en 
même  tems  lui  fauver  8ç  Thonneur  &  la  vie.  Elle 
avoue  qu'elle  eft  la  feule  coupable.  Son  père  l'eoyojre 
ifur  le  champ  2 u  fupplice.  Elle,  étoit  au  milieu  des  Si- 
crificateurs  prêts  à  rin^nK>ler  »  qi^aud  CKte ,  à  h  tète 
d'une  croupe  de  foldats  choifis  ,  accourt  pOQ£  la  défi* 
vrer  ;  il  recarde  du  moins  fa  mort  ;  mais  malgré  toute 
fa  valeur ,  il  ailoit  fuccomber  >  loriqa'on  voit  accourir 
up  homme  qui  s'écrie  qu'on  ceiTe  de  combattre>qQe 
Driante  n'efl;  pas  mort ,  &  qu'il  pardonne  à  CUte; 
pourvu  qu'iHui  accorde  fa  fq^r  en  niariage.  CKte  y 
confent  avec  joye;  &je  mariage  de  ces  dieu^  Prioces 
zyeç  les  Princefles  qu'ils;  adorent  termine  henreoiè' 
ment  cette  pièce  >  q.ui  q(l  a0e2;  bien  conduite»  &  tris- 
bien  écrite.  Il  y  a  même  qu/elques  morceaux  iff^^ 
dune  grande  beauté  ppur  ce  tems-Ià  »  où  I'od  coor- 
roit  après  le  faux  efpriç.  Je  n'en  rapporterai  cepea* 
dant  que  les  ûances ,  que  prQopnRe  Palei^e  étant  fo 
l'échafFaud. 


Puis-  je  fans  réfîHaacé  abaadopnet  mon  fai\g 

Â  ce  dur  faccifice  ? 
Hé  quoi  !  Sans  refpeâcr  mod  fexe ,  ni  mon  rang  , 

On  m'expofe  au  {bpplicè  > 
}e  ctoyois  triompher  en  ce  fanefte  Jour  , 
£c  y  Y  fuis  couronnée  en  viâipie  d*amour. 
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Voici  le  |ufte  efiêt  de  met  iD|uftei  craintes  ; 
rttis-|e  me  voir  tombée  en  de  fi  grands  malheurs , 

Sans  répandre  des  pleurs , 
Sans  pouiTer  des  foupirs ,  6c  fans  faire. des  plaintes  ? 


Hélas  !  fi  |e  frémis ,  on  me  doit  pardonner  t 

Cç  CftÔ^àçU  m'eiWnne. 
Mon  amour  aujourd'hui  me  dévoie  couronner  9 

Et  la  mort  me  couronne  i 
Ces  deux  flambe^u^C  d'hymen ,  /)ul  deroieak  m'eTdaicer  9 
Sont  convertis  en  feux ,  qui  me  vont  dévorer , 
Et  vont  couvrir  ces  yeux  d^écernelies  ténèbres* 
Cette  pompe ,  fuivie  8c  d*heur  8c  de  plaifirs , 

Qu'attendoient  mes  defirs , 
Se  change  en  l'appareil  de  mes  pompes  funèbres. 


Quel  crime  ai-ie  commis ,  pour  fubir  une  loi 

Si  dure  Scfifévere  > 
Syton^  Cou  venez-vous,  fi  vous  eAes  mon  Roi , 

Que  vous  eftes  mon  père. 
Mais  quoi  l  je  fens  Teffet  d*un  arreft  àbfolu  ; 
Le  Juge  a  prononcé  y  car  vous  Tavez  voulu  ; 
Ah  !  rigueur  incroyable  à  la  race  future  y 
Pour  paroiftre  équitable  aux  yeux  de  tous  les  Rois , 

Vous  obfcrvez  vos  lois  ; 
Et  vous  cftet  in|oAe  attx  lofr  de  la  natui^s. 


C'cft  pour  toi  que  je  meurs ,  ô  Cy  te  généreux  , 

Tu  me  voit  condamnée  j 
Et  tu  n*es  point  touché  de  mon  fort  rigoureux } 

Tu  m'as  abandonnée. 
Peut-eftre  vcrfcs-tu  quelques  pleurs  fuperflus  : 
Mais  Clyte  »  il  me  £itfeic  quelque  choTe  de  plus  ; 

Bb  iv 
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Ton  bras ,  pour  mon  falut ,  devoit  tout  entreprends^* 
Tu  devois  hasarder  tout  ton  Tang  aujourd'hui  y 

Pour  arreftcr  celui 
Que  ce  coufteau  fimclU  cil  tout  prcd  de  répandre. 

Mais  que  pourrois-tu  feul  contre  un  fî  pulflant  Roit 
Non ,  non  ,  pers  cetttf  envie  : 

Vis,  cher  Clite ,  &  prrns  foin  de  coniêrret  ea  toi 
Mon  ailiiour  ,'  &  m'a  vie. 

Va  9  ne  hazarde  point ,  ce  que  |e  n*ai  peu  voir 
'  Da|is  \c  'mbindre  péri! ,  fans  être  au  dètèCpoh  f 

Sans  hasarder  ma  vie ,  5^  tourir  àii  AippUce  i  ' 

Auifi-bien  ma  fra/eur  dans  ton  douteux  cSottf 
Avanccroit  niamort,  ^'^ 

£t  ptécipitetpit  ce  fatal  Sacrifice 

7e  youd''ois  bien  pourtant  que  ru  viUès  en  moi 

Cette  ardeur  û  conftante.    ■ 
Çllte  «  (i  tu  voyois  comme  je  meurs  pour  toi , 

Je  mourrois  plus  contente.. 
Mais  j  e  la  fuis  afle'z  en  mon  fort  malheureux  ^ 
Te  prouvant  par  ma  mort  mon  amour  généreux. 
Qui  >  fçachant  que  tu  vis ,  fans  regret  je  fuccombe  , 
£tnie  confole  encor ,  ne  pouvant  plus  te  voit , 

Si  je  te  fais  fçavoir 
Que  je  trouve  pour  toi  des  douceurs  dans  la  tombe. 

(SUJET  DU  COURONNEMENT  DB 

pARIE,)  Artaxerces,  RôidePerfe,  pourrécoia* 

!  penfer  fpn  fils  Daqç  des  grandes  viâoires<]Q'jl  a  rem- 

portées  contre  les  ennemis  de  l'Etat»  l'ailbcte  auTro* 
ne.  Ce  jeune  Prince  étoit  amoureux  d'Arpàf!e>  &  en 
etoic  aimé/;  il  vouloit  Tépoufer  :  le  Roi  qui  aimoic  auHi 
çettç  jeune  beauté j^  ibus  dil^féreps  prétextes  i$'oppo- 
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bit  à  cet  hymca.  I^rie  fprme  le  deflein  de  qoitter  la 
Perfe  >  &  de  s^snfulr  avecj(a  maicrefle  ;  mais  il  change 
ie  projeç>  lorfqu'il  apprend  que»  le  jour  de  (on  courons 
lemenc  »  la  Loi  porcoit  qu*il  pouvoir  donner  un  ordre 
ans  Taveu  de  Ton  père  >  H  que  tel  qu'il  fut  on  dévoie 
Vxécater.  Il  attend  ayec  impatience  le  jour  où  il  doit  ' 
^tre  ^(Tocié  à  la  puiiTançe  fuprème.  Ce  jour  arrivé  » 
Se  dès  qu'il  eft  fur  le  Trône  »  il  ordonne  que  le  Grand 
Prêtre  vienne  l'unir  avec  fa  chère  Afpafie.  Le  Roi 
&it  de  vains  efforts  »  pour  que  Ton  fils  révoque  cet  or- 
dre quHui  perce  l(s  coeur.  Darie  y  perfifte  ;  Arta« 
xerces  furieux  ordonne  en  fecret  à  Ariafpe»  an  autre 
de  Tes  fils,  d'aller  enlever  Afpafîe»  6c  de  la  mettre 
dans  un  Heu  de  flireté  &  inconnu  à  Darie.  Ariafpe  y 
court.  Darie»  averti  à  rems»  vole  au  fecours  de  (a 
maitrefTe  :  il  y^ut  combattre  fon  frère ,  Afpafie  fe  jette 
au  milieu  de  leurs  épées  »  &  les  arrête.  Enân  tout 
étoic  en  combunion  4ans  la  Cour  de  Perfe  »  lorfque 
Tiribafe  »  grand  Seigneur  Perfan  ,  voulant  profiter  de 
ce  défordre>  forme  une  confpiratîon  pour  afl^ffiner  le 
Roi  9  &  fe  mettre  fur  fon  Trône.  Tiribalê)  à  la  tête 
des  Conjuré9»,eotre  dans  la  chambre  d'Artaxerces  ;  ce 
Monarque  9  averti  à  terns»  (è  (àuve,  &  bien-tôt  après 
Tiribafe  efl:  arrêté;  Dans  le  même  moment,  Darie 
qui  avoit  raffemblé  des  amis  «  pour  pouvoir  enlever 
Afpafie  f  entre  dans  le  Palais  l'épée  à  la  main.  Le  Ro!» 
trompé  par  les  apparences  >  le  croît  complice  de  Ti-* 
ribafe  >  &  lui  plonge  fon  poignard  dans  le  fein.  On 
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emporte  ce  Prince  moaranc.  Le  Roi  connnlt  biefl-tdt 
llnnocence  de  Darie ,  6c  fe  défefpere  de  Tarar  tué  ; 
heoreuremenc  le  p(Mgnard  avoit  coqté  dans  les  chairs; 
&  Darie  reparotc  aii  grand  contentement  d'Artaxer- 
ccs  9  qQi>  pour  lui  témoigner  &  (on  repentir  &  Ibnaim-; 
tié  ,&  lui  cède  &  le  Trône  &  Âfparie. 

Cette  pièce  eft  bien  conduite  &  bienverfifiéc.  J'en 
dcerai  deux  endroits  qui  m'ont  paru  mériter  d'être 
rapportés.  Ameftris  y  Reine  de  Perfe ,  en  converfa- 
tioD  avec  Afpafîe  t  lui  dit  : 

Oabliez  ^  belle  Grecque  ,  oubliez  vos  douleurs  y 
Donnez  à  mon  exemple  un  peu  de  trefve  aux  pleurs  v 
Puifque  notre  fortune  a  tant  de  re(!èmblanoç  p 
Et  que  le  fort  les  pefe  en  efgale-  balances  . 

A  S  P  A  S  I.  E. 

•    Kotre  fortune  égale  ?  Ah  !  que  me  dites-vous? 

St  le  fort  m*eft  cruel ,  Madame ,  il  yous  eft  doux  : 

Car  il  vous  favorife  à  l'heure  qu*il  me  brave. 

Enfin  vous  êtes  Reine  i  &  moi  je  fuis  efdave. 

-Quand  |e  focge  aux  honneurs  qu'Amour  vous  a  rendus  f 
^  Et. que  )e  les  compare  à  ceux  que  fai  perdus: 

Quand  |e  voiles  malheurs  dont  |e  fuis  travccfêe  ^- 

Votre  grandeur  préfeme  te  ma  gloire  pa(Ue  : 
'  Quand  le  vaillant  Cytus\  alors  qu'il  fe  fit  Roi  y 
-   TX?  mille  ob|ets  qu'U  vid  y  n*aima  )amat<  que  mo*» 

Et  qu'il  me  deftina»  conçre  toute  efpérance» 

A  partager  ce  Trône  acquis  par  fa  naiilànce: 
*  Quand  fe  fonge  aux  refus  cônftants  &  généreux  • 
*.  Qui  charmèrent  le  cctvtt  de  ce  Prince  amoureux  j 

Qu'envainxe  Conquérant ,  ce  maître  de  l'Afie  , 

Voulut  pour  fa  maîtrefle  une  pauvre  Afpafie  : 

Que  ce  bouillant  défit  dont  il  fut  combattu , 
'   Tandis  qu'il  vai&quoit  txmt  >  fléchit  fous  nu  vertus 
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QuVnfiji  il  me  fie  Reine  à  rhonneut  de  la  Qrece  i 
£t  que  vous  Ameftris  qui  nâquiflet  PrincelTe  y 
Far  la  feule  nailTaoce  aviez  droit  de  régner 
Sur  les  coeurs  que  vos  yeux  (gavent  l'art  de  gagner. 
Dites-nous  6û  le  fort  vous  fut  d  favorable  ? 
A  préfent  vous  régnez  où  je  fuis  mifôrable  : 
Chacun  a  du  refpeû  pour  vos  divins  appas} 
Les  miens  foat  niefpri((is.  Ainfî  fe  ne  voi  pas 
Qu'ici  noflre  fortune  ait  tant  de  reffembUnce, 
Ni  que  le  fort  les  pcfé  en  ù  jufte  balance. 

Dans  une  Icène  dç  Darie  avec  Arttxerces  f  ce  Mo- 
narque veut  détacher  Ion  fils  de  l'aoyour  qu'il  a  pour 
Afpafie ,  &  lui  dit  : 

LE    ROI. 

Mais  qUQÎ ,  latrouve-tu  fi  parfaite  fie  fi  belle  ! 

DARIE. 

Quand  le  Ciel  l'eut  crée ,  il  rompit  fon  modél. 
Elle  efl  inlmiuble  $  &  d'eiprit  iç  4ç  ^rps  : 
Cefl  une  auvre  où  nature  a  fait  tous  fes  efforts. 
""^     Ses  yeux  font  des  foleils  où  l'amour  prend  fes  fiâmes  ; 
Ses  cheveux  des  liens  pour  les  royales  âmes , 
It  fa  bouche  de  loCt  admirable  en  beauté  i 
£11  l'oracle  où  l'amour  veut  effare  confulté. 

(SUJET  DÇ  tA  VRAYE  PIPON.)  Hi*rbas, 

Roi  4e  Getu)ie  f  écQit  amourqus;  de,  pidoo  >  &  avoic 
plufieurs  fois  demandé  (à  main  ;  mais  cette  Reine 
fidelle  aux  mânes  de  (bn  époux  Sicliée  »  avoit  toujours 
rejette  cet  hymen.  Pour  fe  Venger  de  fes  refus  »  le 
Roi  de  GetuJie.  ei^tre  dans  fççEuts.»  k  la  tète  d'une 
puiflan^e  adruiée.  Dldon  appelle  à  k>n  (ècours  fon  frère 
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Piginalion  y  qui  joinc  Tes  troupes  à  celles  de  fa  fœnrj 
&  qui  manhe  contre  Hiarbas.  Avant  que  de  combat« 
tre,  Hyarbas  demande  une  entrevue  à  PigmaKon:il 
loi  déclare  que  ce  n'eft  point  l'ambition  qui  l'arise 
contre  Didon  »  mais  le  plus  tendie  amour  ;  que,  piqué 
de  Tes  dédains  ,  il  lui  avoit  déclaré  la  guerre  ;  mais 
quil  étoic  prêt  à  mettre  Tes  armes  à  fes  pieds  9  ti  elle 
confent  à  l'épouffer.  Pigmaîion ,  qui  croit  que  cet  hy- 
men eft  avantageux  &  à  fa  fœui;  &  à  fes  peuplesi 
coinfeille  au  Roi  de  GetuUe,  de  fe  rendre  maître  de 
Didon  &L  de  la  forcer  à  Tépoufer  ;  &  il  lui  promet 
que  loin  d*y  mettre  obftacle,  il  le  favorileroit  plutôt. 
Byarbas  fuit  ce  cpnfeil  :  Didon  tombe  en  là  puiflance, 
&  voyant  qu'on  la  veut  contraindre  à  un  hymen  qu'elle 
détefte ,  elle  fe  tue.  Je  ne  rapporterai  de  cette  pièce) 
qui  eft  intéreflante  &  bien  écrite,  que  le  monologue 
de  Didon  >  avant  que  de  fe  percer  le  feio. 

Elle  paroîe  dans  fa  tente ,  où  l'on  voit  fur  une  table 
on  poignard  ,  &  un  grand  vafe  d'or  à  Tantique,  ^^ 
préfertanc  une  urne  où  feront  les  cendres  de  Sycbée* 

Me  voici  feule  enfin  ,'&  libre  8c  dégagée 
De  ceux  qui  me  cenoienc  ici  comme  afliégée. 
En  dépit  des  deflins  qui  m*oucrageoienc  (i  fort  , 
Me  voici ,  grâce  aux  Dieux ,  maître^Te  de  mon  fort. 
Nous  pouvons  fans  contrainte ,  en  l*eftat  où  nous  fomino^ 
Nous  plaindre  égalcnient  ^  dc$  Pieux  8c  des  hommes, 
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Oui  m'ont  fait  {ufquMri  la  guerre  injuftemeiit  y 
2tqu)  m*onc  cous  étf  cruels  égalcmeit 
%ioa  hcrc  y  &  ce  tf  rail  dont  \t  fuis  pourruivie  9 
.Confpireac  d'un  même  air  tous  deux  comrr:  mayici 
l'un  eft  traître  &  perfide  ,  8c  l'autre  fubotneur  i 
L'un  vcttr  ravir  mes  biens ,  &  Taucre  mon  honneur^ 
SI  mon  frère  avoir  eu  quelque  bonne  penlée , 
Tendante  â  mon  fecours,  m'autoit-il  délai iRe  !  . 
Si  ce  Roi  >  donc  l'amour  tne  fut  toujours  fufpeây 
M'avoit  vraiment  aimie  ,  il  eût  eu  du  refpeû  , 
il  n'eût  pas  menai  é  de  vengeance  de  d*6ucrafe  , 
Vn  corps  â  qui  Ton  coeur  eue  fait  le  moindre  iiomnufc; 
Mais  grâce  aiix  Inmiorcels ,  \  oici ,  voici  de  quoi 
Braver  avec  mépris  6c  mon  frcre ,  &  le  Roi. 
*  Voici  qui  peut  fauver  ^  avec  gloire  infinie» 
Celle  qu'on  voutoic  perdre  avec  ignominie* 

Toi  qui  croyois  contr'elle  avec  touce  rigueur  , 

VCct  de  cous  le^  droits  d'un  iulblent  Vainqueur; 
Tu  n'auras  que  le  cruiic ,  de  ta  ve::geance  lâche 

A  l'hunueur  de  Didod  ne  fera  poinc  de  tacfae  $ 

Elle  a  le  coeur  trop  bon ,  trop  grand  »  trop  généreux  , 

Pour  céder  au  pouvoir  d'un  tyran  rigoureux. 

Compagne  de  ma  fuite  &  de  mes  infortunes , 

Anne ,  à  qui  nies  douleurs  furent  toujours  communes  ; 

Cliere  &  ^delle  focur ,  donc  la  tendre  amitié 

Excite  feule  ici  mOn  ame  à  la  pitié  i 

les  Dieux  me  font  témoins  de  la  douleur  extrême  p 

Que  l'ai  de  te  quitter  t'aimant  plus  que  moi-même} 

Et  de  te  voir  réduite  i  la  nicefHcé  ; 

De  dépendre  aujourd'tiui  d'un  tyran  irrité. 

Si  l'avois  pu  fauver  ces  crélors  qu'on  m'enlève  , 

Les  reftes  malheureux  de  tetce  pauvre  veufve  f 

J'aurois  eu  pour  le  moins ,  de  coi  m^  ftparant» 

Le  plaiiir  de  t'en  faire,  un  préfent  en  mourant* 


InfTtnmtU  fitlpuitd  tff'U  baifant. 
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Mail  je  ne  puis  plus  rien  en  ce  départ  funcfte. 

Reçois  ces  triAes  pleurs ,  c*eft  tout  ce  qui  rae  ceflé. 

Traître  Pygmalion ,  frece  dénaturé , 

Èc  toi  cruel  Tyran  contre  moi  conjuré  ; 

Voyez  où  vos  fureurs  dans  leur  rage  inhumaine  p 

Ont  réduit  le  deftin  d'une  û.  grande  Reine. 

Ceft  vous  qui  m*avez  mis  ce  poignard  à  la  main» 

£t  qui  levez  mon  bras  y  &  qui  percez  nion  fcin.^ 

£t  vous  y  Urne  facrée  où  repofe  la  cendre 

toc  celui  qui  m'a  fait  tant  de  larmes  répandre , 

Reftes  inanimez  de  mon  fidelle  époux. 

Je  vous  prends  à  témoins  que  ce  juile  courroux  , 

Ce  noble  défefpoir  &  cette  hardiefle 

Ne  tendent  qu*à  l*eôèt  de  ma  fainte  promeflê* 

Je  vous  con)ure  au  moins ,  voyant  ma  pureté  y 

D'apprendre  nion  hiftoire  i  la  poflértré , 

£t  tous  les  vrais  motifs  de  ma  morr  généreufe, 

Qu*on  pourroit  (bupçbnner  étant  û  malhenreufe  : 

<iue  û  pour  outrager  mon  lîonneur  &  ma  foi  > 

L*impoilure  famais  s'élevoit  contre  moi  y 

Tâchez  de  réprimer  toute  injulle  licence  y 

£t  de  jufliiîcr  par-tout  mon  innocence. 

Chers  Mânes  de  S  ychée  >  ombre  de  mon  époux  y 

Agréez  cette  mort  qui  me  rejoint  â  vous  i 

£t  qui  me  va  donner,  dans  les  champs  Elifees  > 

les  douceu<'s  du  repos  qui  me  font  refu{ées<. 

I 

(SUJET  DE  LA  JALbtfSÉ  D'ELLE- 
MESME.) 

L  E  A  N  b  R  1. 

Enfin,  cher  Philipin  ,  nou$  voici  dans  Paris  , 
Où  je  viens  augmenter  le  nombre  dès  maris. 

PHILIPIN. 
£t  des  Cocus  peut-être  orner  la  Confrairie  ,  &c. 
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C'eft  ainfi  qae  débute  cette  pièce  qui  eft  écrite 
avec  gayeté  9  &  où  l'on  trouve  des  incidens  àffez  co- 
miques* Léandre  arrive  à  Paris  »  pour  époufer  Ange^ 
iique  f  qu'il  n'a  jamais  vue.   Il  rencontre  dans  une 
Eglife  une  ferame  mafquée;  il  en  devient  amoureux, 
&  kii  dit  mille  galanteries*  Enfin  il  eft  conduit  chez 
fa  prétendue  >  qui  le  reconnoit  pour  celui  qu'elle  a 
vu  à  TEglife»  &  qui  lui  a  donné  la  main.   Elle  de- 
vient àufl!-tôt  jaloufe  d'elle  -  même  ;  &  pour  poufler 
cette  affaire  auffi  loin  qu'elle  peut  aller  y  elle  donne 
à  Léandré  difFérens  rendez^vous  >  mais  toujours  fous 
le  nom  de  la  Dame  inconnue  9  &  toujours  un  mafque 
fur  le  vifage.  Plus  Léandre  lui  parle ,  plus  il  en  eft 
épris;  il  prend  le  parti  de  rompre  avec  Angélique ^ 
&  apprend  avec  la  plus  grande  indifférence  qu'elle 
eft  prête  à  en  épouiër  un  autre.  Enfin  Angélique  (e 
fait  cpnnoitre  à  lui  ;  Léandre  fe  défefpere  >  &  veut 
mourir  :  Angélique  lui  pardonne  fà  prétendue  infidé- 
lité, &l'époufe. 

SUJET  DE  LA  FOLLE  GAGEURE. 

Plufieurs  perfonnes  fe  trouvent  raflfemblées  chez  là 
Comteife  de  Pembrock  ;  on  agite  diverfes  queAions  : 
enfia  Ton  demande  quelle  eft  la  chofe  que  Ton  répute 
la  plus  diiEcile.  Lidamant  affure  que  la  garde  d'une 
femnae  eft  la  chofe  impoffible  ;  Telame  foutient  qu'un 
homme  expert  ne  (e  laiiTera  pas  tromper.  Ce  Telame 
avôic  une  fœur  nommée  Diane  1  qu'il  gardoit  avec  au- 
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tant  de  précaattons  qac  fi  elle  eût  été  fa  femme.  Lw 
damant  avance  que  »  nîalgrétous  lè$  foins  de  Telame> 
il  enlèvera  Diane  fans  lui  faire  violence  ^  &  faosqoe 
Telamc  paifle  s*en  douter.  Telame  parie  le  con- 
traire :  le  part  établi  »  Lidamatit  cherche  &  réoffit  à 
plaire  i  Diarie,  &  par  le  fecours  de  vingt  ftratagâ* 
mes  aflez  plaifans  >  qu'employé  foi\  valet  Frondoi  3  . 
trouve  le  moyen  de  l'enlever.  Telame  perd  ainfi  là 
gageure  i  Se  confent  au  mariage  de  Iiidamant  avec 
ia  fœur. 

Cette  pîece  eft  tirée  de  TEfpagnoî.  Dans  l'original 
elle  a  pour  ticre .  la  chofe  impojjlble.  En  général  cette 
pièce  eft  écrite  avec  gayeté  ;  je  n'y  ai  rîcn  trouvé  ce- 
pendant qui  méritât  d'être  rapporté. 

(SUJET  DES  TROIS  ORONTES.)  Cl&nte 
eft  amoureux  &  aitùé  de  Cllrifte  ;  mais  Amidor) 
pere  de  cette  jeune  beauté ,  l'at  promife.  à  Oronte  de 
Bordeaux  »  fils  d  un  de  fes  anciens  amis.  Cléahte  qoi 
n'étoit  point  connu  d'Amidor^  prend  le  parti  de  fe  faire 
préfenter  à  lui  fous  le  n6m  d*Orohte  ;  &  >  comme  l'on 
peut  imaginer ,  en  eft  très-bien  accueilli.  SesafFaird 
alloient  le  mieux  du  monde  >  lorfqu'on  voit  paroîtré 
tm  fécond  Oronte.  Il  eft  néceflaire  de  développer 
quel  eft  le  motif  de  ce  nouveau' déguifement.  Le  vé- 
ritable Oronte  avoit  promis  foi  de  mariage  à  une  fille 
de  Bordeaux  >  nommée  Caflandre  ;  mais  f^diiit  par 
les  grands  biens  qu'Amidor  promettoir  à  &  fille  f  il 

s'étoit 
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iixcÂt  déterminé  à  partir  de  Bordeaux,  &  à  venir  à 
Paris  époufer  Califte.  Caflandre  >  au  défefpoir  de  rii> 
fidélité  de  fou  amant  >  prend  krparti  de  le  prévenir  , 
arrivq  ^^  Paris ,  &  fe  fait  préfênter  à  Amidor  fous  le 
nom  d'Oronte.  Amidor  ell  fort  éconné  de  cette  aven- 
tarç  :  mais  il  ne  peut  douter  que  celui-ci  ne  foit  le 
véritable ,  lorfqu'il  lui  remet  la  lettre  de  fcn  ami  Fer- 
nand  »  père  de  l'époux  qu'il  delline  à  fa  fille.  Il  veut 
défendre  fa  maifon  à  Cléanre  y  lorfque  le  troifiéme 
Orotute  paroît  &r  la  fcènç  ,  &  jette  un  nouvel  embar- 
ras dans  la  pièce.  Enfin  tout  fç  dénoue  heureufement. 
OroBte  reconnoît  C9(randr4s  ;  &  touché  de  cettîe  preu- 
ve de  tendrefle,  il  lui  demanda  pardon  &  Tépoufe. 
Amidor>  obligé  de  renoncçr  au  6Is  de  fot)  ami>  accor- 
de Califte  aux  voeux  dç  Cléante. 

Cette  Comédie  n'eft  psis  mal  écrite  :  Kntrîgue  en 
eft  gaye  &  bien  conduite  ;  &  c'eft  un  fujet  dont  on 
pourroic  peut -fttre  tirer  parti» 

(SUJET  DE  CASSANDREo  Caflandre,  Corn- 
tefle  de  Barcelonne  >  étoit  fous  la  tutelle  du  Duc  de 
Cardonne.  Aflolfe  >  fils  de  ce  Duc«  étoit  amoureux 
&  aimé  de  la  jeune  Comtefle  ;  les  Etats  s'aflemblent 
pour  déterminer  la  Princefle  à  fe  marier ,  &  à  choiGr 
parmi  tant  de  Princes  qui  la  demandent  celai  qu'elle 
veut  peur  fon  époux  ;  ellen'héfite  point  »  &  nomn» 
Aftolfe.  Le  Duc  frémit  en  apprenant  que  c'eft  fon  fils, 
à  qui  la.Princ^^fTe  ^  doméia  p/éferenqe  :  il  iàit  venir 

Tome  //•  C  c 
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Afiolfcy  &  lui  apprend  que  CaiTandre  eft&teor* 
Des  f aifons  d'Erac  avoient  autrefois  obligé  le  Doc  à 
fubflituer  fa  SHe  à  la  Princefle  qui  venoit  de  Dakre  » 
&  qu'on  croyoic  qui  alloic  mourir.  On  peuc  juger  du 
défefpoir  d'Aftolfe  &  de  celui  de  la  Princeflei  en  ap- 
prenant cette  funefte  nouvelle.  Cet  événement  pro* 
duic  des  fituations  très  touchantes.  diTandre»  déter- 
minée à  defcendre*  d'un  Trône  qui  ne  lui  appartient 
pas  y  fait  aflembler  les  Grands»  lorfqu'on  voit  arriver 
un  vieux  Seigneur  qui  avoit  été  chargé  de  Ton  édoca^ 
tion  9  qui  avoit  fçu  toute  l'intrigue  pour  fubffitaer  la 
fille  du  Duc  de  Cardonne  à  la  jeune  Princefle^  &  qui 
même  s'étoit  chargé  de  faire  cet  échange  nécefiàire 
pour  le  bien  de  l'Etat.  Ce  vieux  Seigneur  fortoit  d'ef- 
clavage  où  il  avoit  été  retenu  quinze  ans  ;  il  déclare 
que  CaiTandre  étoit  la  véritable  Princefle  ;  qu'en  la 
tranfportant  du  camp  où  elle  étoit  née  >  s'étanc  ap- 
perçu  que  fa  fancé  s'étoit  raiFerroie,  il  n'avoit  pas  fait 
l'échange  projette,  &  qu'il  ne  l'àvoit  pas  dit  au  Duc 
de  Cardonne  y  dont  il  redoutoit  l'ambition.  Les  prea-  | 
ves  les  plus  manifedes  démontrent  la  vérité  de  cette  I 
liiOoire  ;  &  Caflfandre  fait  célébrer  alors  fon  mariage 
avec  fon  cher  Âftolfe. 

Quoique!  y  ait  des  endroits  fort  intéreflans  dans 
cette  pièce  j  cen'eft  certainement  ni  la  meilleure  ni  ia 
mieux  écrite  de  l'Abbé  de  Boifrobert. 

{ SUJET  DE  LjINCONNUE.)  Cet  ouvragecll 
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QQ  encbatqenient  continuel  de  qoipro;)Q09 ,  qui  pro* 
durent  des  fcènes  a  (Tes  amulàntç^.  Voici  cû  qui  y 
donne  lieu.  D.  Remond  a  reçu  c|iez  lui  un  ami ,  nom- 
mé D.  Félix.   Ce  Remond  a  une-fœur  ;  mais  pour 
éviter  les  propos ,  il  cache  à  foti  ami  que  cette  fœur , 
nommée  Ciimene»  demeure  dans  la  même  maifon» 
Climene  cependant  fe  prend  de  beHe  paffion  pour  Fe^ 
lix  :  elle  va  un  matin  le  trouver  dans  une 'prairie  voi. 
fine  I  &  lie  converfation  avec  lui.  Félix  devient  amoa-* 
reux  d'elle ,  mais  ne  peut  parvenir  à  fçavoir  qui  elle 
ell^nioùelle  loge.  Bien-tôt  aprèst  il  fait  confidence 
à  D.  Remond  de  Tamour  qu'il  a  cotiçu  pour  une  in- 
connue. Climene  ,  qui  de  fôn  appartement  entend 
leur  converfation  >  tremble  d'être  reconnue.  Elle  écrit 
à  fon  amant ,  &  lui  donne  rendez-vous  chez  Orante  » 
maitreHe  de  D.  Remond.  Félix  y  voit  fon  inconnue. 
Ce  rendez  vous  eft  troublé  par  quelqu'un  qu'on  en- 
tend monter ,  on  cache  Don  Félix  dans  un  cabinet  ; 
c'étoit  D.  Remond  qui  venoit  voir  Orante.  Il  s'ap- 
perçoit  qu'un  homme  eft  caché  chez  fa  liiaitrefre  >  en 
prend  ombrage ,  &  s'en  va  en  colère.  Orante  le  fuit 
jafques  chez  lui  pour  fe  jiiftifier.  Climene>  pendanc 
leur  explication  ,  fort  voilée  d'un  cabinet  voifin,  fie 
traverfe  l'appartement.  Orante  qui  la  méconnoît  9  en 
prend  auifi  de  la  jaloufie.  Cependant  D.  Félix»  vou- 
lant revoir  fon  inconnue  >  prend  Dr  Remond  pour 
compagnon  ,  fie  le  mène  à  la  porte  d'Orante.    Enfin  * 
tout  s'éclaircit  ;  la  jaloudé  ceife  :  fie  en  é'poufanc  Orao- 

Ccij 
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te  9  p.  Rempad  âccc^rde  &  iœar  aux  vœax  de  Doa 
Feliic.  CeQ  ainfl  qjae  (e  termine  cette  pièce»  donc 
Pintrigue  efl  un  peu  embrouillée,  aiofi  que  celles  de 
toutes  les  Comédies  de  ce  tems-là. 

(SUJET  DE  LA  BELLE  PLAIDEUSE.) 

Amidor ,  vieux  avare  >  s'oppofe  au  mariage  de  foofils 

Ergafle  ^veç  Corinne»  parce  que  celle-ci  n'a  pour 

^ute  fortune  qu'un  procès ,  dont  le  fuccès  eft  incer^ 

tain  :  m^is  t^ut  le  monde  s'étant  mis  d'accord  poar 

le  tromper  »  on  parvient  à  lui  perfuader  ce  que  ToQ 

veut  ;  £ç  Ton  f^ic  paiTer  Corinne  pour  une  ComteiTe 

Bretonne  fort  riche ,  &  le  frère  de  Corinne  qui  eS 

.  amoureux  de  la  fille  de  l'avare  pour  un  Baron  qui  a 

4e  tràS;belle$  Terres.  Il  donne  d'autant  plus  aifémenr 

^ans  le  piège  >  qu'on  lui  fait  entendre  qu'il  ne  lui  en 

.coute/a  rien  pQifr  ce  double  hymen.  Cependant  tout 

fe  décQjiivre  à  la  (ignature  du  contrat.  Corinne»  aiofî 

.  que  fon  frère ,  font  obligés,  de  direjeurs  vrais  noms. 

Le  vieillard  fe  me;t  en  colère;  mais  il  s*appaife  bien- 

,  tôtlorfqu'oi)  vient  annoncer  ila  belle  Plaideufe qu'elle 

A  gagné  fon  procès,  &  qu'elle. &  fon  frère  font  réel- 

.  liment  très- riçliçs.    Le  bon  homme  alors  donne  foo 

confentem^nt  ^yec  grand  plaifir.  Mais  avant  d'en  ve* 

nir  là  >.  ij  a  fallu  bien  des  intrigues  pour  procurer  de  i 

l'argent  \  Ergafte  :  deu^  valets  adroits  y  réuiCfTeoui 

X^intpt,  pour  engager  le  vieillard  à  en  donner,  l'un  fil 

f^\t  pafler  pçiix  un  riche  Marchand ,  &  devictit  la  ca* 

t^on  4je  (>utr«qui  emprunte*  Upe  autre  fois»  dégaifél 
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tous  deux  en  HûHTiers  y  tts  vont  che^  Amidor  »  qai 
efi  abfenc ,  (àilir  &  emporter  ah  lie ,  que  cet  avare  ra- 
cheté enfuite  fans  fçavoir  que  ce  meuble  lui  appar- 
tient y  parce  qu'on  le  lui  laiiTe  pour  peu  de  chofe* 
Enfin  cet  Aroidor  eft  l'harpagon  de  l'avare.  Il  fe  trou- 
ve même  dans  cette  pièce  une  fcèné^  qui  e(l  ta  m6« 
me  que  dans  ce  chef-d'œuvre  de  Kïoliere.  C'eft  celle 
du  père  qui  Te  trouve  yis^à-vis  (bii  Ëis^^^fic  à  qui  fans 
le  connoitre  ilalloit  prêter  à  ufure.  Les  rôles  des  deux 
valets  y  &  celui  d'une  certaine  Nicet  e,  futvance  de 
Corinne  f  font  aflez  piaifans;  &  en  tout  la  {>iece  eft 
gaye  &  afTcz  bien  écrite.  Voici  la  troijiéme  Jcène  du 
premier  a&e ,  qui  donbera  l'idée  du  ftyle  de  cet  oa« 
vrage. 

SCÈNE    îll.     : 

EkcASTÉ, 

Oaî ,  trop  injufttf  Msk,»  il  hux  vous  contentée  : 
J'aime  trop  »  ce  mépris  ne  peut  me  rebuter.  .      ,  , 
Hé  !  quoi ,  chère  Nicetie ,  att  Lieu  de  me  défend|:e  ;,   .    , 
Toi  de  qui  f  attcndois  une  Amitié  ii  tendre. 
Quand  tu  vois  qu'oii  m'infulte ,  &  qu'on  rit  4e  Qa  S^i  f 
Tu  (econdes  l'outrage  y  £c  <paries  contre  moi  ? , 
Sans  raifou  on  «le  raStie  &  picquotce  fans  cetfe. 

N  I  C  E  T  T  E. 

ConnoifTei-vbès  pas  hXtn  t*hatfiear  de  ma  maStfeile  y 

Monfieur  àVn  acdîïez  q^é  tes  ^lAidfts  f^o<:ds. 

La  fièvre  trouble  moins ,  &  tatife  m6ms  d'accès  s 

Tantôt  nos  chiens  de  Clercs ,  fe  crois  qu'As  étbîéift '  yt^flel  ;    - 

Montoient  nos  contredits  à  qtiàtil6-vfti^c-'dix  livtéf  t 

Je  crois  qu'ils  les  fcrônt«tt<ter  nlontbr  pîds  hâttCy 

£t  fiins  afgent  contient  mettent  d'Od  défaut. 

*  yoy*\  Scène  VIIl.  art.  premier. 

C_  ••• 
en} 
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Jugez  fî  ce  n*eft  pa.1  pour  nous  mtxttp  en  colère. 
Pour  fupporter  ces  fiais  nôtre  bourfe  eft  lég!ere  \ 
Fuif  U  depenfe  ejl  celle  à  Paris  aujourd'hui  » 
Qu'enfin  le  plus  atfô  n'y  vie  pas  fans  ennui* 

E  R  G  A  S  T  E. 

Nkette  y  )'jillois  dire  â  cette  injude  femme 
Que  Tes  feuls  intérêts  inquiètent  mon  ame  } 
Que  )'aî  chez  îc  hiptaire  cnvojfé  Filipin , 
Où  je  crois  que  j'aurai  de  l'argent  à  la  fin  } 
Que  fa  néceffité  bien  plus  qu'elle  me  touche  : 
Mais  elle  m'a  fermé  trop  brufq  uement  la  bouchfrj^ 
Ellen'i  pas  daigné  feulemeni  m'écou^r, 

N  I  C  E  T  T  E, 

C*étoit  par  là,  Monfieur,  qu'il  falloit  débuter  : 
Yous  auriez  eu  fans  doute  une  longue  audience. 
Malt  dahs  vos  complimsns  on  perdroic  patieace? 
Vous  nous  voyez  chagrins ,  ainfî  que  des.hibour  , 
Et  vous  vous  amufex  à  faire  les  yeux  doux. 
M ^  maîtrelTc  a  raifoà  :  j'ai  vu  vôtre  foiblelTc  5 
Par  ma  foi ,  quand  on  voit  que  nécefïité  prcffc. 
Il  faut  avoir Vef^rit  bien  chaufli  de  travers. 
Pour  s'amufer  enoore  à  débiter  des  vers  , 
A  faire  des  chanfons ,  donner  dos  ferenades» 
Si  nôtre  Procureur  fe  payoit  en  gambades  » 
Et  qu'il  eût  pris  fa  part  de  ces  beaux  paâe-tems  ; 
Vous  auriez  eu  raifon  3' nous  ferions  tous  contens; 
Mais  ma  foi  ces  gens  là  ne  mâchent  point  à  vuide. 
Comme  dit  ma  maîtreCe  ,  il  nous  faut  du  folido 
Et  fur  vos  bouts  rimes  dont  on  s'el):bien  mocqué, 
Nous  ne  tr<^uverions  pas  crédit  d'un  fol  marqué. 
Cependant  il  fy^tl  vivre ,  entretenir  ménage. 
Ce  qui  ne  fe  £|ir  point  avec  ce  badinage. 
Croyez-vousy  nous  pouffant  des  foupirs  û  fouvent, 
Qii'^Mnfi  ^ne  dis  Piûvkcs  nous  i^us  palâîons  4e  vené 
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1x  que  gens  alccréi  plusqu*on  ne  fçauroit  croire  y 
S'appaifenc  par  cet  pleurs  que  vous  nous  faites  boire! 

Lai(Ièz-U  ces  beaux  mocs ,  fi  doux  »  fi  mcfurés  : 
C*eft  Tof  feul  qui  fait  vivre  >  &  non  les  mots  dor^ 
Si  vous  n'en  trouves  point  par  l'aide  du  Notaire» 

Monfieur  »  dans  ce  logis  vous  n'avét  rien  à  Cure. 

£  R  G  A  S  T  E. 

Va  9  j'en  aurai  Nicette  s  8c  }'y  cours  de  ce  pas  \ 
AiTeures-en  Argtne,  &  ne  me  deflcrs  pas. 
Tiens,  prends  ces  deux  Louyt  :  ce  n*ell  rien  qu'une  avance  i 
Tu  recevras  de  moi  metUeuie  récompenfe. 

M  I  C  £  T  T  E. 

Quoi  9  ]*en  auiois  encor  ! 

E  R  G  A  S  T  I. 

a 

Va,  va ,  cela  t'eft  h«c 

NICETTE. 

Ce  que  {e  vous  difois  n'eft  pas  de  mon  efloc  : 

Monfieur ,  je  ne  fuis  pas  fi  fotte  ni  fi  bdte  i 

7e  vous  crois  libéral ,  )e  vo  us  crois  fort  honnête» 

Mais  ma  m  aîtreflc  croit  qui  vous  ne  l'êtes  point  » 

C'eft  un  étrange  efprit.  Il  faut  que  fur  ce  point  » 

Vous  la  defabufiez  fecourant  fa  famille. 

Elle  en  parloit  tantôt  a(Iex  bat  à  fa  fille  9 

Et  je  faifois  femblant  de  ne  pas  écouter. 

A  l'avenir ,  Monfieur ,  )e  vous  veux  tout  conter» 

On  vous  fait  injuflice  :  ayant  un  père  riche , 

On  croit  fes  biens  à  vous  s  &  l\>n  vous  nonm&e  cblche  | 

Mais. 

E  R  G  A  S  T  £. 

Va,  dans  peu  de  rems ,  on  verra  qui  je  fuis , 
Et  tu  t'en  fentiras  encor  fi  je  le  puis. 

NICETTE. 

Ma mattreffe Corinne  eft  bonne  Demoifellej 

Ce  qi^e  je  vous  ai  dit^  Monfieur  »  né  vient  point  d'elles 

Cci» 
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Vous  devinez  affcz  de  qui  je  veux  parler  j 
Mais  il  fauc  dans  ce  tcms  un  peu  dlflîmiiter. 
Jufqu'au  revoir,  Moiifîcur. 

£  R  G  A  S  T  £, 

Adieu ,  chece  KîcectB. 

(SUJET  DES  GENERÊUi  ENNEMIS.) 
Dom  Fernand ,  Seigneur  Erj)agnbl  ,  avoît  été  con- 
traint poar  une  affaire  d'honneur  ds  fe  iéfagier  à 
Lisbonne.  Une  nmt ,  il  entend  «n  grartd  brait  à  fa 
porte  :  il  fort)  Tépée  à  la  main ,  &  voit  un  inconnaqoi 
difpute  fa  vie  contre  (ix  hommes  ;  i!  vole  à  fon  fe- 
coars  ;  les  aiTaffins  s'étant  enlFdis ,  il  réfugie  chez  loi 
celui  qu'il  vient  de  délivrer.  Ce  brave  inconnu  étoit 
Tamant  de  Confiance  /(obur  de  Çom  Fernand  :  il  doo- 
tioit  une  ferenàde  à  fa  maitrefTe  j  lorfque  le  Comte 
d'Ernefti  frère  de  Dom  Fernand  &  de  Conftairce}  te 
voyant  fous  lés  fenêtres  de  fa  fcear ,  ToMïge  à  fe  bat» 
tre  •  I^e  Conite  ell  hleiTé  à  mort  dans  ce  combat  i  & 
fes  domeftiques  voaiaot  venger  leur  maître  t  avoient 
attaqué  fon  vainqueur  ^  &à11oient  le  tuer  Ibifqae 
Dom  Fernand  étoit  arrivé  à  fon  fecour$«  Dès  que 
Dom  Fernand  içalt  que  c*eft  celui  danc  il  a  fàuvi  les 
jours  qui  a  bleffé  fon  frère  »  il  lui  déclare  qu'il  eft  in- 
difpenfablement  forcé  de  fe  battre  contre  lui.  L'in- 
connu fait  l'impoiTible  pour  a-èere  pas  contraint  de 
combattre  (on  libérateur;  tuais  11  s'y  détermine  iorf- 
qu'il  apprend  qu'il  a  l'honneur  de  &  feur  Léoiiore  à 
yenger.'pom  Fernand  avoit  été  Ihrpris,  la  noit^  daos 
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b  chambre  >  &  ne  l'avoit  pas  époufée.  Avant  que 
d'en  venir  aux  mains  j  ils  ont  l'un  pour  Tautre  les  meil- 
leurs procédés  ;  ils  fe  fauvent  inutuellémenc  la  vie* 
Enfin  ils  trouvent  un  moment  favorable,  &  ils  Te  bat- 
tent  :  on  les  fépare  9  &  l'on  apprend  à  Dom  Fernand 
que  ce  brave  iiiconnu  étoit  le  Seigneur  Dom  Pedre, 
frère  4e  Leonore.  La  réconciliacioti  efl  d'autant  plus 
aifée  à  faire ,  que  le  Comte  Erneft  n'étoit  point  mort. 
Ainfi  pour  terminer  cette  pièce ,  Dom  Fernand  époufe 
LeoQore>  &  Dom  Pedre  fa  chère  Conftance. 

(SUJET  DE  LA  BELLE  INVISIBLE,  )  L'in. 
trigoe  de  ce  Drame ,  quoique  fort  compliquée ,  eft 
très- bien  conduite.  Cette  pièce  eft  diins  le  goût  du 
Théâtre  Efpagnol  ;  &  je  crois  qu'on  pourroit  en  tirer 

un  grand  parti ,  en  y  retranchant  un  peu.  Dom  Car- 
los ,  Seigneur  Efpagnol ,  jeune  9  aimable ,  &  qui  vient 
de  remporter  tous  les  prix  du  tournois ,  eft  générale- 
ment recherché  par  toutes  les  Dames  de  Naples.  Le 
Duc  d'Oflbnne,  Viceroi,  vouloir  le  marier  à  une  jeunp 
beauté ,  nommée  Lucille  :  mais  Dom  Carlos  étoit 
épris  d'une  Dame ,  dont  il  ne  connoidbit  ni  le  nom 
ni  la  figure ,  mais  de  qui  il  avoitreçu  plufieurs  rendeis* 
vous  dans  des  lieux  inconnus  %  &  la  Dame  toujours 
mafquée.  Il  étoit  fi  enchanté  de  fes  grâces  &  de  (on 
efprit,  qu'il  cède  Lucille  fans  peine  à  fon  ami  Dom 
Pedre.  En  méme-tems  un  jeune  homme  >  nommé  Ale- 
xis y  quiy  pour  réunir  les  grands  biens  de  (àmaifont 
devoit  époufâr  fa  confine  Marcelle ,  tâche  d'éloigner 
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ce  mariage  autant  qu'il  le  peut.  Marcelle  fe  plaint  de 
fon  indifférence:  Alexis  cherche  à  la  raffurerf  &lai 
dit  modeftement  qu'il  craint  d'être  indigne  d'eHe;ce 
qui  fait  répondre  ces  deux  vers  à  Marcelle  ; 

Alexis ,  que  le  Ciel  pris  plaifir  de  former , 
N*autoic  poiat  de  défaut  s*il  fçavoic  bien  aimer. 

Enfin ,  ne  voyant  plus  moyen  d'échapper  aux  prelTaD' 

tes  inftances  de  Tes  parens  »  il  prend  le  parti  de  Te  dé' 

couvrir  >  &  avoue  à  Marcelle  que  des  raifbns  de£unillc 

iavoient  fait  toujours  pafler  pour  un  homme  >  mais  qa'il 

étoit  du  même  fexe  qu'elle ,  &  qu'au  lieu  d'Alexis  elle 

fe  nommoit  Olimpe.    Marc  elle  l'embraiTe  ;  &  Don 

Alvare ,  qui  furvient  &  qui  étoit  amoureux  de  Marcel 

le  >  en  eft  fi  jaloux  >  que  le  pauvre  Alexis  a  bien  delà 

peine  à  éviter  un  combat  qu'il  auroit  fantf  doute  a»! 

(butenu.  Je  croies  qu'on  devine  aifément  que  ce  joli 

Alexis  n'eft  autre  que  la  belle  inconnue.  Mais  comme 

elievouloit  abfolument  éprouver  la  confiance  de  Dom 

Carlos ,  elle  lui  donne  un  rendez-vous  ;  &  au  moment 

qu'il  eft  le  plus  occupé  à  lui  parler  de  (on  amour  >  il 

eft  tout-à  coup  enlevé  par  fix  hommes  mafquésj  qoi 

le  conduifent  dans  un  Palais  Tuperbe»  où  toutes  les 

magnificences  poffibles  font  prodiguées.   Une  km^ 

mafquée  lui  dit  que  fa  maitrefle^Ja  plus  grande  beau* 

té  de  toute  rEfpagne»  eft  amoureufe  de  lui»  &^ 

paroître  à  fes  yeux.  En  effet,  Olimpe,  carc'écoit 

elle-même  qui  vouloit  juger  de  fes  fentimeos;  p^^^ 
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dans  tout  l'éclat  de  la  jeunefle  &  de  la  beauté.  Mai» 
Dom  Carlos  toujours  fidèle  à  (on  inconnue  >  quoiqu'é» 
bloui  des  charmes  d'OUmpe  »  fe  refufe  à  fa  tendrefle; 
elle  le  menace  de  la  plus  cruelle  vengeance  :  il  eft 
inébranlable.  Enfin  tout  fe  dénoue  chez  la  Vicereine; 
&  Dom  Carlos,  reconnoiflanc  dans  Olimpe  fa  chère 
fticonnue,  Tépoufeavectranfport;  DomFedreépoufe 
Lueille  ;  &  Dom  Alvare,  Marcelle. 

(SUJET  DES  COUPS  D'AMOUR  ET  DE 
FORTUNE.)  Le  Comte  de  Barcelonne  en  mourant 
avoit  laiiTé  deux  filles ,  l'une  nommée  Aurore ,  l'autre 
Eflelle  :  elles  fe  difputoient  la  Couronne.  EAellefou- 
tenoit  qu'Aurore,  fille  d'Elvire^^ne  poovoit  être  re- 
gardée comme  légitime  y  puifque  après  fa  naifTance, 
le  Comte  avoit  époufé  Ifabelle  ;  qu'elle  étoit  le  feul 
fruit  de  ce  mariage,  contraâé  fuivant  les  Loix»  & 
par  conféquent  la  feule  héritière  des  Etats  de  fon  père; 
qu'envain  deux  ans  après»  Ifabelle  étant  morte 9  le 
Comte  avoit  alors  époufé  Elvire,  &  avoit  légitimé 
Aurore  ;  qu'elle  ne  pouvoit  être  regardée  que  comme 
le  fruit  de  Tamour  >  &  non  d'un  lien  facré.  A  ces 
railbns  aflez  apparentes  >  Aurore  répondoit  qu'avant 
la  naiflance ,  le  Comte  avoit  pris  les  engagemens  les 
plus  folemnels  avec  Elvire  ;  qu'il  avoit  protefté  contre 
la  violence  de  ion  père,  lorfque  malgré  lui  il  l'avoit  en- 
gagé avec  Ifabelle  ;  qu'aufTi-tôt  qu'il  l'avoit  pu  il  avoit 
légitimé  fes  premiers  engagemens;  ainfi  qu^elle  feule 
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^coît  l'en&nc  légitime  du  feu  Comte  ;  &  qo'Eilelle  oe 
pou  voit  pas  être  regardée  comme  telfei  pùtfqoe  le 
mariage  de  fa  mère  étoit  nul  de  plein  droit.  Cette 
difpute  partageoit  toute  la  Cour  de  Barcèlonne.  Doin 
Lothairéy  Cemte  d'Urgel»  &  amoureux  d'Aurore, 
fouteiioit  Ton  parti.  Le  Comte  de  Rouffilion  épris  des 
charmes  d'Eftelle ,  armoit  pour  (butenir  fes  droits. 
Pendant  ces  débats ,  Dom  Roger  de  Moncade  afrire 
d'Afrique  9  où  il  s'étoit  fignalé  par  fes  exploits  ;  il  volt 
Aurore  >  devient  amoureux  d'elle  >  &  fe  range  de  fon 
parti.  Aurore,  de  fon  côté,  voit  Moncade  aveccon»' 
plaifance,  &  confie  à  Diane  fa  parente  ,&  focur  do 
leune  guerrier ,  les  fentimens  pour  (on  frère.  Hoo- 
cade  paroît  devant  la  Princeffe.  Après  quelques  n»* 
mens  de  converfàtion ,  elle  lui  demande  s'il  a  jatoaii 
été  amoureux  :  il  lui  avoue  qu'il  a  aimé  quelques teios 
«ne  jeune  Ëleonore  ;  elle  lé  prie  d'en  faire  le  por- 
trait :  il  veut  profiter  de  cette  ôccafion,  &  croyant 
qu'Aurore  fe  reconnoîtroît  dans  ce  portrait ,  il  y  met 
toute  la  chaleur  6c  la  paffion  poffible:  Aurore  le  con- 
gédie fort  mécontente  de  lui.  Une  autre  occafionk 
deflerc  encore  auprès  d'elle.  Dom  Lothaîre,  dans  QQ 
entretien  avec  Moncade ,  s'apperçoit  qu'il  eft  amoa* 
reux  d'Aurore,  &  en  devient  jaloux.  Pour  micûX 
connoître  fes  fentimens,  il  feint  de  dire  du  mal  de 6 
beauté:  Moncade  lui  donne  le  démenti  le  plasoO' 
trageant  ;  ils  mettent  Tépée  à  la  main.  La  PrincclTe 
furvient,  &  les  féparent,  8c  veut  fçavoir  le  fojetdc 
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ear  combat.  Lotbaire  attriboc  alors  k  Moocade  ht 
nêmes  propos  qu'A  avott  lui  -  même  tenus  contre  la 
)eauté  d'Aurore  :  &  la  PrincelTe  au  défefpoir  »  bannit 
>our  jamais  Moncade  de  fa  préfence*  Ce  Prince»  ac* 
:ablé  de  cet  ordre  rigoureux  >  n'en  efi  pas  moins  ar« 
lent  à  ibucenir  les  intérêt?  de  cette  injufte  FrinceiTe* 
Ses  ennemis  vieiiuenc  l'attaquer  :  il  fe  mêle  comme  ua 
inconnu  parmi  1^^  foldats  qui  combattent  pour  elle* 
Il  avoir  changé  Tes  armes  >  &  en  portoic  de  très-fîm* 
pics  )  lur  lerquelles  quatre  S  étoienc  gravées»  On  ad«- 
inire  bien-tôt  les  exploits  du  guerrier  aux  quatre  S  » 
&  c'en  à.  là  valeur  qu'eft  due  la  fuite  des  ennemis» 
Pendant  le  combat ,  il  avoit  vaincu  le  Comte  deRouf- 
fillon^  &  lui  avQÎt  enlevé  une  aigrette  de  diamans 
qu'il  portoit  fur  (on  cafque.  C'étoit  une  faveur  de  la 
Princefle  Eftelle.  Moncade»  efpéraçt  qu'en  apprenant 
les  lèrvîces  qu'il  vient  de  lui  rendre  »  Aurore  feroit 
moins  en  colère  contre  lui ,  va  chercher  Diane  dans 
les  jardins»  il  y  trouve  la  Princefle  endormie»  il  met 
à  fes,  pieds  l'aigrette  avec  ces  quatre  vers* 

Qui  vous  offre  ces  diamans , 
£fl  le  plus  discret  des  aman;  ; 
Prsnez  ce  fruic  de  la  viâoire , 
PuUiqu'il  vous  doit  toute  fa  gloire. 

A  près  cette  galanterie  n'ayant,  pu  trouver  fa  fœur  ^ 

M  fort  du  jardin.  Aurore  fe  réveille»  eft  étonnée  à  la 

vue  de  ces  diamans  &  de  ces  vers ,  &  demande  à 
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Diane  qui  la  joint ,  fi  quelqu'un  eft  entré  dans  le 
jardin  :  elle  lui  répond  que  Lothaire  efi  fe  ieul  qui  y 
(bit  entré.  Aurore  ne  doute  pas  que  ce  ne  foie  de  loi 
qu'ele  tient  &  les  vers  &  tes  diamans  >  &  auroit  bien 
mieux  aimé  qu'ils  vinfTent  de  Moncade.  Locbaire* 
furvienty  qui,  pour  porter  le  dernier  coup  à  (on  ri?al» 
montre  une  lettre  qu'Eftelle  écrit  à  Moncade ,  par 
laquelle  on  le  peut  foupçonner  d'être  dlntelligence 
avec,  cette  Princefle,  Aurore ,  furieufè  de  ce  nouvel 
outrage^  rentre  avec  dépit  dans  (on  appartement* 
Cependant  pendant  la  nuit,  le  prati  d'Efieile  voulant 
faire  un  dernier  effort ,  donne  un  nouveau  combat; 
mais  le  guerrier  aux  quatre  S  >  détermine  la  vi&oire  da 
côté  d'Aurore.  On  ignore  le  fort  du  Comte  de  RooC' 
fiilon,  &  Ton  croit  qu'il  à  été  tué.  Dom  Lothaire, 
qui  dans  ce  brave  guerrier  aux  quatre  S  >  avoit  re- 
connu Moncade  y  &  qui'craint  qu'un  éclairciiTemeoti 
qui  ne  peut  être  éloigné ,  ne  détruife  toutes  (es  efpé- 
rahces ,  fait  promptement  faire  un  bouclier  où  les 
quatre  S  font  Vepréfentées  9  &  arrive  chez  Aurore  ar- 
mé de  ce  bouclier  9  qui  avoit  tant  imprimé  de  terreur 
à  (es  ennemis  :  elle  ne  peut  plus  douter  que  c'eft  à  lui 
à  qui  elle  doit  le  Trône ,  &  eft  prête  à  le  partager 
avec  lui ,  lorfque  Moncade  paroit  portant  le  même 
bouclier*  Lorhaire  veut  le  faire  paflTer  pour  un  impo- 
fleur.  Aurore  qui  fent  toujours  du  foible  pour  lai, 
quelque  peine  qu'elle  ait  à  le  croire  innocent ,  voa- 
droit  bien  qu'il  le  fut*  Enfin  pour  terminer  cette  que- 
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relie  »  Moncade  fait  parokre  le  Comte  de  RouffiHon , 
qall  avoir  fait  prifonnier ,  &  qui  développe  tout  le  my« 
fiére.  Moacade  eft  reconnu  pour  le  héros  aux  quatre  S. 
Lothaire,  nepouvanc  plus  déguifer  la  vérités  avoue  t0Q§ 
ce  qui  seft  paiTé  »  &  dit  que  l'excès  de  Ton  amour  l*a* 
voit  porté  à  chercher  tous  les  moyens  de  perdre  Mon* 
cade,  doDt  il  reconnoiflbit  la  fupériorité  du  mérite.  II  / 
demande  pardon  à  Aurore  y  confeiTe  qu'elle  doit  la 
préférence  à  Ton  rival  ;  la  PrincefTe  lui  pardonne*^  Il 
demande  l'amitié  de  Moncade ,  qui  la  lui  accorde  ; 
Efielle  paroit  en  ce  moment.  Aurore  ^  fans  vouloir 
entrer  dans  aucun  éclaircifTement  ^  partage  avec  elle 
les  Etats  de  leur  père ,  &  lui  donne  le  Comte  de 
Roulfillon  pour  époux  :  elle  choifit  Moncade  pour  le 
fien  ;  &  pour  conlbler  LotHaire  qui  l'a  voit  bien  iervie» 
elle  lui  fait  époufer  Diane  fa  coufine }  &  fœui:  de  Mon- 
cade. 

Voilà  nn  bien  long  extrait  pour  une  pièce  très- 
médiocre  ,  &  qui  quoique  fagement  conduite ,  eft  écri* 
te  (i  froidement ,  que  l'intérêt  fë  trouve  confondu  dans 
des  détails  inutiles  &  faflidieux. 

(SUJET  DES  APJPARENCES  TROMPEU- 
SES.) L'intrigue  de  cette  pièce  roule  fur  des  événe- 
roens  peu  vraifèmblables ,  &  (ans  intérêt  ;  elle  eft 
médiocrement  écrite ,  &  je  n'ai  pu  y  trouver  un  fcul 
endroit  qui  méritât  d'être  rapporté.  Dom  Cefar  des 

Urfins  eft  amoureux  à  Naples  de  Floride ,  fille  d'un 

grand  Seigneur  ;  il  eft  aimé  de  cette  belle.  Un  jour 


/ 
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qa'il  Te  rendoic  i  un  rende?,  vous  qu'clU  lai  2flo\t  doo* 
né  y  il  trouve  Cous  Ces  fenêtres  un  homme  qni  lui  tire 
ttù  coup  de  piftolet  ;  il  fe  défend  &  Iç  tqç  ;  il  ell  obli- 
gé de  s'enfuir ,  &  il  fe  réfugie  à  G?iyetce.  Floride  io- 
firuice  du  déparc  de  ion  amant ,  mais  fans  fçavoir  cù 
il  s'eft  réfugié  »  quitte  la  maifon  de  Ton  père  pour  le 
chercher.  Elle  arrive  i  Gayette,  &  demande  azy!ei 
Ifmenc  >  fille  de  Dom  Âlonfe ,  Gouverneur  de  la  Pla- 
ce. Ifineoe  étoit  promife  à  Dom  Juan  :  c'étoic  ud  œa- 
liage, de  convenance  ;  ils  ne  fe  connoKToient  niTaniJ 
Taocre.  Ifmene  rencontre  par  ha  fard  DQmCefar,& 
fe  plait  à  entendre  (es  galanteries  :  elle  a  deux  ou  trois 
occaSons  de  l'entretenir,  &  commence  à  prendre  ua 
peu  de  goût,  pour  lui.  Dom  Juan  arrive  ^  quiefteo- 
chanté  d'elle.  Il  fe  trouve  que  ce  Dom  Juan  étoit 
ami  intime  de  Dom  Cefar  f  qui  dans  le  même  inflaot 
qu'il  a  quitté  fon  ami  >  eft  conduit  en  prifbn  par  ordre 
du  Gouverneur  ,  qui  fait  arrêter  en  mème-tems& 
conduire  chez  lui  une  Dame  avec  qui  il  étoit  >  &  qo'i' 
prend  pour  Floride  ;  c'étoit  fon  père  qui  avoit  prié  le 
Gouverneur  de  les  {aire  arrêter  tous  deux  ;  mais  H 
îgnoroit  que  cette  prétendue  Floride  qu'il  envoyoit 
chez  lui,  &  que  par  refpeft  pour  le  fexe,  il  ne  fait 
point  dévoiler ,  étoit  &  propre  fille  ,  qui  étoit  venoc 
un  peu  exercer  fa  coquetterie  avec  Djom  Cefar.  La 
manière  ambiguë  dont  il  s'explic^e  avec  elle  >  fait 
croire  à  Itmene  qu'elle  eft  reconuiie  de  Cou  père  \  & 
cUe  eft  pièce  à  mourir  de  dpuleur*  Dei^x  oitrdsao* 
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1res  inddens  dans  le  même  genre  font  arriver  au  dé* 
noument  ,  qui  fe  termine  par  le  mariage  de  Dona 
Cefar  avec  Floride ,  &  par  celui  de  Dom  Juan  avec 

Ifraenc. 

(SUJET  DE  THEODORE-)  Ladiflas,  Roidt 
Hongrie ,  ayant  déclaré  la  guerre  aux  Turcs  f  fe  met 
à  la  tète  de  fon  armée  >  &  tailTe  pour  gouverner  fou 
Royaume  pendant  Ton  abfence  Théodore  (bn  époufe» 
&  Tindare  (bn  frère.  Tindare  avoit  été  anK>ureax 
d'Irène  ,  parente  de  la  Reine  :  il  pafToit  même  pouf 
Tètre  encore.    Cependant,  depuis  quelque  tems^  ot^ 
ne  lui  voyoit  point  les  mêmes  emprenTemens*  Irène 
l'aimoit  paflionnément;  &  la  Reine  qui  craignoit  fa  foi- 
ble{re>  lui  avoit  défendu  de  voir  ce  Prince^  jufqu'^ 
ce  qu'il  eût  prouvé  la  fîncerité  de  Tes  feux  »  en  la  de- 
mandant en  mariage.  La  jeune  Irène  cherche  &  trou- 
ve le  moyen  d'avoir  une  explication  avec  Tindare  »  fie 
eftau  défefpôir  du  peu  d'amour  que  le  Prince  lui  témoi* 
gne.  La  Reine  qui  s'eft  apperçu  du  chagrin  de  Tinr 
dare ,  k  qui  l'attribue  à  la  défenfe  qu'elle  a  fait  à  Irène 
de  le  voir,  l'envoyé  chercher.   Ce  trince  a  une  lon- 
gue converfacion  avec  elle  ;  la  Reine  efl  furpriie  de  la 
froideur  avec  laquelle  il  lui  répond  quand  il  lui  parlp 
d'Irène  :  il'  cherche  à   fe  faire  entendre  ;  mais  il  n'ofe 
fe  déclarer  tout-à-fait.  En  eflet|  il  n'aimoit  plus  Ire- 
fie,  &  étoit  pafTionnépour  la  Reine ^  qui  croyant  que 
par  diffimulation  il  n'avoiK  pas  voulu  lui  avouer  tout 
•    Tome  IL  D  d 
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l'amôur  qall  reflentoit  pour  Irenè  »  fort  &  n  troQ?er 
Cette  jeane  beauté.  Cependant  uti  coorier  arrive  pour 
lui  annoncer  la  grande  viâoire  que  le  Roi  vient  de 
remporter  fur  les  Turcs  :  1^  Prince  auffi-t6c  vient  ea 
tendre  compte  à  la  Reine  ;  &  Toccafion  lui  procurant 
la  ÊtciUté  de  s'expliquer  >  il  lui  déclare  l'excès  de  Ta- 
inour  qu'il  reflent  pour  elle.  La  Reine  lui  fait  fentic 
avec  douceur  l'énormité  de  ion  crime  ;  fa  bonté  en- 
hardit te  Prince  >  qui  oïé  lui  baifer  la  main.  La  Reine 
lui  défend  de  jamais  fe  préfenter  devant  elle,  &  le 
quitte,  En  mème-tems,  un  nouveau  courier  lui  apporte 
tine  lettre  du  Roi ,  qui  lui  marque  qu'après  la  viâoire 
qu'il  vient  de  remporter  fur  fes  ennemis,  étant  obligé 
de  donner  du  repos  à  (bn  armée ,  il  profite  de  cette 
occaGon  de  venir  revoir  la  Reine  :  il  le  prie  de  ne 
l'en  pas  avertir  r  pour  jouir  du  plaifîr  de  fa  furprife* 
l.e  Prince^  ne  doutant  pas  que  la  Reine  ne  révèle  foo 
irrime ,  va  au-devant  du  Roi ,  &  paroit  devant  ki  pé- 
f)étré  de  la  plus  vive  douleur.  Ladiflas  qui  aimoitfon 
Frère  9   lui    en  demande  le  fujet.  Tindare  n'a  pu 
honte  d'ajouter  rimpofture  à  (on  crime  ^  &  confie  aa 
lloi  que  la  Reine  eft  amoureufe  de  lui  1  &  a  voaluloi 
faire  fouiller  le  lit  de  fon  frère.  Ce  trop  crédule  Mo* 
tiarque  entre  dans  la  plus  grande  fureur ,  &  felivract 
tout  entier  à  la  colère ,  il  ordonne  à  Rameze  f  foQ 
confident ,  d'aller  plonger  un  poignard  dans  le  cœur 
de  cette  infidelle  époufe.  Rameze  obéit  avecregreti 
&  vitnc  bien-tôt  après  apprendre  au  Roi  qu'il  a  cxi-i 
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iuté  fes  ordres  cruels.  Irène  paroit  eofuite  i  qui 
pTonve  à  ce  Monarque  rinnocence  &  la  vertu  de  foii 
époufe.  Ladiflas  fe  livre  alors  aux  ^lùs  criftes  regret&>, 
&  Veut  fuivre  Théodore  dans  la  nnîc  du  tooibeaiu 
Quand  on  ne  peut  plus  douter  des  remords  légitimes 
du  Roi ,  Théodore  paroîc  tout-à-coup  à  Tes  yeut  :  lié 
Roi  enchanté  fe  jette  à  fes  genoux  »  &  lui  demande 
grâce  ;  il  Tobtient  fans  peine  ;  ntais  la  Reine  lui  dq* 
tnande  celle  de  Tindare ,  fous  cûn  dttion  qu'il  époiikti 
Irène  t  l'on  Tent  blen.»que  Ladiflas  nfaûoit  rien  à  rêfi]- 
fer  à  fa  vertueufè  époufe  ;  Ainfi  il  pà,|:dobne  àTibdàrjé 
L'on  ignore  fi  ce  Prince  en  profite  ;  car  la  pièce,  finit* 
au  moment  que  le  Roi'  accorde  la  grâce  au  cricuiDé 
Tindare - 

'.'■■'  '     ^ 

Cette  tragi-Com^die  n'eft   pa$  (àqs  iji^ité  ;  Tintrî- 

gue  en  ell  très  bien  conduite  ;  nulle  épifode  n'en  ri^- 

tarde  la  marche  ;  elle  efl:  fagément  écrite ,  inais  ïànis 

aucune  beauté  de  détail  ;  cependant  elle  a  eu  un  grand 

fticcès  fur  le  Théâtre. 

(SUJET  DE  L'AMANT  RIDICULE.  Cette 
pîece  fut  repréferitée  dans  un  ballet  que  le  Roi  fit 
exécuter  en  fa  préfence  en  165^.  elle  n'a  nulle  inté- 
rêt j  &  efi  très  médiocrement  écrite*   Toute  l'intrigué 

roule  fUr  un  certain  Alonce ,  qui  eft  fort  riche  Se  fort 
poltron ,  à  qui  le  père  d'Ifàbeile  a  accordé  la  préféren- 
ce fur  Léandre  fort  aimable  &  fort  brare  >  mais  for^ 
paa vré  f  Se  qui  efl  amoureux  &  aioié  d'Ifabelle.  £p 
pcéftnee  ^e  «ecte  jeune  beaaoé  ^  AJonce  a  une  qu^i; 

D  d  i j 
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relie  avec  Damis  >  dont  il  (è  tire  G  mal ,  qulfabelte  eS 
révoltée  de  (à  lâcheté.  Pour  fe  rétablir  dans  refprit 
de  fa  inaitreire  >  il  propofe  à  Leaodre  »  qai  écoit  foo 
confia,  de  feindre  de  prendre  querelle enfemble^ de 
mettre  l'épée  à  la  main,  &  qu'enfin.  Leandre  fe lailTe 
défarmer  :  Leindrey  confent  ;  le  combat  s'engage >  le 
.bruit  fait  defcendre  Ifabelle.  Dès  qoe  Leaodre  l'ap- 
perçoit»  il  avertit  Alopce  qu'il  ne  vent  pas  fe  laiffer 
^déshonorer  en.  préfence  de  l'objet  qu'il  adore»  & 
-qu'il  ait  à  fe  défendre  :  Alooce  Kd  rend  les  armes» 
lai  cède  IfabeUe  ^  l'iniHtae  ;fon  héritier  ^  2c  la  pièce 
finit. 

,    LOUIS  LE  HAYER  DU  PERRON. 

;  LES  HEUREUSES  AVENTURES.  Tragi- 
Comédie  en  cinq  aàés ,  en  vers ,  dédiée  à  MeiTire 
François  d'Ayerton  ,  Comte  de  Belin ,  avec  an  argu- 
ment. PakïsV  Ant.  de  Sommavilley  163  }.  m  i^^* 

(  SUJET  DES  HEUREUSES  AVENTURES.) 
Orante  »  Roi  de  Sicile  >  avoit  deux  fîls  :  le  plus  jeooe 
nommé  Tyrene«  lui  eft  enlevé  par  des  Corfaires  Tores. 
Il  fait  la  gaerre  à  ces  barbares^  revient  viâorieus» 
mais  n'a  pas  pu  recouvrer  Tyrene.  Ce  Prince,  voato 
-affurer  la  tranquillité  de  Ton  Royaume  »  prend  le  parti 
de  marier  Atys  (on  fils  abé  à  la  Princefle  Ciorimcoe; 
ma^  pour  éviter  ce  mariage  9  Atys  qui  étoit  udou* 
reux  de  Polinice  >  fe  recire^  dans  un  defert  avec  Cleoo 


■^i^^M"  I  ^^^i^^m 
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km  favori  I  &  fait  courir  le  bruit  qu'il  eft  allé  voya- 
ger. Polinice  inftruite  de  la  retraite  de  fon  atnanc  «, 
vient  (bulager  Ces  ennuis.  Clepn  qui  la  voit  arriver^ 
lonce  ainfi  cette  bonne  nouvelle  à  Atys  : 

JVIloîs  comme  alToupi  dans  tm  profond  fommeil  ^ 
Lorfque  ceAe  merveille  à  qui  rien  ii*eA  pareil , 
£t  qui  fenc  la  moitié  de  votre  inquiétude  j 
S'en  vient  pour  vous  guérir  en  cette  folitude  : 
Sitoft  que  j'apperçeu  tanC  d*aimables  clartés , 
Je  ne  vis  plus  d^ombrage  en  ces  bois  efcanés. 
Si  pour  lors  on  n^coft  veu  le  point  du  }our  e(clore> 
Tout  le  monde  eût  iurè  que  c'euft  efté  Taurore. 

II  lui  raconte  tout  de  fuite  qu'il  a  auffi  trouvé  de 
quoi  charmer  les  ennuis  de  la  iblitude  y  &  qu'il  étbic 
devenu  amoureux  d'une  jeune  Bergère  ^  qu'il  avoift 
rencontrée  en  quittant  Polinice. 


»•  / 


Après  que  j'eus  quitté  cet  objet. gracieux  « 
Je  me  voulois  coucher  fur  un  lit  de  fougère  , 
Qui  fembloit  htc  fait  des  mains  d'une  Bergère  i 
Alors  je  m'avifai  deCus  l'émail  des  fleurs  , 
Une  jeune  beauté  qui  contoit  Tes  douleurs  : 
La  curiofité  me  ^t  approcher  d'elle  y 
Afin  que  fon  difcoors  m'apprît  quelque  nouvelle. 
J'admirai  fcf  appa^  >  &.dedans  ce  loifîr  , 
Mon  cœur  tout  tranfporté  d'un  excès  de  plaifîr  , 
Penla  trouver  la  mort  près  de  ccile  merveille  , 
Dont  la  voix  me  tira  les  efprits  par  l'oreille. 
Ha  !  ma  bouche  ne  peut  vous  la  bien  figurer  , 
Puifqu'il  faut  feulement  fe  taire  &  l'adorer. 

Cette  Bergère  efl;  nommée  Amélie  ;  elle  étoit  fille 
du  Duc  de  Parme  ;  6c  pour  fe  fouftraire  aux  violeiw 

D  d  «i 


4%%      THEATRE  FRANÇOIS. 

çt^  d*  Alphonfe  (on  ennemi  $  elle  8'étoit  réfugiée  dans 
ce  défère  9  &  avoit  pri9  les  habks  champêtres.  Cleon 
parvient  à  lai  plaire»  &  ces  quatre  amans  vivoient 
les  plus  heureux  du  monde.  Uniquement  occupés 
de  leur  amour  >  ils  ne  fongeoient  qu'à  leur  bonheur. 
Atjs  difoic  un  jour  à  Folinice. 

Vivons  CQ  liberté ,  mon  caur  \  U  cft  permis 
De  recueillir  les  fruits ,  qu'amour  nous  a  pcomii: 
Qu*il  fe  plaiA  en  ces  yeux.  Ta  beauté  lui  relfemble» 
Tes  charmes  &  Tes  feux  s*accordent  bien  eoTcmble. 
Et  lorfqu'il  en  eft  yyre  ,  &  qu'il  veut  fommeiller , 
Ta  gorge  en  s*élevant  lui  fen  d'un  oreiller. 


Roi  ordonne  cependant  qu'on  arrête  Folinice» 
qu'il  regarde  comme  l'objet  de  la  fuite  &  de  la  défo- 
béiiTance  de  fon  fils.  Amélie  ne  veut  point  quitter  Ton 
amie  •  &  s'expofe  à  partager  avec  elle  tout  le  danger 
pu  la  colère  du  Roi  va  l'expofer.  Dans  le  roèmetemsi 
pn  arrête  uii  chef  dçs  Pirates ,  &  pa  le  conduit  an 
Roi  ;  pn  peut  juger  de  la  fiirpriiè  ^  de  la  joye  4e  ce 
Monarque  1  lorfque  dans  ce  jeune  Corfaire  il  recon- 
nott  fpn  fils  Tyrene  ;  la  triileiTe  dans  laquelle  la  Coor 
^toit  plongée  ,  fe  -change  en  fêtes  &  en  feftins.  Un 
événement  encore  fort  heureux  >  €*eft  qu'avant  d'être 
firrêté  >  Tyrene  avoit  vu  Cioric^ene  »  en  étoit  devena 
amoureux»  &  avoit  trouvé  les  mojms  4e  lui  plaire* 
Or^nteau  >  cpmble  de  la  joye  >  &  voyant  qu'il  ppnvoit 
(DQt  arranger  à  (a  fatisËiâion  générale  9  '^Qvioye  cher* 
f ber  Aty9  yon  Iç  trouve  Qccwpé  à  tém^  ûçt  ^aoçe^t 
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pour  exprimer  le  défefpoir  où  le  plgnge  rabfeQce  de 
^olinice.  En  voici  trois  couplets  : 

VcSzoï  y  la  terreur  te  la  peins 

Oac  crevé  les  yeux  au  Soleil  : 
C'eft  de  quoi  le  Dieu  du  fommeil 
Ronfle  en  fa  caverne  d^ébene  , 
Et  fera  tousjours  endormi  , 
Pour  la  mort  de  fon  ennemi* 

I.ÇS  rpBges  &  l'es  fantaiiîes 

Repofent  auprès^de  fo;i  liâ| 
£t  fon  junbition  n'  eflie 
Que  dti  projets  de  frenaides  « 
A  deiTein  de  défefpecer , 
Ceux  qui  le  viennent  adorer. 

Qui  m'a  mis  fur  ce  précipice  , 

OÙ  les  lutins  font  deichaînés  t 
Je  ne  crois  pas  que  les  4^maés^ 
Souffrent  un  plus  cruel  fuppUce  ; 
Jx  parmi  ces  confufions , 
7'ai  les  mêmes  iUu/ioni« 

On  \t  ratnetie  à  la  Cour  avec  fea  ani  Cleon  ;  cci> 

pendant  Tyrene  ne  perdoit  pas  une  occafîon  de  voie 
là  chère  Çlorimene  ;  &  cooime  il  confervoit  encore  UQ^ 
peu  les  manières  turquei^;^  il  lui  adreiTe  x;es  vers  ; 

Que  ^  batTç  toa  Iroac  i  que  mon  oeS  idolaili:»» 
Admire  les  attraits  de  ta  gorge  d*albaflre  ; 
jamais  tant  de  lieauté  ne  contenta  mes  fens,  ' 
Je  n'ai  point  eneor  veu  de  charmes  (î  pulfïans  : 
Permet^ ,  ô  mon  Soleil ,  que  ma  niaia  facrUege  ^ 

m 

promené  fon  acdeiir  defiiisron  fefo  de  aeige:. 
Qpe  ce  globe  eft  poH.,  ji|ue  y^ivacÙL  xéoâmt  t 
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Les  aillots  que  Tcfté  fait  briller  fur  la  plaine  , 
Cèdent  à  la  douceur  qui  parc  de  ton  haleine. 

Enfin  Atys  arrive  >  &  auffitôc  le  Roi  le  marie  àPo- 
linice;  Tyrene  époufe  Cloripene  j  &  Cleon  Amélie: 
ainfi  tout  le  monde  eft  content. 

'633. 

LE  CHEVALIER  DE  HAUSSAIS.  ) 

(LA  CYDIPPE.  )  Paflorale  en  cinq  aftes ,  en 
vers  >  avec  des  chœurs  &  deux  prologues  difièrenS) 
&  une  lettre  de  T.  R.  F.  à  M.  de  R.  ion  cher  amL 
Paris I  Jean  Martin,  '^33-  2^8^. 

(SU  JET  DE  LA  CYDIPPE-)  Voici  le  débat 
d'une  Lettre  que  Ton^trouve  au  comniencemenc  de 
cette  pièce ,  qui  peut  faire  croire  que  cet  ouvrage  eS 
un  chef,  d'œuvre.  Mais  qu'on  le  life  ;  &  l'on  femiia 
bientôt  combien  cette  Lettre  eft  un  tifla  de  louanges 
peu  meritées^f  &. combien  le  Chevalier  de  BaoflTaisi 
eu  de  folle  vanité  de  laiffçr  imprimer  cette  baffe  flaî* 

Cerie»  Voici  comme  s'explique  (on  Panegirifte. 

».  .... 

.       LETTRE.  ^  JJf.IÎ.  R: 

M0ÏH$.lBUR,,M.QISr  ÇHJ5R  AMI, 

»  Eftant  fur  le  jpQipâ  de  vous  écrire >  &  devons 
9»  entretenir  des  nouvelles  que  nous  apprenons  ici  de 
»  tous  les  endroits  du^noornle  p  j'ai  penfé  que  vous  ne 
yy  pouviez  rien  voir  de.plus. agréable  pour  vous.diirer- 
»>  tir  en  vofltefolitude»  qu'une  .Paftorale  de  Monfiear 

)»  le  Chevalier' de  Bauffais^-Iv'eâime  que  yous^^  faites 

.    i  « . 
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•  d'un  efprit  fi  excellent,  vous  en  donnera  d'abord 
»  une  bonne  opinion  ;  mais  vous  (erez  étonné  d'une 
o  œuvre  fi  rare  >  fortie  des  mains  d'un  homme  »  dont 
0  i'humeur  &  ta  profeffion  ne  (emblenc  pas  pouvoir 
o  foufFrir  deux  heures  d'efiude.  Nous  avons  bien  des 
»  chofes  merveiileufes^ans  nofire  Langue  ;  mais  pour 
»>  des  vers  nous  n'avons  jufqu'ici  rien  veu  de  fembla- 
»>  ble.  Hx  vous  qui  fçavez  tout  ce  que  la  Grèce ,  l'I- 
»  talie  &  l'Efpagne  ont  produit  de  beau  pour  leThéâ- 
»  tre,  je  m'afleure  que  vous  direz  que  rien  de  tout 
>}  cela  ne  s'égale  à  cet  ouvrage.  Confiderez  les  meiU 
»  leurs  écrits  d'Euripide,  de  Seneque 9  du  Tafle»  de 
»  Guarini,  de  Lopede  Vega,  vous  n'y  verrez  point 
»>  des  vers  fi  doux ,'  fi  fonnans  y  fi  délicats  &  fi  maje« 
))  ftueux  9  une  invention  plus  agréable  >  un  deifein  con« 
y>  duit  avec  tant  de  jugement ,  &  une  grâce  conti- 
»  nuelle  &  divertiflante  «  comme  dans  cet  ouvrage*. 
»  Je  m'aflèure  même  que  vous  ne  trouverez  point  de 
»  plus  beaux  vers  dans  les  poëmes  héroïques  d'Ho- 
»  mère,  de  Virgile  &du  Taffe.  Malherbe  nousIaiC- 
»  Tant  des  Odes,  qui  lui  donnent  grande  réputation» 
»  &  non  pas  injuftement;  car  il^t  fijrpaffé  tous  les 
33  Poètes  de  (on  temps»  &  ceux  qui  l'ont  précédé 
)>  dans  noftre  langue  :  mais  il  n'efl:  pas  fi  difficile  de 
yy  bien  faire  en  petit  deflein»  que  dans  une  pièce  de 
y>  longue  étendue  :  quand  il  a  voulu  entreprendre 
30  quelque  chofe  de  plus  longue  haleine»  Tes  régies 
»  ont  perdu  beaucoup  de  leur  févérité ,  comme  on 
7>  peut  aifément  connoiftre  dans  une  traduâion.  Aa 
»  refte  pour  venir  à  ce  genre  d'efcrits ,  il  arrive  fou- 
3j  vent  que  les  vers  approuvés  en  la  ledure,  ne  font 
3>  pas  bien  receus  du  Théâtre;  &  au  contraire,  que 
»  ceux  que  le  Théâtre  admire  >  ne  peuvent  eftre  leus 
»  avecque  attention  ;  l'Âmyntei  &  le  Pailor  Fido» 


M    >  ^      I  mi^^*^^i  ■  '^   " 
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yy  les  deux  plus  belles  Paftorales  de  la  langae  Itafies^ 
73  ne  9  ont  reçeu  ce  mauvais  traicemenc  fur  le  Théâtre, 
?^  &  fuptout  du  vulgaire»  qui  préfère  à  l'Amyocei 
V  (chef-  d'œuvre  de  poëfie ,;  de  malbeureufes  farces, 
)>  que  les  bonneftes  gens  ne  veulent  pas  ieulement  re- 
»  garder  :  &  de  noftre  temps  n'avons -nous  pas  veu 
as  ces  belles  Bergeries ,  efire  mefprirées  d'one  multi- 
y*  rude  ignorante ,  qui  fe  pafme  de  joye  au  récic  de 
»  quelques  vers  impertinens ,  que  Malherbe  nominoit 
;«}  Pois  pile^  de  IHoJlel  de  Bourgogne ,  &  qui  fe  pUi« 
3»  gnoit  qu'une  fotce  populace  en  faifoit  plus  d'e&t 
:»  que  de  (es  po^fies  ;  n^ais  il  n'avoit  pas  fujet  de  s'en 
?:>  plaindre  >  fi  ce  n'eft  peut  efire  que  BoifTeteoft  rai- 
31  fon  de  fe  fafcher  de  quoy  fes  doux  airs  ne  feroieoc 
^  pas  (i  bien  gouftez  fur  le  Pont-neuf,  que  quelques 
yy  chanfbns  d'y vrogne  t  ou  de  garçon  de  Boudque.  Or 
3>  l'Autheur  de  cette  Paftorale  afTemble  Tagrémeoc 
:»  du  Théâtre  &  de  la  leâure  9  avecque  tant  de  per* 
y»  fe&ion ,  que  je  ne  fçaurois  croire  qu'on  y  paiffe  riea 
»  defirer.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ait  eu  deffein ,  non  plus 
»  que  ces  grands  homines  »  de  plaire  au  vnlgaiirc; 
»  mais  il  a  pris  foin  de  n'ennuyer  perfonnç.  ce 

Je  croîs  que  le  Lefteur  eft  étonné  de  voir  aiofi 
VAureur  qu'on  élevé  fort  au  deflus  de  tous  les  fa- 
meuxPoetes  de  l'antiquité  ;  je  vais  maintenant  pafo 
i  l'extrait  de  ce  fameux  Poème. 

Melindor  ,  Berger ,  eft  amoureux  &  aimé  de  b 

Bergère  Cydippe  ;  mais  comme  leurs  parens  font  très- 

• 

pauvres  9  ils  refufent  de  les  unir  enfemble  :  ce  qui 
plonge  le  tendre  Melindor  dans  un  tel  défespoiti  qu'il 
quitte  (à  patrie  ;  mais  l'amour  l'y  nunene  bientôt.  Patf 
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^ant  (on  abfence»  un  Berger  fort  riichcy  nommé  Pale* 
inon,  demande  &  obtient  la  main  de  Cydippe.  Ce- 
toit  I4  veille  de  Tes  nôçes  que  Melindor  arrive  ;  il  ren- 
contre (a  maitrefTe  9  il  lui  h\%  des  reproches  ;  elle  s'ex- 
cufe  ;  &  enfin  ils  prennent  le  parti  de  s'epfuir  le  len- 
demain  enremble.  Malheurenfement  qn  Satyre  qui  les( 
avoit  entendus  >  en  avertit  Pale  mon  :  ils  fe  mettent  en- 
femble  en  embufcade  y  attaquent  Melindor  >  &  le  laif- 
fent  mourant»  Il  a  cependant  U  force  encore  de  fe 
traîner  à  la  caverne  d'un  Hermite.  Cydippe  vient  au 
rendez- vous  >  trouve  la  place  pleine  de  fang  ;  &  ne 
doutant  pas  que  ce  ne  foit  celui  de  (on  amant,  elle 
fe  perce  le  fein.  Dès  que  Palemon  apprend  cette  fil- 
nefte  nouvelle  9  il  fe  tue  au(S  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de 
iingulier ,  c'eft  qu'aacun  des  trois  ne  meure.  Un  Ma- 
gicien guérit  Cydippe  &  Palemon  ;  8ç  l'Hermite  rap- 
pelle  Melindor  à  la  vie.  Malgré  tous  ces  tragiques 
événemens ,  Palemon  fonge  toujours  à  pofTeder  Cy- 
dippe; £•£  le  mariage  fe  conclud.  La  Bergère  pafTe 
dans  une  chambre  voiHne  poqr  fe  deshabiller;  Pale- 
CJon  (è  met  tout  Amplement  en  chemife  fur  le  Théâ- 
tre ;  il  attend  avec  impatience  le  moment  où  il  va 
jouir  de  l'objet  qu'il  adore  »  brfqu'il  entend  la  voix 
de  Cydippe  proférer  ces  paroles  :  0  mon  cher  Melvu 
dor,  mbrajfi  ta  Çjidifp^  y  Çc  biçn-tôt  lui  jurer  qu'elle  ne 
fera  janiais  qu'à  lui.  Il  entrç  en  fureur  »  &  fe  déterr 
minç  à  en  époufer  une  autre.  Jolas,  père  de  Cydip* 
,  qiû  furviçpt  4ai)$  ce  oioment ,  ^  qui  n'eft  au  fait 
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de  rien  »  fe  met  fort  en  colère  contre  Palemon ,  lort 
qu'il  lui  dit  qu'il  ne  veut  jplus  de  fa  fille ,.  &  qu'il  n 
donner  la  main  à  Lycoris ,  le  vieillard  lui  répond  : 

J  O  L  A  s. 

Tu  laiflef  donc  ma  fille ,  ame  lâche  &  bruule  , 
Après  avoir  ravi  fa  pudeur  virginale  \ 
En  voilà  le  fujec ,  ou  je  ne  Tencends  pas. 

PALEMON. 

Hélas!  ce  doux  penfer  me  cauCe  le  trépas. 

Vreflé  d*i mpaciencc  ,  au-delTous  fa  cciiudre, 

3*ai  couché» 

J  O  L  A  S. 

Quoi?  parlez. 

PALEMON. 

Sa  cuide  blanche  &  dure: 
C*eft  ma  feule  faveur. 

Jolas  gronde  Cydippe  d'avoir  ainfi  perdu  un  fi  bon 
parti  ;  mais  il  en  cft  bientôt  conlblé  >  lorfqu'on  vient 
annoncer  à  Melindor  qu'un  de  Tes  parens»  fort  richef 
venoit  de  mourir ,  &  l'avoit  nommé  fon  unique  héri- 
tier. Les  deux  mariages  de  Melindor  avec  Cydippe» 
&  de  Palemon  avec  Lycoris»  terminent  cette  Paftora- 

le ,  qui  9  quoiqu'en  dife  la  lettre  que  j'ai  citée ,  n'efl 
m  bien  écrite  ni  bien  conduite ,  &  qui  de  plus  eft  char- 
gée de  plufieurs  rôles  épifodrques  i  dont  je  n'ai  pas 
rendu  compte»  étant  très-inutiles  au  fond  duiojet. 

1633. 
CHABKOU 

L'OBISELLE  00  LES  EXTRESMES  HOUVE: 
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VIENS  D'AMOUR,  Tragl  Comédie  en  cinq  aftes^ 
ïn  vers  ,  dédiée  à  Monfeignear  le  Maréchal  de  Baf» 
bnipierre.  Paris,  Mathieu  Colombel ,  163 3*  i/i-8^« 

(SUJET  D-ORIZELLE.)  Cherulphe,  Roi  de 
Lorabardie,  avoic  promis  fa  fille  Orizelle  à  Eleonor» 
Prince  de  foD  fang;  mais  cette  Princeffe  aimoic  & 
£coit  aimée  du  vaillant  Doriroon ,  célèbre  par  fes  ex- 
ploits. Un  jour  «qu'ils  s'entretenoient  familièrement 
enfemble,  Algenor,  Seigneur  Lombard,  qui  avoit 
été  amoureux  d'Ori2el!e ,  envie  le  bonheur  de  Dori- 
mon ,  l'appelle  en  duel  >  &  eft  tué.  Pour  éviter  la 
colère  du  Roi ,  Dorimon  fe  retire  dans  un  defert  fous 
des  habits  d'Hermite.  II  lui  furvient  encore  un  nouveau 
rival,  Datterie,  fils  du  Roi  d'Italie,  devient  amou- 
reux d'Orizelle,  &  la  fait  demander  en  mairiage  : 
Cherulphe  la  lui  refufe.  Ce  Prince  furieux  de  n'avoir 
pas  obtenu  l'objet  de  fes  défirs ,  déclare  la  guerre  au 
pcre  de  fa  maîtrefle.  Il  arrive  en  Lombardie  à  la  tête 
de  fes  troupes ,  &  accompagné  d'Eurice  fa  feur.  Il 
eft  néceflaire  de  fçavoir  que  cette  Eurice  étoit  tou- 
jours habillée  en  homme ,  qu'elle  n'aimoit  que  les  ar- 
mes, &  que  fous  fon  traveftiflementelle  avoit  eu  plu- 
fieurs  duels ,  dont  elle  étoit  toujours  fortie  vi&orieufe. 
Cherulpbe  regrette  alors  de  n'avoir  plus  à  fa  Cour  le 
brave  Dorimon  pour  le  mettre  à  la  tête  de  fes  armées. 
Orizelle  profite  de  cette  occafion  ,  pour  prouver  à  (on 
père  que  Dorimon  n'étoit  point  coupable  ,  &  qu'il 
avait  été  provoqué  au  combat  par  Algenor.  Le  Roi 
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connoifTanc  fon  innocence  ,  loi  pardonne  &  foohaité 
(on  retour  ;  Orizelle  lui  envoyé  auffi  tôt  des  armes  & 
Un  cheval  9  6c  lui  demande  de  joindre  rarméè.  Il  ar- 
rive au  moment  qu'elle  alloic  être  mife  en  déroute i 
&  où  le  Roi  alloit  perdre  la  vie.  j^l  délivre  Cberol* 
phe  du  milieu  des  ennemis»  t'établit  les  affaires j  ga- 
gne enfin  la  bataille ,  &  fait  prifonnler  Datterie  &fa 
fœur ,  qui  n'étoit  connue  que  ibùs  le  nom  de  DamoQ. 
On  les  conduit  à  la  Capitale*  L'heureux  DoriiiH)Dt 
plus  amoureux  que  jamais  ^  fe  âatte  d'obtenir  Orizelle 
pour  récompenfe  de  fa  valeur  &  de  fes  fervices. 
Quand  Eleonor»  qui  voit  qu'il  eÀle  principal  obfiacle 
à  (on  bonheur  y  lui  fait  donner  fous  le  notti  d'OrizeUe 
iin  bouquet  empoifonné^  qui  le  rend  fou.  A  ibrcede 
foih>  on  parvient  cependant  à  le  guérir  >  mais  ce  qu'il 
y  a  de  fingulier  j  c'eft  que  lé  premier  ufagc  qull 
fait  de  fa  raifon  ^  c'eft  d'époufer  Eurice.  On  peat 
juger  du  défefpoir  de  la  tendre  Orizelle  >  qui  croit 
qu'on  a  encore  entbrcelé  fon  amant;  Enfin  voyact 
qu'elle  ne  peut  être  hëiireufe  que  par  la  mort  d'Earl* 
ce  &  par  celle  d'Eleonor ,  elle  promet  la  main  à  ce 
Prince  ,  s'il  combat  &  tue  Eurice.  Pour  obéir  à  ce 
qu'il  aime  ^  Eleondr  fait  appeller  Eurice  en  duel;  cette 
Princeffe  (e  rend  à  l'affignatiôn  ,  le  combat  commen- 
ce 9  Eleonor  bleiTé  alk)it  fuccomber  (bus  la  valearde 
la  jeune  guerrière  ,  quand  elle  rencontre  un  poignard 
(bus  fes  pieds  &  tombe  ;  Eleonor  fe  ferc  lâcbemeoc 
^e  cette  occafion  ^  &  la  tue  ;  en  mèmetems  Orizelle 
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tamafle  ce  poignard ,  &  profitant  de  la  foibleflfe  d'E- 

ieonor»  elle  le  lui  plonge  dans  le  cœur.  Défaite  de  (a 

rivale  9  elle  Va  trouver  le  Roi  fon  père ,  &  demande 

Dorimon  pour  fon  époux.  Cherulphe  n*en  avoît  point 

d'autre   à  lui  propofer  ,  puifque  Datterie  venoit  dé 

mourir  ^  &  qi^'Eleonor  n*étoit  plus  ;  ainfî  ce  brave 

Général  obtient  enfin  le  prix  de  fes  travaux ,  &  époufe 

Orizelle.  Si  la  façon  dont  cette  Princefle  avoit  levé 
les  obftacles  qui  s'oppofoient  à  fon  bonheur  >  étoit  un 
peu  barbare  ,  du  moins  c'étoit  une  grande  preuve 
qu'elle  donnoit  à  fon  amant  de  l'excès  de  fon  amour. 
De  plus ,  dans  ce  fiecle  là  y  on  n'étoit  apparemment 
pas  {!  difficile  fut  les  moyens  qu'on  employoit  pour 
réuffir. 

Je  n*ai  point  de  vers  à  citer  de  cet  éti^angé  ouvrâ*- 
ge ,  qui ,  je  ne  fçai  pourquoi,  porte  le  titre  de  Tragi- 
Comédie  >  puifque  la  quantité  de  gens  qui  meurent 
pouvoit  bien  lui  mériter  celui  de  Tragédie,  Je  dirai 
feulement  qu'elle  eft  médiocrement  écrite  »  &  encore 
plus  médiocrement  conduite.  Je  ne  peux  cependant 
pas  m'empècher  de  mettre  fous  les  yeux  du  Leâeoc 
une  pièce  de  poêfie  qui  eft  à  la  tèce  >  &  qui  eft  cer- 
tainement le  chef-d'œuvre  du  mauvais  goût  &  de  la 
difficiilté  vaincue.  Chabrol  Ta  compofée  en  l'honneur 
du  Maréchal  de  Baflbmpierre  9  fon  protedeuré 


laime 
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anagrame. 
François  de  Bas sompjerke 

fais  des  Amis  pris  de  ce  bon  Roy. 

^Wondcr    fur   fcs    exploits  un  rcfpcd  ^Jfcavorablc, 
^cnd/Jc  a  tous  les  mortels  fa  favcu/J  adorable. 
Ji^  f  faillir  les   icftins  &  \t%    vaincre  J:^  la  fois, 
î>onobfta7V^  tous  les  traits  de  l 'i^io  r  t  u  ^  c  même, 

r^onfidcrer  (^o^^ic"   ^on    Prin(7c      en    fcf^rctr 
Objcâc  à  vOs  haineux  ItsÇQiïis    d'un    bO^^^a^pi'' 
*^c  me  croyo/s  vraiment  atteint    d'ingrat  »^tuc!c, 
C^i  je   ne  vouJ'ofTrois  ce  J^ fruits  de  mon  é^tudc, 

^ont    le    naïf  j^cflcin  J[)emandc   votre    aHvœu} 
tïjt    fi   vous   agréez  c£s  tdrmes  de  la  gut^rrc, 

b^urinant   fur     le    ^  zonzc   une    fois     ^0*^^^?^^"^ 

I^u   lieu    de    my^rs,y^prcsonvous  en  croirî^Dicu. 
C^ans   doute    lej^  ai&utj^  fur   les     troupe  C^  angloifcj 
C^ont    d  i  g  n  e^  d*  c  m  p  e  ^cher  les  ctrangèreC«;^  noifcs, 
O  û   leurs    c Q  ups       r edQublcs  fubircnt  vOtrc  effort: 
^ais  (ans  Jlftitxt  en  oubli  QoJ[£mç,  à  l'heure  ^ars  blèmc 
^our  n'a/^prochtr    vos      /^as  avec    ÎJe**^tancnicmc 
fr^fuyo/t,     d'où.   l'Anglois  v/nt     reccvoK^r  lamon 
t>jncor£i  mai»  le  temps  pour  l'heure    mtq  di^cBCc 
^c  11/2 lignant     mes    efcrits     aux    jÇ  igucu  ^sdufilcDCf 
Jl^a/Jcment  peut-on  voir  fans  guer /Je  défa^  oy. 
P^n     cela     vous    avez^    préveu     voftrPf^  anagninŒfj 

Qui  difpofant  mes  vers  par  le  fil  de  fa  trame, 
yotts  dit,  Fais  cks  Amis  au  j?r£s  i>%  cb  bon  Roy. 


« 
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COl/GfNOT,  de  Dijon. 

.  LA  FIDpitÉ  tROMPERlÊ ,  Tragi-Coinédie. 
rARis,  Aot.  de  Sommaviile >  1633.  in  8'\ 

,  LA  COMEDIE  DES  COMEDIENS,  Tragî. 
Comédie  9  dédiée  à  Monfeigneur  le  Comte  de  Saule  j, 
avec  un  àrgutnenc.   P  X  R  l  s  >  t^ierre  David  >  1 6  ^  )  • 

(SUJEÎ  DE  LA  FIÛELLE  TROMPERIE.) 

Clorifée  >  Reine  de  Cypre ,  enchantée  des  grâces  Se 

de  la  valeur  de  Filamire ,  Prince  d'Arménie  »  fe  laUTe 

trop  aller  au  penchant  qu'elle  a  pour  lui;  &  elle  fe 

fent  bien  <»  tôt  dans  un  état  que  le  mariage  feui  peut 

aucorifer.  Filamire^  qi^i  devoit  époufer  Clarinde ,  uni* 

que  héritière  du  Trône  des  Medes ,  dès  qu'il  fçait 

Clorifée  dans  ce  fâcheux  état ,  k  fauve  de  fes  Etats, 

&  va  conclure  foh  mariage  àyèc  la  Princefle  de  Me- 

die.  Cependant  la  Reine  de  Cypre  met  au  moçdb  une 

£lle  qu'elle  nomme  Alderine ,  qui  dès  l'âge  de  douze 

ans  écoir  déjà  fi  belle  ,  qu'elle  fait  faire  fon  portrait 

&  la  promet  en  mariage  ^  celui  qui  lui  apportera  la 

tète  de  Filamire.  Armidore  >  Prinee  de  Phrigie  >  & 

neveu  de  Filamire ,  ayant  vu  un  de  ces  portraits»  de- 

/     •  .  ,  ■       ■  .         ■  >  ■  ; 

vient  amoureux  de  la  jeune  Alderine  :  il  fe  déguife 
en  Amazone  »  &  eft  introduit  chez  la  PrincdGTe^  fous 
le  lîôm  de  Lucide.  Il  eft  fi  frappé  de  fes  charnaés,' 
qu'il  fait  ainG  foh  portrait  :      ' 

Tiimciî.  èe 


Sa  diWne  beAitcé  qui  peut  fléchir  les  Dfoff  y 

Mervcrie  de  la  terre ,  &  chcM^œtnrre  dés  Geox  » 

Au  iugem;n^  d'jvmou.c  dexneucç  fai;^,  ei^çniple  i 

C'eft  !e  plus  cher  objet  qae  ie  Soleil  contenifle. 

Sa  face  a  lies  appas  en  fa  propof  tioo , 

Qui  font  autant  de  traits  de  fa  perfeâion. 

Sci  chtveoK  qot  l'os  put  dianneaieiic  colarf  ^ 

l%u  boavK  que  ceux  d'amour  ni  ^e  «eux  d^.  fâsim^  % 

PewBaa  ^e  i  boi^  îiq^x,  mitez»  o^nri^âtrai^  » 

Aux  rats  dont  le  Soleil  enrichit  l'oriron. 

Son  beau  front  où  l'honneur  relevé  fa  viâoire , 

Jtfk^^i^  Ciel  où  1*00,  vpiç  ipii  Icis  en  Içur  glotte^ 

Aogum  du  beau^^tems  aux  phijres  de  mes  jtvoi , 

fosyiit  de  deux  Soleils  pleins.  d'éçIairs  uàksm  » 

Pon,t  |e  £iis  irtç»  nxicoirs ,  encore  que  mr^e 

Se  perdç  bien  fouvent  dans  ceue  belle  glace  , 

Sur  qui  deux  (buictlt  noirs  céraoignent  un  dedr, 

De  faite  dueH  pout  ceux  que  fèa  yeax.f<BU  moodt  « 

Quan<i  fo^  double  corail  Tun  à  Vautre  fc  toucbe-y 

Il  forme  l*arc  d'afnout  fîpxre  de  fa  boi^che  > 

Qui  venant  à  s'ouvrir  dcffous  (bn  oeil  riant , 

Découvre  hb  beau  trelot  de  pecbs  d*Orieitt. 

Ses  \ck\u9  oài'anaour  (on  tdoo^he  prépare  y 

Sont  de  pourpre  de  Tyr,  &  de  marbre  de  P^re  ; 

£t  combien  qu'elles  foicnt  de  même  qualité  , 

ïilec  lêmbleoeD  pourK^lt  difpater  la  beauté. 

Son  nez  eft  ù  parfait  y  cfk*i\  donne  à  fon  vifa|e 

D*une  féconde  gloire  un  fécond  avantage. 

X'albatte  de  fon  eol ,  de$  grâces  le  tableau , 

Pe  ^  nouvel  Olympe  e(l  un  atlas  nouveau. 

Son  (èin  oà  les  vertus  élèvent  leur  empire  » 

£ft  un  thtôae  d'y  voire  où  la  gloire  rcfp  ire. 

Sa  belle  main,  fon  bras  en  blancheur  nompareil, 

Acrêtetoient  bien  mieux  la  courfe  du  Soleil  • 

Que  ne  fit  autrefois  la  fille  de  Penéc , 

I^rfqu'elle  cedoubloic  fa  fuite  infortunée* 
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SP!;%  f».  tra^veAMIcniMt:»  Lacidft  g?gne  cellemeiit 
ifa^fiiAMinj4('iJdpm«»  que  cette  Frinoefle  ne  poinroit 
^hM  c|qifit«r  &  cbef e  ilniamne  »  qui  9  ptoScors  fois 
ki  bMlMHr  (te  iionoor  en  fii  préfence  4eà  pvcQ«se&  de 
i^  ^|f«if«  Peux  Boisi  ifiolfios.  diclarem  b  goerre  à  là 
J^em  ;  (^  JMM  AQia;|«nt  kf  combat^  remporte  fur 
eqj(  U  viftoî;çt  »  <k  les  obUige  de  fivtii(  vtêc  honte  de 
l'iflf  4^  Q9fÇjt%  ApA%  ée.  &  gbrteuit  exploits  >  kt 
Rei^fiy  toaiwcs  occupées  de  fa  feDgeaooe>  lui  do- 
Q^n4<^  d'allor  coiobiMe  flbiai^e.  &  dejiii  apporter 
fa  tâH),  L'Ama^ciM  jt  coaliefit  i  vnajs  éo  preiuhit  congé 
dé  U  Pc¥Kliire  ».  il  lui  aroue  &  feu  âmoiir  &  foa 
fexQ*.  AMMReliô  défeod  «le  ne  .}amai8  réparoitre  de- 
vant elle  ;  an  comble  du  défefpoir  it  part»  Pendant 
fon  abfbnce,  les  deax  Rois  qu'il  avoit  vaincus  1  rea* 
trent  dans  fifte  de  Chypre  ^  Çc  y  raetççnt  toqt  î-  (eu  Si 
à  (kng.   (^^  Rdne  6;Qit  ri^dt^îte  aujç  demiç;i:si  aboîs^ 
lorfqu'oç  eçfend  i[;et«i^ir  lie.  aom  de  LucUe  ;  les  Soi- 
dats  >  à  ce  Domfi  chéri^'  fêtent  renaître  leur  courage  : 
l'on  combat;  &  l' A maspnc fécondée  d'un  brave  gue^ 
rier,  remporte  ta  viftolre  îà  plg^  complétée ,  fa(t  les. 
deu^  {lois  prifonn»ei[s ,  ^  )eS|  isopd^  h  lii  Reine» 
qui  9  apiià$i l'avoir  fflicicié  fc  remercié^  loi  demande! 
elk  a  rompli  Ta  pccimeffe  ;  oRe  Taifim.  quir  oui.  Là 
ReÎP.e  fft  9tl  défefpoir  :  Lucide  la  «onjore  d»  te  fafi 
pQfldr^  luiqofsttt  oiomenroii  ette  tui  ait  tti  effet  remis 
entre  les  w&xa.  h  tète  de  km  volage  amant.  Quand 
k  ouU  e&  venue  >  Luckto  cottdiiit  CtoAfét  dans  qm 

^  E  e  i j 
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cçntc  ,>oir  le  premier  objet  qui  frappe  fes  yeux»  A  le 
Roi  Filamire  éadornsi  :  l'Amazone  rempiilTbit  par  ft 
fa  promèilè^  puirqull  livroic  fi>n  ennemi  en  la  poiffao- 
^e.  Filattàre  ebtendaot  da  brait  fe  réveille ,  rëcoooôit 
CloriKe  fi  t^here  aatseibiv  à  (on  cœur  >  fe  îecte  à  Tes 
genoux,  bii  demande  ptardon,  &  l'obtient.  Ldddéfe 
fait  coonoitre  {lour  le  Prince  Armidore ,  demande  Ai 
derine  en:«ariager  lahRdne  la  lui  accorde;  &  poiùr 
que  riep  ne  manque  à  là  fête  »  arrive  iln  coarîer  qai 
annonce  fàlFilamire.  que  la'  fieine^  fon  époulè,elt 
morte.  Ce  Prince  fe  jette  de  nouveau  aux  genoax  db 
Clofifée»  luidecàande  fa  main  >  que  la  Reine  lai  dos- 
ne  avec  trao^rt.  Atafi  cette  pièce  fe  termine  par  ffi 
double  fay^mcnée. 

(SUJET  DE  LA  COMEDIE  DES  COME- 

DIENS.). Cette  pièce  eff  d'un  genre  nouveau:  elle 
eft  en  cinq  aftes  ;  les  deux  prem'rers  font  en  profei 
&  fe  pailirnc  entre  les  Comédiens  d'alors  »  qai  fe  diP 
putenc  les  rôles.  Ce  n'eft  qu'un  bavardage  fort  ioog 
Se  fore  ennuyeux  9  faps  aâuoii-y  (ans  intrigue  1  6c  dont 
par  conféquept  je  n'ai  rien  de  plus  à  dire.  Les  trcU 
autres  aâEes  (ont  en  vers  »  c^eft  une  pièce  qae  ces  mê- 
mes Comédiens' repréftntetît  %  &  qu'on  pourroirind' 
tuler  la  CoqaïUANNE  ybrtueuse.  En  voici  le  fo/et. 
Une.  fille  nomibée  Calide»  dont  Tatneeft  hobpëte^eii 
obligée.!  nialgré:ellei  d^embrafier  la  profefliûn  de  Coor-  > 
tHanne.  Çimandré  e»  devient  amoureux  ;  mais  ellerc- 1 
jette  conftamment  (es^veeiix.  Ce  Simandre  avoir  QQe| 
inaitreflfe  niommée  Clarinde»  qu'il  ay(»t  qmctéepotf 
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a^attacher  uniquement  à  la  jeune  Cpurdfanne  »  qui , 
comme  je  Tai  déjà  dit  >  né  veut  entendre  à  aucune  de 
fes  propo(kipD8«  Elle  n'étoit  pQmt  û  cruelle  pour  un 
jeune  François  >  nommé  Filame  :  elle  s'ét6it  prife  de 
goût  pour  lui  >  mais  en  ihivant  toujours  (on  caraâère  > 
c'e&à-dire  »  avec  toute  la  4écence  &  la  pudeur  pof> 
fible.  Après  quelques  aventure^  fort  peu  incéreflan- 
teSf  Glarinde»  qui  s'étoit  déguifée  en  homme  pour 
épier  les  aâions  de  (on  volage  amant ,  vient  rendit 
vilite  à  Califte  ;  elle  lui  voit  entre  lesmaitis  uq  bijou 
fur  lequel  il  y  avoit  des  armes  ;  ce  bijou  produit  une 
reconnoiiTance.  Callfte,&  Simandre  (b  trouvetft  frère 
&  fœur  :  dans  leur  enfance  >  ils  avoient  tous  deux  été 

enlevés  par  des  Çor&ires.    Cette  reconnoKTance  ed 

»  *  ... 

bien- tôt  fuivie  d'une  autre.  Ils  retrouvent  leur  père» 
qui  eft  un  hommié  conlidérable  d^ns  Venife  »  8c  qui 
enchanté  de  revoir  fçs  enfans  9  dont  il  fe  croyoii;  privé 
pour  jamais,  les  marie  fur  le  champ,  fiii vaut  leurs 
inclinations.  Simand)re  époufe  Clarinde  t  &  lai  ver* 
tueufe  Califte  Ibn  cher  Filame. 

Il  y  a  dans  cet  ouvrage  très  médiocre ,  le  rôle  d'an 
valet  f  nommé  Fauftin ,  qui  ed:  aiîez  plailânt*  Ce 
Fanftin  eft-  auffi  gourmand  qu'Arlequin.  Voici  des 
ftances  qui  annoncent  (on  caraâère. 

FAUSTl'M. 

Que  mon  maîcte  «ft  cra4  centre  la  foi  promifb^^  •    ' 

Et  qu'il  eft  inhumain  f 
Que  maudit  foicie  iourque.|e vins  à' Venife 9  ^    . 

Pour  y  mourir  de  Gûm  !• 

•r*      • •  • 

Eeui 


'   ^ 
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'  Tu  Verras,  <iifoiç-iI ,  des  Cités  plu»  fupcrbcs 

Un  miracte  nouveau  : 
Mû  je  n^y  maqi^  rkn  que  4ei  A^  &  A»  beiM^ 

It  Q*yhQh  que  de  Teau.    . 

et  tfA  pKui  ^UtQtiilU  ma  foU  m^9 

A  courir  ce  hazasd  » 
Ceil  que  |e  creus  la  mer  écre  de  Malroifie, 

Etlepatéde  Ui^d* 

Monmaîrre,  qui  Tçavoit  dlCpoGst  mpacoucage* 

Me  diroic,  ha  Fauftin , 

^  Tes  m6iii(ket  mets  feront  mabeftrek  Kttïirdtfiia^e  ^ 
Iç  foir  &  le  matin. 

fl  me^erAi^ ,  làais  iroyek  «àa  fbtte  | 
Que  les  chapons  an  ris  > 
.   Etoicnt  auin  communs  par  toute  l*lMlie  > 
^  0[U6  lés  choux  â  Paris. 

Mon  goiîer  qui  do|a  croypiç  être  anx  partages 

Dé  ce  que  j^avois  or  eu  , 
Me  peefloir  <k.  VénSr  ittglàoAt  ces  poûgR 

iQle  49  n'ai  liwaif  veu. 

f«l  d^ii  pciur  Mt  nifttifet/t  cfe  k  ïiinlini  > 

Vendu  mes  bons  habics  : 
Maintenant  il  me  faut  dîner  d*une  fardine,  > 

Ër  duo  peu  dd  pain  bis* 

Un  mân|eûr  d^  df^As ,  <le  ^ui  Isi  'gouttinindi^b 

N'a  liAiitft  ^  VdUt , 
Sçait  (î  bien  cajoler  nvJii  éatâOt  tt  fk  tULtUMSb^ 

Qu* il  nous  dé  voce  tout* 

Cependant  queSia^an^ECV^y^rs-ÇiCçtlilHàiiife, 

A  prodiguer  Tes  doqs  § 
ta  ftim  me  follicite  àpouYok  ^  •^MOKimi*^ 

Me  fouler  de  cbar4«B04 


N. 


-^ 
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L  ecumeiir  qui  le  fuit  a  rencontré  le  centre 

Ôik  butoit  ion  dé£r  : 
Moil*nûftre  le  tçait  bien ,  ik  mes  dents  «  mon  ventre 

Éûofiitleàéplji^ît. 

^  ne  ifaU  ^t  ^ètter  ctt  «ioxietleStêtèip6tc^ , 

l^^di  qai  te  f>iiHre  offrir  : 
7e  flM  Teux  décharger  de  la  £iini ,  que  les  bêt«s 

'N*«iu  pâ  |;uiiaU'îouânr. 

1834. 

D£  VEKOiiBAVf  de  BloU. 

L'IMPUISSANCE ,  Tragitbmëdie ,  t>aïforaîe  eh 
cinq  aâes,  en  vers  ^  avec  «1 A  ftr^ufnent  &  quelques 
autres  poâfies.  Paris  ,  Toaâainc  Qameç>  16  h*  ^a^S"". 

(SUJET  DE  LiMPUiSSANCE.;)  Enreohne 
compte  de  pIuQeors  ptefeei  «ncieimes ,  j^i  éM^enc 
prévenu  mes  Leâcari  Ar  ta  implicite  4t  nosByvttX;» 
qui  regardoiaic  cbmme  des  nàtCvecés  fûdOtem«s  ^  ce 
que  nor  mœufS  ttôâii  ïbnc  f^rMdrè  ^û)ôùfd1)ttif  |ibur 
des  ordures  gftMtt^.  3t  «fe  ¥étÂ]plîn>Ii  bè^êtîrdknt 
pas  monobîet,fi1adél!'cate)feâeifiorré  fièdé  ttèttoie 
des  entraves  à  ma  ptùmê  ^  Àc  mê  làitbit  (uppHmér  ces 
endroits  indécent  9  tl  el^  vrai ,  mais  qui  fervent  à^ca- 
raftérifer  &  les  Auteurs^  &k  façon 'de.  penTér  à'a^ 
lors.  Je  ne  peux  m^me  démontrer  la  pu^^tié  quirre« 
gne  à  préfent  fur  notre  théâtre,  H^%  P^r  comparai- 
fon  avec  la  licence  qu'on  y  fouffroit  autrefois,;  &  je 
n'écris  que  pour  ce  Publictf c)airé  y  qui  i  vqulà^  tuea 
k  cranfporter  à  ces  tems  peu  policés  ençbre  9  iie  re- 
garderont ces  expreflSons  desj^nètes  ^  gue  cognne 
des  mots  vagues  I  ^ui  caradérifent  l'innocence  de  ce 

Eeiv 


44<^      TUE  AT  R^  FRANCO  W: 

fiecle.  Molière ,  le  grand  Molière ,  s'eft  fervi  Ibavfot 
de  termes  &  d'images ,  dont  ôii  rougîrpit  à  préfeot. 
Jat  théâtre  étoit  cependant  déjà  bien  cprrigé  ;  mais 
n'étoit  pas  encore  arrivé  à  ce  point  4e  décence  >qQi 
y  règne  anjourd'hai.  Cette  réiSexion  me  fera  peut-être 
obtenir  an  peu  <)'in4ulgencé  pour  l'analyfe  de  cette 
pièce»  dont  le  titre  feurannonce  déjà:  Pindécence. 

L'Empereur  d^Ethiopîe  atoit  une  fille  unique ,  nom- 
mée Philinte  9  qu'il  vouloit  marier  malgré  elle  auPrio- 
ce  Anaxandre  »  fils  du  Roi  de  Tartarie.  Ce  Prince 
«•entretenant  de  6m  amour  pour  là  Riînceffe ,  avec 
lifiman  Ton  con^dent ,  celui-ci  lui  dit  ; 

t  Y  s  I  M  A  3^. 

Xes  fîllet  ont  Terpric  trop  artificieux , 
i'AÎgnant  de  n'aimer  pas  ce  qui  leur  plalft  le  .mleittt 
iffaià  i%  tous  tes  defîrs  dt  ce  fexe  volage  if  * 

Se  pouvoient  en  cfièt  voir  deiliis  leuc  Tilâge  , 
Sam  doute  arec  platûr  nou$  ferions  eAoïmet 
P'y  voir  |e  ne  fçay  quoy  t>ien  plus  long  que  leurs  nez^ 
^our  dire  libreznent  tout  ce  que  fay  dans  Tame  :     *• 
Ceft  que  fe  ne  fers  point  de  iDàtiere  à  leur  flamie:  - 
Dans  leurs  perfe^ons  tout  eft  plein  dé  dé£nit> 
Parce  que  nous  portons  le  meilleur  qu*il  leur  faut* 
7e  paye  avec  mefpris  leur  plus  gtand  'artifice  ; 
!Et  quand  on  veut  prétendes  à  leUr  faire  fèrvice, 
Si*toft  que  les  def&ins  en%nt  dans  nous  conçus. 
Il  s'en  faut  rendre  maiftie ,  &  prendre  le  deffiis»- 

-  '  •       À  KA  Je  A  K  DR  E.       ' 

Ce  n'eft  pas  comme  on  vit  ';i^vec  une  PrinceUêj^ 
%i  fî-toft  que  \t  fuis  iùptci  de  ma  naaicredè  »     l 
Un  éternel  i^tS^tù.  me  retient  at^é , 
le  mé  fait  àalcment  adotrçr  fa  beauté.    ' 

s.  •■  ■  '  '     •:      ,     '         '     •      .  •  L  '       ■ 
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^  Y  S  1  M  A  N. 

Mais  (Uni  itn  gralici  refpeâ ,  vous  l'avez  trop  Ccntttnt  & 
C'efi  roiâ  qui  la  tenez  trop  long-temps  àcCcaawetvSm 

•         A  N  A  X  A  N  D  R  E. 

Tu  fçais  bien  que  je  fuis  àbbattu  de  Tes  coups. 

L  Y  S  I  M  A  N. 

Faites-9^  tout  de  mefiAe  6c  la  mettez  dedous. 


Lé  Prince  ,de  Tartarie  a  une  longae 
^vec  la  Princeffe  qu'il  adore ,  qui  le  traite  avec  beau- 
coup d'indifférence.  II  confie  fes  chagrins  S  foo  jCOiifi^ 
âent  y  qui  lai  répond  : 

L  V  s  I  M  A  n: 

Ne  vous  eAonnez  pas  de  cette  humeur  revelche  : 
Car  de  Ton  pucelage  elle  fait  la  dépefche  i 
£t  en  congédiant  un  bien  fî  précieux» 
XI  lui  £iut  quelqile  temps  à  faire  les  adieux. 
les  filles  bien  Couvent  contrefont  les  fâchées» 
£t  dans  un  corps  ouvert  ont  des  âmes  cachées. 
Leur  face  n'eïl  jamais  d*accord  avec  leur  cœur  : 
Vous  verrez  dans  trois  |ours  û  je  fuis  un  mentetn;. 
Les  rideaux  ayant  mis  ce  beau  Soleil  à  Tonibre  , 
Lors  elle  gouOera  des  délices  fans  nombre  s 
Cherchant  par  fe^  baifers  le  plaifant  interell, 
D*un  morceau  dont  le  nom  feulement  lui  déplaift« 

L'on  voit  bien-tôt  après  une  fcène  entre  le  Berger 
ïfmin  &  Philêne ,  y vrogne  décidé,  yoici  une 
de  leur  converlation. 

I  s  M  I  N. 

Le  ventre  eft  votre  Dieu  s  mais  celui  que  je  fers 
Ke  botiie  fop  pouvoir  qu'au  bout  dcl'univecs. 


;t 
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P  H  1  L  E  N  E. 

Vous'i^priiez  l^acchus ,  le  prcoanic  pour  Un  nocie  i 
Car  c*efi  un  Dieu  pliu  grand  Se  pUis  gros  que  le  ?ocre« 

!  S  M  I  N. 

C*eft  qu'junouz  eh  Hibcil ,  &  que  Bacchw  eft  gtat; 
Et  l'un  tire  de  l*arc ,  de  raucce  n*en  tire  pau 

P  H  I  L  E  N  E.  ^ 

ToiirtiswKrvfTemenc  dansT^inoarètifb  brèche  , 
Quand  il  cire  de  l'arcyaoi»  xuaectoàs  laficcke. 

I  S  M  I  2f  « 

Vous  faites  de  Tamour  un  dlfcours  toipc  «oavea»  ; 
S^avez-Tous  bien  pourquoi  Ton  lui  donne  un  bandeau  l 

P  H  I  L  £  N  E. 

Du  bandeau  de  Tamour  li  raîfon  ell  bien  grande  : 
Quand  on  eA  amoureux ,  c^eift  qu'à  £aùt  que  Ton  b  ^  *  ^  ^J 

Dans  la  même  fc$bercef1i!lètt6  hXt  MâlS  fe  par- 
craie  de  fa  maitreiTe.  . 

Elle  a  le  eu!  beaucoup  plus  lar^e  que  ta  bo«cba| 
Elle  ïCi  point  de  dents  y  &  fans  beaucoup  d'efiom  , 
Me  monftre  quand  je  veux  ce  qu'elle  a  daat  le  corps  $ 

Encore  qu'elle  veuille  eAre  tousiours  Ijooch^  ^  . 
J'évite  Ton  approche  alors  qu*elle^eft  couchée  f 
*^oii-col  cil  un  peu  lou^  y  &  fon  yéaae  -eft  1»eD|^an^ 
Quelquefois  en  penfanc  la  prendre  elle  me  prend  > 

^  L^Mtcèi  de  Cùù  amour 'rend  ma  face  vermdllè. 

I  S  M  I  N.   ^ 
Mais  enfln  dites-moi  fon  flèm. 

P  H^lt  N  «. 

Ceft  Ial)ootei!Ie. 
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Il  eft  néceflaire  ^im  je  fàfft  oomioitre  qael  étoic  ce 
Berger  IfmiQ  :  c'^k  le  ?nwx  d'AriaeiM  >  q«t  ^roic 
amoureux  &  ainvé  de  Ia  i^inceflb  fhiKûte.  Il  l^voic 
demandé  en  mariage  à  I^Etn]»etear»  Ton  père  »  qui  l'a- 
voie  refufé  !  >8c  de  d^leâc  ii  VÀm  atti  «oâfifler  dans 
les  bols  où  il  "Sftfrefc  fait  &eVgféft  :  fliàlgrë  "^lôtft  Ton 
amour  pour  la  Priatefle  ,  il  ifb  |>^t  fe  défendre  des 
charmes  de  Gllliri^6ne,Dèfg%re!  &  ildéftrètfeh  faire 
uneoccupacion  pour  le  d^itlraVre  àé  ion  cliagrio.  Cette 
Charixene  avoic  époùfé  uii  Éerger ,  nommé  Sylvain  , 
qui  étoic  im^uiâanc ,  die  !lè  lamentolc  l^os  cèâe  du 
mauvais  époux  qu'on  lui  avoit  donné.  Sylvain  l>yan^ 
furprife  un  jour  qui  verfoit  des  larmes  »  il  lui  die  : 

^  s  1 1  V  A 1  K. 

Bon  jour  y  chère  moitié  ^mba  athe  Inipjftîeiice  | 
Vient  meflcr  fa  criflol&iivcc^  ¥€#  lMettis« 

N'efpéKz  pas  qu*aiIÊfi  ce  hoti  \6ui  tiit  ^ôntèàte  ; 
J'aimcrois  beaucoo^  «Ut  èi  ^oir  4e  teAiite  xtuOdàu 

S  V  L  V  A  I  N. 

> 
Deqiioi  Toa^  plaîgaez-^TOtisf  car  |c  vous  yoti  cfaaqgéc: 

Vous  forgez  contre  moi  <fes  foudres  4ans  votre  «ril. 

^  C  H  A  R  I  X  E  N  E, 

Au  conomite ,  Mrgsr;,  fû  vm»  OiRs  ^t%é»  )  / 

CiTTow  9fwnK  iiteflilB<ia(Mûhé«oii  AiftttfiL 

S  Y  L  V  A  I  *n; 

Mais  tctttcfolltfàiàlfift  ,!lliii(4ife  refit  yi^t>fe4\ife» 
Touche  toutes  JÂtefiâi  TOftre  M  MkatMtic. 


4f4     THEATfiE  FRANÇOIS: 

C  H  A  R  I  X  E  N  Ç. 

Vous  pouvez  Tappeller  infiniment  de  mufique  , . 
Où  voas  n*avez  \aah  que  des  doigts  feulement.' 

SYLVAIN. 

9i  mes  efforts  font  vaîns ,  mes  paflîont  font  forte») 
Vous  donnez  trop  de  blafme  4  mes  fens  refroidis» 

GHAR.IXENE. 

Vous  avez  bien  la  foi ,  mais  vos  œuvres  font  mortes  :     " 
Ce  n*eft  pas  le  chemin  d'aller  en  Paradis. 

S  Y  L  y  A  I  N,        ^ 

>  •       .       ■ 

Abfflnt  de  vos  beaui  yeux  od  je  reçois  ma  flâme^ 
^on  amé^  travaillée  endure  mille  eâTons. 

CHARIXENE. 

Vous  aver  bien  ralfon  de  travailler  de  Tame , 
K*ayant  pas  le  powroir  de  travailler  du  corps. 

S  Y  I.  V  A  I  N. 

Avez'Vous  oublié  cette  heureufe  journée,. 

Oà  le  flambeau  d*hymen  efclairoit  nqfhe  vœu  ^•. 

C  H  A  R  I  X^E  N  ^ 

'  I>edans  le  vrai  flambeau  qui  fen  â  rhymenée-» 
Te  n*ai  jamais  cogneu  que  vous  eulfîez  du  feu. 

SYLVAIN. 

Xfr  mariage  fafnâ  vous  retient*  aflètvie  y 
Ses  liens  ne  font  pas  rompus  facilement. 

CHARIXENE. 

la  mort  rompt  ces  liens;  &  \s,  vous  crois  fans  vie^ 
Car  les  morts  ^  comme  vous ,  n*ont  point  d&'  mouvecoeoi» 

SYLVAIN» 

Ne  ^avez^vous  pas  bien  que  l'autheurde  nanice   •  . 
Ke  ?cttt  pasqu*on  defiace  aipf;  ce  qu'il  a  fait*  .     \^.    .. 


TMEATRÈ  FkANÇÔIS. 

CHAKIXENÉ. 

%  .  ■  •  -, 

4  * 

Vous  se  faites  f  amais  un  homme  qu*en  pekinire  ^ 
Il  vous  faut  feutemeiit  u&e  femme  en  ^urtralâ. 

SYLVAIN. 

Au  moins  que  ma  prière  i'ia  fin  yous  retienne , 
£c  n*imitez  pas  Pair  ,ce  lé£;cr  élément. 

CHAKIXENE. 

Cefl  vous  qui  l'imitez  :  fa  région  moyenne-, 
Ai^-bien  que  la  voflre ,  efl  froide  extrêmement. 

SYLVAIN. 

7e  veux  cherclier  remède  au  inal  qui  vous  pofTedé; 
L'amour  pour  voilre  bien  va  mon  cceur  efcbauâao^  ^ 

CHARIXENE. 

,  ...  ■•      ■  .     c 

Vous  portez  dedans  vous  un  fouvetain  remède. 

Au  moins  pour  m'empefcber  d'avoir  le  mal  d'enfaoc' 

Sylvain: 

Mon  Soleil ,  voûtez- vous  empefcher  que  je  montre  ' 
Sur  volfare  chariot  >  dont  je  fuiï  le  cocher  ^ 

C  H  A  R  I  X  E  N  E. 

Ouy  s  car  de  Phaib'tbn  vôiis  recevriez  la  honte  y 
Qui^nontoit  comme  vous, ne fçachant  pas  toucher. 

Ifmin  fait  accroire  à  Sylvain  qu'il  connoit  un  tAz^* 
cien  y  qui  k  pourra  rendre  habile  au  mariage  ;  .&  lui 
confeille  d'aller  le  coo&lter  avec  fa  f^finme  ;  le  Berger 
couf  c  la:  chercher  :  &  pendant  ce  tèms  Ifmin  s'habille 
en  Magicien.  Le  Berg;er  &  fa  femme  aifrivent  enfibiQ-  < 
ble  ;  &  Sylvain  adreflant  ta  pargle  au  Magicien  y  lui 
dit:' 

Otezrmoi  de  (l'état  où  mon  malheur  m*a  mis , 

Afin  qu'en  eiiib^afTant  Charixcne ,  )e  puifTe 

Faire  autte  cbofe  au  lia  y  que  Lui  gratter  la  cuiilè«  '     ' 
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Kmin,  par  refgçât»  (lit-|l>  fÇfi^  G^  démons  >  les  fA 
foui  deux  ipjCtUft  ea  çbcLautc9  ^  km  b»  hifltt  leurs 
habits  à  la  pctîm  9  H  coiMknc  Sytvsii»  dan»  ntt  tabineti 
&  Cha^rixene  dans  un  autre  }  il  baifccelie-ci  (bus pré. 
texte  d'ane  cérémonfe  magiqae ,  &  lai  manie  la  gorge 
tout  à  ibn  aife ,  en  ralTuranC  que  c'eft  poar  lui  graver 
fnr  le  coeer  des  cara&ère^  i:iéQe{raîrej|  k  TefFet  du  char- 
me.  Enfuire  i]|  Ici»  fait  avarier  à  ^k^;^  àc»x  «m  p^on , 
qui  doit  bien*  tôt  1q4  ptpogf r  dtns  le  plus  profond 
fommeil  ;  après  qooi  il  If  s  ooDgédîeu    Oti  fe  doute 
bien  qu'il  eomptcic  tnceflS^mment  re}(^dre  Charixe- 
ne  9  &  profiter  de  (on  fommeiL  Pendant  toutes  fes  cé- 
rémonies f  FhiRnte  pour  éviter  d'époufer  Anaxandre, 
fe  fauve  de  la  Cour  d^  (on  perc  avec  Licafte ,  fon 
con(îdent.  Pafliint  enfçnxblç  prèç  dç  l'cndroît  où  Syl 
vain  &  Charixenq  ^ytcéttat  Ui0%s  leurs  bàhk&;  ik  pro- 
fitent de  cette  occafionpoar  fe  dégui(er,  ils  prenueot 
ces  vètemens;  lufiiques  >  te  latfleQt  à  la  place  ks  ma- 
gnifiques qu'ils  portoient.   Le  Berger  &  ht  Bcrgtrc 
feoc  fort  étonnés  de  ce  changement  ;  &  Ifiaid  fe  ièrt 
de  cette  ciircQnftanct  >  peur  vantu;  le  pouvoir  de  (es 
charmes*  l\% s'en tottt  tous  deux»  &  sTeodormem  dans 
h  forât4  L'Bm{Mf eoD  avoit  envoyé  des  Oas des  poar 
IqI  ramener  fa^  fiHe»  te  le  comptice  d'e  là  foice^  Ces 
Gardes  rencontrent  Sylvam  âc  ia  fcnuae  endormis, 8c 
ayant  reconnu  les  habits  qu'ils  portoient,  croyentqar 
c'eft  la  Princeife  &   ion  confident  ;  mais  les  voyant 
plongés  dan$  un  fi  profond  fbndQieii ,  il  les  foupçoo- 


lince  &  Lîc%ftt;  ^  ijqji  (Â^rcbQieQ(t  k  k 9  ^ft.  Qtk  tts 
prend  pour  les  aflaflins  de  la  PrinceiTe ,  &.  on  les  ar- 
rèt«  :  Qtv  les  c^^ii^çqco:  de  fuice  avec  Cffs  d«QX  cofps 
que  l'oii  çfi^sQCiftSi  4evaB6  l'Et^pstcem:  y^i  fiMiis.  tiop 
examiacr  Iç^  vilpig^  »  a<^  fi^  fiUe  mc^9t  9»  dépteee 
fon  malheuc*  \\  &|e  RKS^Iie  Qt|  ptifoii  Bib^te  &  U* 
cafte  qu'il  i^  if^içççuiçiio  pa$ ,  fc,  que.  p^  kors  létt* 
Qess  U  prçQ^  piQw  ^P  Skrgor  &  vue  Bergerie*  Iftûc^, 
tonjouFf  vécu  eu  ^^kn  »  Tq  pr^feuic  ^bMS  à  l'JBii- 
peret^* ,,  ^  kiî  pr^mt  «kfei:)4ie  h  y^  ice»  deux  ca- 
da  vrei;  i  s'il,  veut  h4  rf  9i9t]rr«  \^  prifoibuiet  8ç  1%  pciCoQ* 
niejre.  VEmpeseuf^  Qoipfçni,  IjCain  dôme  un  brei> 
uage  à  SyVaiin  |k  à  Clpdrî^tej  f iû  Ifft  cecke  <fai  ibn>> 
meil  oùr  ils  Àoknft  pAE>9g^9  >  te  eimnene  (iies  tarder 
le  Berger  ^  la  Set^ftre;,.  quîH  coticfau^  bien  viœ  en 
Aiipaienk*  |l  (k  f^^  comoiitce  ak><*9  ^  PittUnlie»  &  l'i* 
l^pi^fe.  On.  app^pei^  bkubtot  après.Ia  me0  de  I^Enqie- 
ceur  ;  &  le  Priocçr  pa^l  pQiK  aUer  &  fake  seçonac^Nie 
Empeç eijr  d'Ethiopie»  Ceft  aiuit  que  fe  tecmioe  cesœ 
pièce ,  dout  la  conç^u^  n'eft  pas  pins^  ^  (âge  que  le 
fiyle.  pu  ne  tsr%ftWt-liti^  p^  &Aé  de  ^voir»  qïL'A** 
naxan^re  i  obligé  di9  reuoof^c  à  Philmâs ,  fe  fait  He»* 
jnite. 

LA  ÊAV^RE. 

/ 

J.ACtEQNIDE.  Xragi  -  Comédie  i  Paftoralê 


» 
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dédiée  à  M.  lé  Duc  de  Laynes  f  Pair  de  Fraccei 
Paeis  f  Toaflainc  Quiaec ,  1 6 34 .  in- 8 ^, 

(SUJET  DE  LA  CLEONIDE.)  Emilien  & Mar- 
dao  9  brares  Capitaines  de  la  ville  dt  Màrfeille  9  f^' 
teot  pour  aller  fiiirè  la  guerre  aax  Turcs  9  dès  qu'ils 
bât  vu  àccoachér  leurs  feiâmes  :  celle  d'Ethilien  mie  au 
monde  un  garçon  ,  celle  dé  Marcion  une  filIè.  Peu 
après  leur  départ ,  line  pefte  cruelle  ravagea  Màr- 
feille :  pbarfidré  éviter  ce  danger  à  leurs  enfaosyces 
deux  ceodreé  mères  lés  envoyèrent  dans  un  village 
prochaiii ,  &  ordonnèrent  qu'on  leur  cachât  leur  naif' 
lance  ;  après  avoir  pris  ces  fagei  précautions  y  elles 
oiourorent  toutes  deux.  Ces  deux  enlàns>  crmlTaotcs 
ige  &  en  beauté  9  conçurent  bien-tôt  le  plus  tendre 
amour  Pun  pour  l'autre  t  mais  celle  qui  les  âevok 
'à*oppoibtt  toujours  à  leur  union ,  &  fidelle  à  la  pro- 
mefle  qu'elle  avpit  faite  a  leur  mère»  elle  ne  leorré- 
vèloit  pas  leur  nàilTance  :  il  étôit  zffti  di$cile  dans 
cette  pofition  de  dénouer  cette  pièce.  Void  ce  qo*^- 
rmagine  l'Auteur  pour  y  parvenir.  II  fait  arriver  dzDS 
Je  village  ou  demeuroient  ces  deux  jeunes  amaos; 
deux  vieîls  Hermites  à  barbe  blanche.  On  imagine 
aifément  que  ces  deux  Hermites  étoient  Emitteo^ 
Marcion  »  qui ,  à  leur  retour  de  la  guerre  9  ayant  très- 
vé  leurs  femmes  mortes,  &  n'ayant  pu  découvrir  ce 
qu'écoient  devenus  leurs  enfans^  avoient  pris  le  parti 
de  Te  faire  iiermites.  Il  leur  étôit  arrivé  la  nnic  pré- 

*      "  *  I 

cédentc 
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cédente ,  quelque  chofe  de  bien  fingulier  &  de  bien 
heureux  ;  c'eft  que  leurs  différences  femmes  leur 
écoienc  apparues  en  (bnge ,  &  leur  avx>ienc  appris  que 
ces  enfàns  ^  dont  ils  avoient  pleuré  la  perte  ^  vivotent 
dans  tel  village  9  fous  le  nom  de  Celidor  &  de  Cleo* 
nide ,  quils  s'aimoienc  tçus  deux  padiônémenti  &  qu'il 
falloic  qu'ils  allaffenc  dès  le  lendemain  les  chercher» 
les  recohnokre^  &  les  marier.  Le  rapport  de  ces  deux 
forges  teur  en  perfuade  la  vérité  ;  ils  partent*  donc 
pour  ce  village  ^  oix  en  ef&t  ils  retrouvent  leurs  en^ 
fans  9  ils  les  embraifent ,  &  dès  le  même  jour  les  nmC- 
fent  l'un  à  Tautre.  On  trouve  dans  cette  piece^  une  des 
plus  mauvaifes  &  des  plus  mal  écrites  que  j  aye  lues  ji 
plufieurs  épifbdes  fort  étrangères  au  fujet;  entr'autres 
celles  d'un  Géant .  énorme  >  qui  caufe  beaucoup  dt 
frayeur  aux  Bergers  &  aux  Bergères»  &  dont  oa 
trouve  le  moyen  de  fe  rendre  maître»  en  profitant  d'un 
inftant  où  il  étoit  couché  tout  de  fon  long  pour  boire 
dans  la  rivière ,  ne  fongeant  en  ce  moment  qu'à  étaa« 
cher  fa  foif  ;  tous  les  Bergers  fe  jettent  fur  lui ,  l'atta» 
chent  avec  de  groifes  cordes ,  &  l'enferment  dans  une 
cave.  Une  autre  qui  neft  pa^  plus  intéreffaote  »  e(l 
celle  d'un  Berger  plus  ait  qu'un  petit  maître»  qui 
fe  vante  des  faveurs  quil  n'^  pas  obtenues ,  qui  né- 
prife  les  Bergères  qui  lui  témoignent  de  la  tendrefle» 
&  qui  Huit  par  être  lui-ipâ^e  l'objet  da  mépris  detom 
le  canton. 

Tome  IL  F  S 


;}5o      THEATRE  FRANÇOIS, 

f 

16)4» 

BENIE  SI  k 

•    • 

LUCIANE,  ou  LA  CREDULITE'  BLAMA- 
BLE ,  Tragi  ^  Com^ié ,  Paftorale  ,  dédiée  à  M.  de 
yillemoi^ée  î  Intendant  en  Poitou ,  avec  un  aigo* 
ment». on  éloge  à  l'Auteur^  &  deax  Madrigaux* 
toiTiERS,'  Abraham  Monnin,  1654.  i/i-S^. 

M.  B«mchamps,eh  pariant  de  cette  pièce,  dît  qu'elle 
eft  rare  »i  &  qu'il  a'a.jainass  varque  ce  féal  exemplaire. 

(SUJET  DE  LUCIANE.)  Cette  pièce,  dont  la 
cbupe  reflembleà  celle  de  mille  autres,  dont  j'ai  déii 
donné' l'anaîyfe ,  eft  fi  froide  &  fi  médiocrcinent  écri- 
te ;  que^îe  nfy  ai  pas  tvomé  un  feo^  #er8  ^(ie  je  puift 
itlter;  Lii£tahe'aitiiote  te  Bergi^r  'CelldaW  /  &  ce  Ber. 
igtt'VzdoPOiui'  une  a^tre  Bergei'e  >  nobàiée  FeTdCf 
tftok  amouiiciufe'  dé  Getidan»  &  n'etf  recevoit  qoe  des 
9aépti9é  Poiiï*  le  vengep,  elfe  eherche  à  le  broaiiler 
wree  fâ  ^bere  Luciafié-;  -éHe  va^  trouver  cette  tendre 
maie  tarbp  tréâule.Befgërè,  &  lui  perfuade  qocCc- 
fidilnefi['it^({dele/&  qu^i^n'eA  occupé  quedê  la  jeune 
Ckrice.  Lii'cîane  tt  ftvratot  toiité  fentferè  aux  toor- 
É(iens<dô"ta  jalôufîe  f  )l  rihftané  même  qo^eife  rencon* 
tfc  lefidefeCklidati ,  fins  voùlcHr  l'écouter  uninto, 
k  batinir  à  jbaiais  de  fa  pr^éfénce.  Ce  Berger  poorfe 
iKitÀrd'àvOiC^^  1<^  malbeuf  de  dépkm.iLadane) 
prend  le  parti  de  s'aller  précipiter  dans  un  fleure  pro" 
cbain  :  au  moment  qu'il  alloit  exécuter  ce  fupefie  pro* 
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?t  »  il  en  eft  détourné  par  la  CùtÉtp^Shû  que  Id  inl^ 
ire  an  cavalier  qu'il  voit  tomber  d'un  cou^  d^^éèî 
ue  lui  porte  foa  adverlâire.  il  fGnht  te  vàiii<^éirr'^ 
ommé  Erafte  »  qui  lui  racouti»  qwi  té  Tujiet  cfe  Kiti 
ombat^  âolt  pou»  •ttoe  jétme  Bfrr^êrô  ta  plus  bfeRë 
lu  canton»  dom  Goùt4l'COup  ibétoietit  eoùs  deujtdëvéi 
ras  amouTeok ,  &  donc  iU  fé  âirptkàïtiSt  la  ^neffiôhi 
Ipcès  qurigo'aAtYe  propos  y  Celfdàft  recôhhûfe'qéé 
:'cft  de  fa  chère  Luciane  dont  il  s'agit  ;  il  compct  ak>i*é 
on  hifloire  à  Erade ,  &  le  pFie  même  dé  dire  à  cette 
Bergère,  que^ne pouvant  ibppôrti^r  fotj  cdurlouxl  il 
lUoit  Te  doQtfier  la  mort.  £rafle  lui  promet  d'exiéeutér 
k  comtnilTion  ;  mài^  lul'protèfté  q\ie  quelque  crliellë 
que  paifTê  être  luciahé)  il  eii  aura  ta  jouifTance*  Ili 
fc  réparent  en  cet  inftant.  En  effet  >  auffi-tot  qu  Erafte 
peut  pihdrà  EiJkiàfce^  tt  Xi!  raconta  \à  fiô  tragique  de 
Cétrd'an^  Féltfb/qQirtfcDit:  piséfeçtel  ée  rédCy  détliil 
rée  par  fe«: remords  ^r.avcnie  toute  h  noirceur  de  (btl 
ibtrignb>  &  dévdile  ilnubtetice  do.  malbéuteuil  6^1:^ 
ger  :  LédaHr  ïéitirânakre  tome  fif  tntiâttGkf  èc  fé 
iirne  atr  plds  s^Trepseiiéfefpoiî*  Cependant  Gelida^i  (iè 
rappcUahtks  éèrriièref. paroles  d'Ëraftè,  &  craighàni 
qu'il;  ne  Vbuiikc  att entier  Vrhotlnetir  de  (à  trop  ctîeré 
Laciane^  ?éat,iai^aiittiettioutlr,ittdSéff^riei:dé  ce'ékhi 
gèr»  &  aller:  jCDïUbafatrtt:  ce  témerUtf é»* /Il  va-  p^eiidré 
l'épée  de  cebi.qiifilrti^ic  an>ir.  wl  plitr  de  la^aÉ 
d'EraOe  ;  ii1e:trdurè  enoocs  eti  vïe^  I^  tàSn:  fécTO^ri^'i 
tilfà  einjptnntedesJQiptfté^ti^i  filfitlè  0iatn^  Igfatr^ 

Ffii 
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cher  jErtfte ,  il  le  trouva  avec  Ludane;  il  le  combat  î 
^  en  triomphe.  Ludaûe  recontioic  Ton  amant  »  loi  de- 
fuuide  pardon  s  TeaibralTe  &  l'époufe»  Et  poar  qae 
Xp^  le  mondefoic  cOQteni;  &  beorienx ,  au  dénoûmenc 
de  cette. pièce 9  il  fe  trouve  à  podnt  aflez  de  Bergères 
ppor  devenir  les  époofes  de  tons  les  Aâreurs  qui  ont 
paru  for  la  fcène  :  il  n'y  a  pas  jufqu'au  bleffé  qui  trou- 
ve aufla  une  femme  i  &  qui  fe  marie  malgré  l'état  où 
)1  étoit* 

LE  MATOIS  MARY, ou  LA  COURTISANE 
ATTRAPÉE,  Comédie  en  trois  a&es,  en  profe, 
imitée  d'un  Livre  Srpagnol ,  intitulé  :  El  Sagai  Stock 
Marido  examinado ,  appropriée  aux  pratiques  de  Fa- 
ns. Paris,  Pierre Billaine,  lô^^éinS^. 

,  (SUJET  DU  MATOIS  MARY.)  Lariffe, 
Çourdfànne  habile  >  pour  fe  mettre  à  l'abri  de  h  Po« 
lice  9  forme  le  '  projet  de  fe  marier  ;  mais  elle  veut 
cboUir  un.  horoine^.donc  elle  foit  (&re  d'être  la  mai- 
trefle  j^  &  qui  ne  ttouve  jamais  rien  à  redire  à  &  con- 
ilmte.  On  lui  en  propofe  plufieurs  qui  ne  lai  convien- 
nent point  par  différens  motife.  En&i  on  lui  vante 
^nt  la  patience  &  la  docilité  d'un  certain  M;  du  Pi- 
peau  »  qu'elle  slnforAie  li  tout  ce  qu'on  loi  en  a  dit  eft 
vrai*  Un  intriguant  ami  de  xe  du  Pipeau  y  qui  »  Ida 
dfèt^.un  im1?»éeiHQ9  écoit  au  contraire. un  fin  matois, 
gui  ne  fongeotl^;  qu'à- s'emparer,  du:  bien:de  ta  Courn- 
ifyxm  %  fe  préfeote  à  f^^st  \  jfc  pour  la  jdécenmoer  »  loi 
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raeoote  ainfi ,  ce  qui  étoit  arriva  an  joar  à  fbn  ami 

avec  fil  défome  femme. 

33  Vous  (çaarez  donc  qae  ce  bon  corps  d'homme 
»  dont  eft  queftion  >  étant  marié  avec  la  défante  Lu- 
3»crece,  n'étoit.point  ombrageux  ni  fcrupuleux  com« 
:»  me  il  y  en  a  )  lefquels  dès  quils  voyent  quelques 
»  courtois  courtifans ,  baifer  leurs  femmes,  fouiller 
33  dans  leur  fein  pour  détacher  peut-être  une  épingle 
3J  qui  les  pique,  ou  (bus  leur  jupe  pour  renouer  leur 
3>  jartiere  f  ou  leur  rendre  quelque  autre  (brte  de  fer- 
33  vice  f  fe  fcandalifent  auffi-tôt  >  &  s'imaginent  qu'il  y 
»  a  du  mal  ^  quoique  cela  ne  fe  fafle  jamais  que  par 
33  amitié;  il  ne  s'offenfoit  point  auflî  des  privautés» 
33  qu'un  certain  cavalier  appelle  Mondeur  Guilotier  , 
33  fîls  d'un  Tréforier  de  l'Epargne  >  avoit  avec  (à  fem« 
33  me  y  ni  des  fréquentes  vifices  qu'il  faifoit  en  fa  ma!« 
»  Ton  ^  en  laquelle  1  combien  qu'il  fut  de  fort  nobl» 
33  extradion ,  il  ne  fe  dédaignoit  point  de  fervir  de 
)3  pourvoyeur  &  d'argentier;  car  il  la  rendoit  (i  bien 
3>  fournie  de  tout  ce  qui  y  étoit  nécefTaire ,  qu'on  n'y 
33  connoifToit  point  l'indigence  ni  l'incommodité.  II 
3>e(l  vrai  qu'il  couroit  un  bruit  que  c'étoit  lui  qui 
33  avoit  cueilli  la  première  Seuf  ^e  pudicité  de  Lu- 
33  crece  ;  mais  le  Cavalier  s'en  excufoit  fort  >  &  ju- 
»  rolt  que>  quand  il  y  entra  9  il  trouva  des  traces  qui 
»  lui  témoignèrent  que  plus  d'une  douzaine  d'autres 
»  y  avoient  été  devant  lui  >  (6c  certes  on  lé  pouvoit 
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»  bien  croire  aidfir  car  c'écoir  an  Gentilhomme  fort 
3>  véritable  >  &  Lucrèce  étoit  aoffi  trop  habile  itmmc 
i>  pour. l'avoir  laiiTée^  (i  long-tems  fur  la  plante  en  dai> 
35  ger  de  flétrir.  )  Et  comme  cç  Cavalier  étoit  gtaa- 
y>  dément  afFeâionné  au  bien  de  la  maifon  de  Mon- 
»  (leur  du  Pipeau ,  &  qu'ils  étoîent  éti  bonne  incelli* 
>3  llgence  enfemblè,  quand  il  avenoit  qu'il  avoit  à  faire 
»  de  Lucrèce 9.  (laquelle  i^avdit  un  fecret  pour  mo- 
D3  derér  une  certaine  infirmité  a  quoi  il  écoit  fouvent 
39  fujet)  elle  Talloit  librement  trouver  aux  champs  oq 
D»  à  la  Ville  ;  &  laifToit  quelquefois  Monfieur  duPipeaa 
jÊ  veuf  &  Coacierge  (le  fa  maifon  pour  quinze  ou  à 
3>  vingt  jours  feulement»  fans  que  jamais  il  y  trouvât 
3P  rien  à  dire  ;  au  contraire  il  louoit  fa .  charité ,  &  le 
»  foin,  qu'elle  avoit  de  confervei;  un  fi  bon  ami.  Or  un 
3?  jour  que  du  Pipeau  vicia  femme  enfon  déshabillé, 
3>  Sç  en  volonté  .de.  ne  point  fortif  du  logis ,  il  prit 
3)  envie  de  s'aller  pourmener  ;  il  fui  denuinda  humble* 
3>  ment  congé»  &  elle  lui  ayant  donné  >  il  s'en  va, 
3)  II  ne  fut  pas  plutôt  liors  de  la  maifon  >  que  ce  cava- 
^  lier  envoya  un  carôffe  à  Lucrèce,  avec  une  lettre 
^  par  laquelle  il  la  conyiolt  de  fe  trouver  en  un  cer* 
^  tjiin Jieu  dç  la  ViOe  où  \\  faifoit  une  collation  avec  de 
^>  fesi  amis»  enfkns'du  Pérou  comme  lui.  Elle,  pour 
3p  éviter  l'ingratitude ,,  s^habillc  promptement,  &  fe 
:p  rend  au  lieu  où  elle  étoit  mandée.  Mais  vdci  on 
:p  étrange  rencontre  :  Monfieur  du  Pipeau  fut  long- 
iiti^m  4  cW^fcÉçr  compagnie  i  car  tt  n'avoit  pas  tane 
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»  d'amis  que  fa  femme  ;  Se  l'ayant  trouvée  ,  le  defleio 

>  &  le  chemÎD  de  bar  pouro^enade ,  les  obligea  fans 

>  y  penfer  à  paiTer  droit  devant  la  maifon  où  étoic 
)  l'aflemblée  du  Cavalier  ;  &  comme  il  y  avoit  force 

>  monde  »  &  que  c'étoit  dans  une  grande  falle  qui  re« 

>  gardoit  fur  la  rue  d'où  l'on  entendoit  le  bruit  de 

>  leur  pafletems  i  Monfieur  du  Pipeau  leva  les  yeux 

>  aux  fenêtres  de  cette  falle  1  où  il  apperçuc  le  cava«- 
»  lier  appuyé  de  côté  auprès  d'une  Daipe ,  à  laquelle 
»  il  maaioit  le  fein ,  qu'il  oe  peut  envifagec  ni  reco* 
»  gnoiftre.  Il  ne  fit  pas  feqablatït  de  rien ,  il  pourfui-* 
))  vit  (on  <;hçmin  avec  fa  compagnie*  Le  loir  venu  » 
»  &  la  collation  faite  1  Lucrèce  s'en  retourne  chez 
»  elle  ;  ^  s'étant  déshabillée  &  remife  en  l'état  qu'elle 
y»  étoit  quand  elle  fot  naandée  y  &  qu'elle  ne  failbit 
3>  pour  autre  confidération  que  pour  être  plus  à  foo 
3i  aife  ;  car  die  ne  craignpit  riç.n  ^  elle  étoit  ab(blu« 
^>  ment  maitreffe.  Voici  le  bon  dja  Pipçau  qui  revient 
33  de  (à  pourmenade»  avec  un  vifagefort  trifte  &  mé* 
y>  lancolique  ;  de  quoi  Lucrèce  ne  ç'apper cevoit  pas 
»  encore.  Mais  étant  à  table  ^  6c  voyant  qu'il  qe  man* 
»  geoit  point ,  elle  reconnut  qu'il  y  avqit  quelque  choie 
»  d'extraordinaire  en.  fa  .pa:(bnne  :  car  c'e/ï  un  hom- 
»me  qui  eft  fort  faipy  qo|  digère  fore  bien,  &  qui 
)>  ne  manque  jamais  4'^(>petit  :  là'deflus  elle  lui  de«> 
3)  mande  ce  qu'il  avoit ,  s'il  4toit  «malade  f  s'il  lui  étoifr 
x>  arrivé  quelque  malheur  depuis  qu'il  étoit  forti  >  s'il 
9  avoit  perdu  (on  argent  au  jeu»  ou  ià  bourfe^ariea 
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y>  chemins  :  mais  voyant  qne  phis  elle  Te  mettde  eii 
9>  peine  de  l'enqaérir ,  &  plas  il  devenoit  muet ,  elle 
»  le  mené  df  ns  Ton  cabinet  >  &  le  menace  de  loi  faire 
d>  mettre  cbaufles  bas  y  s'il  ne  lui  difoit  vitement  ce 
y>  qui  l'obligeoit  de  faire  ainli  le  piteux  ;  car  elle  le 
3>  châtioit  comme  Ibn  enfant  :  &  lors  en  loi  detnan- 
y>  dant  pardon  >  il  lui  dit  :  Mademoifelle  Lucrèce; 
93  (  car  il  ne  l'appelloit  pas  fa  femme  )  c'eft  un  poignant 
»  regret  que  j'ai  dans  le  coeur  de  vous  voir  méprifée 
»  de  la  peribnne  que  vous  afFeâionnez  le  plus  qui  me 
^  rend  ainfi  mélancolique.  O!  eft-il  poffible  qu'il  f 
»  ait  des  hommes  fi  méc6nnoiflans  de  leur  bonne  for- 
»>  tune  ?  Hé  !  n*ai-je  pas  raifon  d'être  affligé ,  ayant  vu 
»)  cette  après -dinée  Monfieur  Guilotitr  àonefenê' 
»  tre,  quicareflbit  une  Dame?  Il  me  fâchoit  fort  de 
»  vous  apporter  cette  mauvaife  nouvelle  :  mais  vous 
y>  me  contraignez  à  la  dire.  A  i'inftant  Luaece  fit  un 
yi  grand  éclat  de  rire  :  &  eftce  là  toute  ta  fâcherie, 
i>  lui  dit.  elle  ?  Eh|  gros  fot  que  tu  es,  ne  m'as  tu  pas 
3>  bien  reconnu ,  c'étoit  moi.  Puis  en  lui  paiTant  la 
»  main  dans  les  cheveux  comme  un  goujart  qui  le 
yi  peigne,  elle  lui  conta  que  le  Sieur  Guilotier  l'aroit 
:»>  envoyé  quérir,  &  tout  le  refie.  Et  lui,  comnies'il 
3}  f^t  revenu  de  quelque  évanouiiTement,  fît  uo  grand 
:to  JToupir  :  vous  me  redonnez  la  vie,  dit-il ,  &  me  tirez 
3»  d'une  grande  inquiétude. 

» 

.   Ce  trait  de  bonhomie  déteimina  Larifle  ;  &  elle 
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réponfe.  Dès  que  la  cérémonie  eft  faite»  le  Seigneur 
du  Pipeau  >  n'ayant  plus  befoin  de  feindre  >  fe  rend 
maître  dans  la  maifon  f  devient  un  mari  févere ,  fe 
niocque  des  plaintes  de  là  femme  ^  &  chalTe  tous  fes 
amans* 

Cette  pièce  occupe  elle  feule  un  volume  entier  de 
278  pages;  les  Scènes  n'y  (ont  pas  diilinguées  >  6c  le 
Dialogue  en  eft  fouvent  très  plat,  &  quelquefois  ob- 
fcène.  Il  y  a  une  double  intrigue  qui  y  jette  beaucoup 
d'obfcurité  :  je  n'ai  rendu  compte  que  de  la  princi*- 
pale. 

1634. 

GUYON  GUERIN  DE  BOUSCAL,  de  Langue- 
doc I  Confeiller  du  Roi ,  Avocat  au  Confeih 

LA  DORANISE  ,  Tragi  -  Comédie  Paftorale  en 
cinq  aâes  9  eu  vers  >  dédiée  à  Mademoifelle  Margue* 
rite  de  Rohan.  Paris  ,  Mabre  Cramoify ,  en  la  Bou- 
tique de  Langelier^  i^34*  ^^-S' 


>o 


LA  MORT  DE  BRUTE  ET  DE  PORCIE , 
ou  LA  VENGEANCE  DE  LA  MORT  DE  CE* 

SAR  ,  Tragi  Comédie ,  avec  un  Prologue ,  en  vers 
de  la  renommée,  dédiée  à  Monfeigneur  le  Cardinal 
de  Richelieu.    Pahis»  Touflaint  Quinet ,  1^3 7* 


Î7Z4^; 


L'AMANT  LIBERAL ,  Tragî-Comédie.  Parts, 
Touflaint  Quînet,  16  57,  in-/^^. 

CLEOMENE,  Tragi^Comédie ,  PARIS,  Antoine 
de  Sommaville,  1640.  in  4**. 
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DOM  QUICHOTTE  DE  LA  MANCHE, 
Comédie  en  cinq  aâes,  en  vers.  Pa&is,  Touffûot 
Quinet,  1640.  1/1-4^» 

DOM  QUICHOTTE  DE  LA  MANCHE, 
féconde  partie  >  Comédie  en  cinq  ades,  envet^.  Pa- 
ris, Ane.  de  Sommaville^  1640.  in  4^« 

LE  GOUVERNEMENT  DE  SANCHO 
PANSA,  Comédie  en  cinq  aâres,  en  vers.  Paris, 
Ane.  de  Sommavilie,  1641.  z/z.4*'. 

LE  FILS  DESADVOUÉ,ou  LE  JUGEMENT 
DE  THEODORIC,  Roi  d'Italie,  Tragi- Comédie. 
Paris,  Ant.  de Sommaville ,  1641.  1/2-4°, 

LA  MORT  lyAGIS,  Tragédie.  Paris,  Ant.  de 
Sommaville^  2  642.  i/i  4"". 

OROONDATE,  ou  LES  AMANS  DISCRETS, 

Tragi-Comédie.  Paris,  Anc.de  Sommaville,  164s* 

LE  PRINCE  RÉTABLI,  Tragi-Comédie ,  dé- 
diée à  Monfeigneur  le  Maréchal  de  Schomberg.  Pa- 
ris ,  Toaffaint  Quioet,  1647.  f/i-4^ 

•  (SUJET  DE  DORANISE.)  Cette  pièce  eftan 
roman  des  plus  compliqués.  Pour  y  comprendre  qoel- 
ique  chofe ,  il  e(l  néceflaire  d'y  donner  la  plus  grande 
attention ,  par  la  quantité  d'Epifbdes  abfurdes  qa'oa 
y  trouve.  On  peut  dire  auffi  que ,  lorfqu'on  eft  par- 
venu à  débrouiller  ce  cahos  ,  on  regrette,  avec  rai» 
fon ,  la  peine  qu'on  s'efl;  donnée  pour  y  réuûiri  c'eft 
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f  erttîneineot  une  mauvaife  pièce  ^  mal  éaite  >  &  dani 
laquelle  j|e  crois  impolTible  de  découvrir  un  fcul  vers 
paiTable  ;  je  vais  tâcher  d*en  donner  Tanalyfe ,  &  je 
ferai  mon  poflible  pour  être  moins  obfcur  que  l'ouvra^. 
ge  f  que  je  défire  faire  connoitre  à  mes  Leâeurs. 

Criiante ,  Prince  d'Arabie  ,  &  Doranife ,  Princcflc 
de  Chypre ,  s'aiment  mutuellement  ;  mais  leurs  pa- 
rens  s'oppofent  à  leur  union ,  ils  vont  confulter  rOra-* 
cle  9  qui  leur  répond  ; 

'        Voguez  hardiment  Ait  Neptune ,  &c. 

Sur  la  foi  de  cet  Oracle  ^^ils  s'embarquent;  &  I 
peine  font- ils  en  pleine  mer  j  qu'ils  font  afTaillis  par 
une  tempête  terrible  :  ils  veulent  fe  (àuver  dans  Vef» 
quif  ;  Doranife  y  entre  la  première  >  mais  à  peine  y 
eftelle  >  qu'une  vague  fépare  Tefquif  do  vaiiTeau ,  Se 
cet  efqu\f  va  fe  brifer  dans  l'ifle  de  Lidie.  Doranife  » 
au  défefpoir  d'être  ainfî  féparée  de  fon  amant ,  &  crai- 
gnant même  qu'il  n'ait  été  englouti  dans  les  flots» 
veut  fe  tuer  ;  des  Bergers  &  des  Bergères  viennent  à 
fon  fecours  a  flattent  fon  défefpoir  9  lui  perfuadent  qu'el- 
le reverra  bien-tot  fon  amant»  &  la  détournent  de  fe 
donner  la  mort.  Un  nouvel  Oracle  détermine  Dora- 
nife à  conferver  fà  vie.  Pour  prolonger  l'abfence  de 
Crifànte  »  &  cependant  occuper  la  fcène  9  on  voie 
«dans  cette  ifle  f  des  Satyres»  des  Syivains  ,  des  Dé^ 
snonsv'des  Driad&s»  des  Magiciens.  Les  Satyres  & 
(çf  Sylv^iu^  I  tQujburç  ardens  ^  veulent  faag  cefTe  vîq; 
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1er  les  Bergères*  Les  Bergers  amoureux  (kaveot  leoit 

maitrefTes  des  bras  de  ces  monftres  ;  les  Magideos 

Si-  les  Driades  fervent  oa  nuifenc  altemaitveffleot  aaz 

Bergers  &  aux  Bergères.  (  J'ignore  qnel  a  écé  le  bat 
de  TAucear  d'introduire  cette  foule  prodigieafe  de  per- 
ipnnages  épifbdiques  :  enfin  ils  y  (ont.  Mais  jeaois 
que  c'eft  en  avoir  aflez  parlé  >  fie  qu'il  eft  tems  de 

.revenir  à  Crifante ,)  qui  par  an  miracle  s'efi  faavé  de 
la  tempête ,  mais  qui  eft  tombé  entre  les  mams  dei 
Corfaires  i  qui  ravageoient  toutes  ces  côtes.  Ces  Pi- 
rates font  bien-tôt  attaqués  par  d'autres  :  CrifaDtecoiD- 
bat  pour  ceux  qui  l'ont  re(u  (br  le  bord.  On  croie  ai- 
fément  qu'il  tua  une  douzaine  des  plus  braves  defo 
Adverfàires»  fie  que  ce  fut  à  fa  valeur  qo'on  dut  h 
viûoire.  Le  Capitaine,  enchanté  de  fes exploits, loi 
donne  le  commandement  du  vaiiTeau  ennemi  >  dont 
on  s'étoit  emparé  ;  mais  les  autres  brigands  jaloox  de 
ia  préférence  qu'il  vcnoit  d'obtenir  >  profitent  d'un  i* 
fiant  où  ils  le  trouvent  dans  fon  lit ,  8c  le  jettent  toit 
endormi  dans  la  mer*  Heureufement  il  fe  trouve  fof 
un  rocher  où  il  achevé  de  paffer  la  nuit.  A  la  pointe 
•du  jour ,  il  apperçoit  un  vaifleau  %  il  demande  du  fc 
cours ,  on  le  reçoit  dans  ce  navire  ;  fie  il  reconnoit 
dans  fon  libérateur  Amintas>  fon  Gouverneur,  quck 
Roi  fon  père  avolt  envoyé ,  pour  tâcher  de  le  troo- 
ver.  Crifante  ne  jouit  pas  long-temi  de  cette  hcoreulé 
irencontre.  Une  nouvelle  tempêtp,8cplosfuricufeco- 
•core  que  cdlc  qui  l'*Yoit  féparé.de  fa  cbere Doranilc, 
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engloutie  le  vai({eaa  ;  &  il  eft  le  feul  qui  aye  le  bon* 
heur  de  fe  fauver  9  fur  une  planche  qui  le  porte  fur  lé 
rivagç  de  Lydie*  En  arrivant  1  il  eft  attaqué  par  de$ 
yoleurs  »  il  eft  fecouru  par  le  berger  Orminte  ;  les  vo- 
leurs  font  mis  en  fuite  :  ce  Berger  conduit  Crifante 
dans  &  inaifoQj'eR  y  allant  ils  apperçoivent  des  Ber* 
gères  pourfuivi^s  par  des  Satyres  >  ils  volent  à 
leur  fecours  »  &  les  délivrent.  Il  eft  difScile  d'expri- 
mer le  raviflement  de  Crifante,  lorfque  dans  ces  Bon- 
gères  il  reconnoit  fa  chère  Doranifê*  La  pièce  pou« 
voit  finir  en  cet  endroit  :  mais  il  falloit  faire  paroîcre 
fur  la  fcène  Ptûlimaqtt  y  Roi  d'Arabie.  Ce  Monarque  9 
ioftruit  du  naufrage  d*Amintas  ^  &  de  plus  en  plus 
inquiet  dt^  fort  ^de  fon  cher  Crifante  9  prend  le  parti 
d'aller  le  chercher  lui-même.  Il  s'embarque  »  &  com- 
me cela  devoit  ètrei  il  fait  naufrage  ^  &  eft  porté 
dans  rîfle  de  Lydie.  Mais  ce  qu'on  ne  pou  voit  pas 
deviner  ;c'eft  qu'un  Magicien  >  fon  ennemi ,  infiruit  de 
fon  malheur  9  veut  profiter  de  (on  defaftre,  &  vient 
l'attaquer  au  moment  qu'il  mettoit  pied  à  terre.  Il 
alloit  fuccomber  fous  (es  efforts  >  lorfque  Crifante  6c 
Orminte  arrivent  à  fon  fecours  >  &  tuent  le  Magicien 
&  fa  fuite  ;  ce  Magicien  expirant  veut  prononcer  quel- 
ques mots  ;  mais  la  mort  l'en  empêche.  Une  voix  mi- 
racoleufe  fe  fait  alors  entendre ,  &  annonce  à  Phili- 
œante  qu'Orminte  eft  fon  fécond  fils  y  qui  lui  avpit  été 
enlevé  au  moment  de  fa  nailTance.  On  peut  aifément 
|uger  de  la  joye  ^e  ce  Monique  »  qui  dans  fes  Iibé« 
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rateurs  retroare  fes  deax  enfans  s  il  confeât  avecptai' 
fir  à  runion  de  Crifante  avec  Doranîfe;  mats  îlrefare 
ion  aveu  à  la  paffion  qu*Orminte  reflencoic  poor  h 
Bergère  Arcemife.  Ce  jeone  Prince ,  pins  touché  d« 
charmes  de  fa  Bergère  que  de  (a  nouvelle  grandesT) 
fe  jette  aux  pieds  de  (on  père ,  &  lui  peint  fi  five- 
ment  l'excès  de  (on  amour  f  que  ce  bon  Roi  attendri 
l'embraiTe,  6c  lui  promet  de  Punir  avèé  &  chère  Arce« 
mife  :  mais  il  veut  oue  les  noces  fe  feATent  avec  éclat 
au  milieu  de  (k  Cour»  ain(i  il  tes  Jlik  embarquer  avec 
lui  pour  retourner  en  Arabie*  Et  pour  que  tout  k 
inonde  fût  heureux  >  avant  dé  ttiettre  à  la  voîIe,il 
fait  unir  enfemble  tous  les  Bergers  &  les  Bergères  j 
igui  s^aimoient  >  &  leur  fait  à  tous  de  riches  préfeos. 

(SU JET  DE  LA  VENGEANCB  DÉ  LA 
MORT  DE  CESAR.)  Tandis  .que  Brute  &  Offie 
irangent  leurs  troupes  en  bataille  ; -Antoine  &  Oâays 
exhortent  les  leurs  à  venger  la  mort, du  plus  grand 
des  hommes*  Avant  que  .de  cambatcre^  Brute  vaiaire 
fes  adieux  à. Porcie  >  fon  épodfe»  V«>id  une  partie dfl 

leur  tendre  cohYerfation*, 

•  .-  '  ■ 

.  ]?  O  R  C  1  !♦ 

Tu  vafrjdonp  au  cbostrat  ; 

.    .  •      B  IV  y  T-E*   '    «   /. 

....    /  La  liberté  Và^pçtt^f: 

£t  )c  fcroîs  concept  de  m'immoler  pour  elle ^ 

Si  je  fouvoîs  fçavoîfmaPorcie  cnrepos^ 

loia dès  tcool^kt  quiM^r»»  4  •  «^  "^^  v'  ^''^   .  •    -•   - 
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P  O  R  C  I  E. 

ê 
t 

Brifc  U  ce  piopoi  i 

ïl  choque  ma  vçrtu  qui  fetoit  oiïèti£ec  > 

S'il  écoic  approuvé  d'une  feule  peufée 

Quoi  !  Bruce  douce  cncor  que  mon  aâ^âion 

Ne/cttcpas  aà  degré  de  la'  pecfcâion  : 

Du  repas  loin  de  lui ,  fans  qui  même  la  vie 

Ne  Tçauroic  me  durer  que  contre  mon  envie. 

Ha  î  c*eft  trop  ,  &c  ce  coup  me  touche  plus  le  cœur  , 

Que  la  craiurc  de  voi£  noftre  ennemi  vainqueur* 

La  fille  de  Caton  naquit  ^armi  les  armes  ) 

Les  horreurs  des  combats  onr  pour  elle  des  charmes, 

le  fon  repos  s'y  trouve  aïnfî  qu'en  tous  les  lieux  , 

Qà  Bniie  lui  paroîc  favorifr  des  Dieux. 

Que  le  Ciel  co&)uré  Ce  range  pour  Oâave , 

Que  Te  Peuple  Romain  demande  d*ellre  cfclave  » 

Que  par  ces  changcmens  refpoir  ce  foit  ollé 

De  céublir  jamais  l'antique  liberté  > 

Qu*aprèseûre  bannis  de  no/ire  chère  terre  «  ) 

Tout  l'Empire  afîemblé  nous  déclare  la  guerre  ^ 

"Et  qUé  tous'lès  malheurs  accompagnent  nos  pas  > 

Si  '}i  ÛHi»  a^ec  toi ,  je  oe  me  pjaindrd  pas. 

BRUTE. 

Que|>eKé  d&cent  coups  au  milieu  des  batailles , 
Le  Vainqueur  infolcnc  m'airache  les  encrailles 
Si  tu  vis  pour  clianccr  l'honneur  de  mon  irefpas  f 
Fut-il  phi5  violent,  je  ne  me  plaindrai  pas, 

» 

•      '         *  I*  O  R  C  I  E. 

Que  nos  cruels  tyrans  par  de  nouvelles  gefnes, 

Forcent  au  plus  haut  point  leur  rigueur  &  mes  peines  ; 

Si  je  puis  par  ma  mort  t'exerapter  du  trépas  ,  ' 

Vca  aGCBâs  le  Ciel  ^  ]«  ne  me  plaliidrai  pas«  -    -•    '-  •  ■ 
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é  ^ 

BRUT  E, 

$i  je  pouvois  trouver  dans  le  Ton  de  la  guerre  , 
Avecque  ton  repos  celui  de  noflre  terre  « 
Deuire-)e  pour  un feul ,  fouffrir  mille  trépas» 
Je  ferai  fdcisfaic ,  &  ne  me  plaindrai  pas» 

Après  l'avoir  quitté»  il  va  fe  mettre  à  la  tèted'Qoe 
partie  de  Tarmée ,  &  Caflîe  à  la  tète  de  l'autre  ;  la 
viâoire  balance  long-tems  entre  les  deux  partis.  De 
fon  côté ,  Brute  eA  viâorieax  ;  mais  Caffie  eft  dé- 
fait :  il  envoyé  demander  du  fecours  à  fon  Collè- 
gue f  dont  il  ignore  la  vidoire.  Ce  fecours  n'arrivant 
pas  au  gré  de  fcn  impatience  y  &  craignant  que  Brute 
n'ait  été  auffi  mis  en  fuite,  il  fe  plonge  un  poignard 
dans  le  cœur.  Brute  arrive  dans  le  moment  même 
avec  des  troupes  pour  le  fecourir.  Il  efl  faiiî  d'hor- 
reur en  le  trouvant  fans  vie.  Antoine  profite  de  foo 
abfence,  &  défait  le  corps  avec  lequel  Brute  avoit 
triomphé.  Ce  Héros ,  voyant  qu'il  n'y  avoic  plus  au- 
cun efpoir  de  rétablir  fes  affaires ,  fe  pafle  fon  épée 
au  travers  du  corps.  Dès  que  la  vertueufe  &  tendre 
Porcie  apprend  cette  funèfte  nouvelle,  elle  veut  fui- 
vre  fon  époux  dans  la  nuit  du  tombeau  :  on  s'oppofe 
à  ce  deffein }  mais  envain  ;  voyant  qu'on  lui  avoit  ra?i 
toutes  les  armes  qui  pouvoient  lui  ôterla  vie,  ellefe 
jette  fur  des  charbons  ardens  %  les  avale  &  meurt. 
Antoine  &  Oftave  né  peuvent  refufer  des  larmes  à  la 
mort  coiirageufe  de  cette  Héroïne  ;  &  ces  vers  qa'O- 
âave  dit  à  Aûtoipe ,  terpineot  la  Tragédie. 

£n£fl 


1 
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tfifîn  gràèes  aux  I^ieux  »  AdCn  fommés  dâni  U  poct  \  y 

Housavônsdiflipé/tcsilSimbcau3c  du  difcozd. 

Démoli  fes  autels ,  &  bafti  nos  trophées 

Sur  le  (aoglaht  débris  des  guerres  eftoiiffees. 

Thémis  règne  pat-cduc  ^  Mats  languit  abbattÀ  ^ 

le  vice  qui  s'enfuit  £lit  place  à  la  verm  \ 

Rome  nous  tend  les  bras  %  nos  Couronnes  foni  prête») 

Allons  donc  recevoir  ces  fruits  de  nos  conquêtei  >  ' 

Afin  queUoftit  front ,- d*  laurietls  ombragé , 

Xfonftre  à  tout  Tuniven  que  Céfar  eil  ve^ 

Cette  pieee  eft  fboide,  tnail»  aifez  \Atti  vérfîfiéé;  ûb 
y  trouve  jdeux  récits  de  bataille»  qai  ont  qaelquot 
beautés;  elle  eft  précédée  d'un  Prplo^u^  de  la  Re- 
nommée 9  qui  eft  à  la  louange  de  Louis  XIIL  &  dti 
Cardinal  de  Ricbeliéuv 

(SUJÉÏ  DE  t'AMÀîJt  LrtÈRAL.)  Je  m 
parlerai  point  ici  de  cet  ouvrage  >  que  Boufiral  com-i 
pofa  de  concert  avec  Beys  :  le  Lefteur  trouvera  à  l'aN 
ticle  de  ce  dernier  y  la  raifon  pourquoi  j'ai  placé  l'ex* 
trait  de  tette  pièce  ibus  l'année  \^\U  à  l'article  d0 
Scuderié 

(SUJET  DE  CLEOMENE.)  Cléomenc»  Hol 
de  Sparte  >  cbaiTé  de  fes  Etats  par  fes  Sujets»  fe  ré- 
fugie avec  fa  mère  Crateficlée  ^  &  Âgiatis  fa  femmtf 
chez  Ptolomée ,  Roi  d'Egypte.  Il  follicita  ce  Brinco 
de  lui  donner  du  fecours  pour  remonter,  fur  le  Trône* 
Ptolomée,  qui  eft  devenu  amoureux  d'Âgiatis»  diifere 
toujours  fous  difFérens  prétextes.  Deux  de  fes  Con-> 
idens  »  vite  adulateurs  de  k^  paillons^  lui  cônfeilléiit^ 
pour  iatisfaire  à  la  fois  (\  gloire  &  (bd  amour  %  dtf 

Tçmc  IL  G  g       * 
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donner  dctt^oopct  à  Cl^onmo^  &  d«  retenir  wprii 
de  lui  Agiatis ,  comme  un  gage  tte  fa  fidâké.  Ptolomée 
yconfents  mais  ce$  mèiiies  confident  ^  jaloux  de  la 
confiance  quç  Ptolomée  (émoÂgnoîc  i^  MagSks  fou  frère, 
veulent  perdre  ce  PriRce>  &  rendre  fttfpeâre  au  Roifoo 
amitié  pour  Cléomçne.  Enfin  à  force  de  calomnies» 
ils  déterminent  à  faire  meure  eu  prifon  fi(  Çléoineoe 
&  Magas*  A  cette  nouvelle  y  Agiatis  vient  demander 
ilttyRoi  la  liberté  de  Ion  çiarf*  Le  Ilgi  t^  met  i  on 
^irix  qui  ne  peut  convenir  à  la  vertu  4'Agiads»  iUi 
'preiTe  encore,  &  elle  lui  répond  t 

A  C  I  A  T  J:  fc      . 

Tûfit  nkux.ibA  xvUiçur  que  ta  bonne  fortui^  J 
P^irqu*Il  4pît  tefmofgner  à  U  poftérité  ' 
tVxcèt  de  mon  coarage ,  le  de  ta  cniaucêi 
Soûle ,  foule  tes  yeux  de  l'objet  lamentable  ^ 
De  Hnjttftd  tt^p^  d*ttn  Prince  niiftra)>le; 
Comfrands  dâi^  Ton  amA  »  ^  mc^  eafàoi  »  ^  mc^  - 
Mais  fçache  que  le  Ciel  eft  au-deffus  de  toi  j 
Qu'il  fçait  venger  le  Huig  qu'on  verfe  fur  la  texte  p 
Q(9^*:^  dé.  fes  vapeurs  que  U  fait  le  tomnerrc  \ 
%t  vm*çiV^  Vipi"^^^*^  >  ^  l'Inhumanité  j^ 
IÇf  ouyetit  le  châtiment  qu'elles  ont  mérité. 
Adieu  y  va  {ufqu'au  bout ,  opprime  l'innocence  ; 
r  ,      VQiiSpaotW9iai¥]ue.i:d'4i6ur  9  nfuifi^on  pas  de  confiance, 

.  4siàtis  n'ayant  pu  rien  obtenir  de  Ptolomée  >  fe 

tue  ;  Çrateficlée  fuit  fon  exemple.  Les  deux  fils  de 

Çl^omene  fçachant  le  malheur  de  leur  père  y  &  té- 

'  fnoins  de  la  $h  tragique  4e  leur  mère,  fc  jettent  paf 

*unè  fcnètrç»  &  meurent/ Cep^dànc  ÇléooieneqBi 


^  ** 
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Ignore  toutes  ces  cataftcopbefiît.  Ce  fiuwe  de  &  pritbti  ; 
&  ayant  raflemblé  les  Spartiates  qui  favolent  (uivi  p 
Te  met  i  leur  tète  &  rend  la  liberté  à  (pixamlM^igaS* 
Celui-ci  va  l}tt  U  cbswp  tcouvei;  foa  frçriO  >  pouv  tâ- 
cher de  le  fléchir  en  âiveur  de  Cléonieneb  Pendant 
ce  tenis*là  »  les  deux  perfides  confidens  ayant  raflenn 
blé  les  troupes  Egy^ettiea ,  fooit  attaquer  Cléome- 
ne  ;  le  Capiliaiae  de»  Gardss  de  Scolomét  lui  idenft 
£iire  ainû  le  récit  de  cq  cQmbat* 

O  B  W  A  N  T  I; 

Apf  èi  q^(  Cléomene 
Zttt  fiût  coui  Ces  effbm  pQur  délm^^  ^^S^jl 
3Et  que  de  cous  lea^iîens  il  eut  fceu  1^  tref^as }, 
Se  tournant  yen,  Ces  gpis  qui  le  fuivoiepc  fans  cedcji 
Il  leur  dit  qti'il  falloit  s'arr^çl^ct  dç  h  prefTe  > 
Tt  foudain  s*eflançaae  au  travers  des  Soldats 
Qui  Tavoi^nt  entouré ,  gac  Te^ort  dcifbfvbj^t 
Il  fe  fit  faire  jour ,  en  mi^  pUi fieurs  en  iFûlte^ 
Scfauva  du  péril  ifa.^rronnê ,  '6c  fa  Cuite. 
Kos  plus  vaillans  guerriers  erprouyent  (k  fureur* 
Ici  tombe  ChxifeniQe ,  Ôc  là  le  Gouverneur. 
IJne  grefle  de  tra}t%fond  ea  vain  fur  fes  armes  ^ 
lîs  fem^lent  ce^u(Ies  par  I4  force  dis  charnus  s 
là  les  uns  afTuroient  qu'il  eflgit  immortel j^ 
Les  autres  dans  leur  coeur  lui  drelToient  un  autel  « 
It  vos  chefs  avoient  peur  qu'en  ce  péril  extrême  > 
le  peuple  fe  toucnaA  pu.ur  lui  contte  yous-mêm«  2  . 
Chacun  en  murmuroit  i  niais  enfin  leux  pouvoic 
Rangea  tou<  les  mutins  «ux  termes  du  dévoie* 
Cependant  Cléomene  exhortpit  fes  Gendarmes 
A  fe  faire  mourir  avec  leurs  propres  armes  t, 
Moutons  »  leiit  difoit-il  »  pluftpft  que  de  foufinr 
.^«'ua  vainqueur  ait  pouyoû  de  atiit  fykt  mourir. 
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'*      Saurons  l*honfleur  de  Sparte  ^^  te  montrons  â  la  terre 
Quil  a*eft  permis  qu*â  nous  de  nous  vaincre  à  la  gaene  % 
Que  nous  fçayous  parer  tout  le  refte  des  coups  » 
Xt  qu'il  n*eft  deu  qu'à  nous  de  triompher  de  nous, 
n  dit ,  6c  tous  les  fieni  approuranc  fa  harangue  ^ 
firent  faire  à  leurs  maint  i*olficc  de  leuc  langue  y 
S'eflancent  Tun  fur  l'autre  ;  8c  leun  nobles  fureurs 
Confondent  les  vaincus  avecques  les  vainqueurs. 
Hipocas  le  premiet  y  rraUfporté  de  colère  , 
Bnfbnce  fon  poignard  dans  le  fein  de  fon  irere  , 
Sur  le  point  que  Mégtfte  y  imitant  fa  fureur  , 
Lui  donne  un  coup  d*efpée ,  6c  lui  perce  le  coeur* 
Chacun  court  à  la  mort ,  perfonne  n*y  ^éûRe  i 
£uphorb«  impatient  fe  )ette  fur  Mégifle  » 
Tous  deux  tombent  i  terre ,  6c  le  plus  fort  det  deux     . 
Saute  fur  le  plus  foible ,  8c  le  prend  aux  cheveUï  > 
Puis  liauilâxit  foU  efpée  à  frapper  toute  prefie  » 
Il  fent  lé  coup  mortel  d*un  autre  qui  Tarrefte. 
Sn  moins  d'un  tourne-main  ,  Cléarque  tout  peic£ 
Tombe  fur  Polémas  y  que  PiAe  a  terrait  i 
Mé^ftonne  fur  PiRcy  Efks  fur  Mégiflônne, 
£t  la  mort  à  l'envî  fe  reçoit ,  6c  fe  donne. 
Cléomene  en  riant'  préfente  alors  fon  fein  $ 
Mais  diacuh  en  deftourne  6c^  le  fer  6c  la  maîik  : 
Quoi  !  dit*il  y  mes  amis ,  fuîs-je  alTez  miferable 
Pour  ne  pal  mériter  une. mort  honorable^ 
A  moi ,  mes  Compagnons ,  mes  Compagnons  à  moi  i 
frappez  y  frappez  fans  peur  y  6c  fauvez  voilre  Roi. 
A  cesmoti»  tous  les  tiens  renforçant  leur  courage  , 
Sembloient  fe  préparer  à  ce  Cmglant  hommage, 
Quan4  le  plus  avancé  lui  donnant  dans  le  flanc  y 
Arrefte  leur  envie  y  6c  refpand  ce  beau  fang. 
Ce  coup  halle  la  fin  de  ce  combat  funefte  » 
Cléomene  en  tombant  fait  tomber  tout  le  réfte  y 
Et  dans  moins  d'un  inilant  >  on  voit  tous  ces  gUejxietS 
Accablez  Coiu  lefkixdelcun.propterlauitfriv 
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Ainfi  leur  déCeCpok  a  fiuc  fans  tèdùitxce , 

Ce  que  n'avoit  pas  ptttotfte  iioftre  puUTince  ^ 

Aiji£leR6y'deSpirteeaeettoblecoum)ia.9   •  «   • 

Triomphant  de  lui-même,  a  uiomphé  de  nom. 

L*on  a  yeu  fur  le  champ  lia  ferpent  effiroyable      ^  ^' 

S*cfteiidfe  fur  te  corps  de  ce  Roy  miferable  y 

St  quand  îquelquet  Soldats  vouloient  s'en  approcher  ^ 

Fake  tous  Tes  efforts  pour  les  en  empefcher.       •  T  t 

Tout  le  peuple  s*aiïêmble  »  3c  ce  nouveau  Qttââde 

Par  les  plus  aTtCcz  eft  prii.pour  un  ihiracle  i  . . 

Meûne  on  croit  que  les  Pieux  veulent  venger  la  aiorc 

Pe  ce  Roy  malheureux  qu*on  acdifoit  i  tort  ^ 

Vn  murmure  confus  par-tout  Te  ^t  entendre». 

On  parle  de  Magas ,  £c  de  ne  plus  attendre  « 

Et  \e  pars  i  VioUuit  pour  vous  en  advertir. 


( 


t    I  <  •       V    *«  V      -^ 


En  ^ec ,  Magas  parole ,  accablç  (on  frère  4e  te* 
proches  :  Ptolomée  craint  qu'il  ne  vienne  lui  ravir  h 
Couronne  ;  mais  Magas  le  raflure ,  &  lu!  dit  qu'il  ne 
yeuc  point  rimicèr  dans  les  crimes,  &.qu'il  fçait  trop 
le  re^^â  qu'il  doit  à  Ion  frère  &  à  fqn  Roi  ;  eofuite 
il  loi  montre  un  poignard  :  Ptolomée .  lui  demande 
quel  ulage  il  en  veut  faire;  il  lui  répond  ; 

.•  ..»■«,..  '.  J 

finir  d*un  même  coup  u^  vie  ic  ma  mi&ce. 
£t  par  cette  aâion  te  laiffêr  des  remords  , 
Qui  te  faflènt  ûms  ceilê  endurer  mille  morts; 
*  Adieu  barbare ,  adieu  j  vy ,  tyran  (ànguinairey- 
It  règne  déformais  fans  avoir  peur  d*un  frère* 
Cependant  nt  crains  pat  qu*un  peuple  cév61t6  • 
Funifle  les  effets  de  u  méchanceté  ; 
7e  m*en  vay  Tappaifer  »  8c  te  tirer  de  peine  » 
'  Zc  puis  )*iray  mourir  aupt^  de  Cléomcne*    -^ 

Ggflî 


Ptolomée»  livre  à  iai-mème>  fe  fient  déchirer  par  Tes 
remords  f  &  déplore  le  mattieûr  quH  a  ea  de  le  ÏÏyrer 
au3t  perfides  cooCetb^ie^fiM  dea)LÎ»âiBesco»den$f 
qu'il  chaffe  potir  jatoîife  de  fa  ;t>itffthcé> 

Cette  çUçp  st'^A  pa^s  Cu^  mérite;  il  y  a  cepeaàant 
on  grand  défkat  >  «'«ft  que  le  rôle  4e  Ptolomée  n'eft 
pas  décidé  t  U  cOiMiwt  btes  des  ^îaies>  &  il  «  ce- 
pendant des  vertuB';'C^  un  9imct  Mhie  ^  (e  t?re 
avenglénjietsit'  liûlteonfeMs  *dfe  ^ténx  qui  4çave«t  Adroi- 
tement flatter  fesl^tBôMs  :  fôdftnt  ^ôfn  l^bhOniei  ^el< 
qaefois  on  le'ptatnt.  finfin  Von  tbit  tlairettieât  que 
ce  font  Tes  deai^  tûtiiS^enî  igtii  b'nt  corrompu  fou  àïne» 
&  ces  confidens  ne  Ibnt  pas  àflez  punis. 

(^JEt  îÔE  '<K>M  <J|OïCHOttE>  ^emiere 
jPaixiet  )  Leffoaitn^  jfftmenkGervatités  i^.trepo»* 
nu  9  pour  f  idgei;  qwjfeùtkm  long  détail  de  cet  oo- 
vrage  »  &  des  ijeux  pièces  (bivântes.  Boofcal  a  mis  en 
"Eâidn  qùelquesWplôlts  du  Héros  Ab  là  Ma^îîhé  &  de 
Ibn  fituyèt^  &  lésikUttt^tetiteifîdlt  ^n  r&ié,  ^Ogfi 
laipnete  do TopC)  ibufAbpalbtdiei  ft^nes  fimt  firoidsi  <k 
iatiguiflantes  ^^uo|(pi'afief«^ien  écrites  ;  la  ireçfifica- 
tion  en  eft  aifée ,  '&  l'Auteur  n'a  point  abufé'  de  la  li- 
cence que  Ton  fe  donndt  encore  >  de  fe  (ërvir  des  ez- 
preflîons  les  plusTîbrèi  i  ëti  tcmt  f  qûoîqfttfe  ^fe'nècroye 
pas  qu'on  puiflfe  faire  àûCUn  ùfage  ni  tiret  aùctiu  jard 
de  ces  trois  pièces ,  elles  ne  .{pnt  pas  (ans  mërîtê. 


Cardenio  &  Fernand  s'^étafit  ^ccommodé^  avec 
leurs  maitrefTes  y  veulent  pôttt  ^'àhittfer  {>1^^<6¥^  de  la 
Iblie  de  Dom  Quichotte  &  de  Sancbo;  Doirotbée  fe  fait 


pRtkt  pour  la  Reine  4c  Micomicont  &  vient  implo- 
rer le  recours  da  brave  Chevallier  »  qoi  lai  prdmei  de 
la  remettre  bien^tôt  filr  Ibi  Trftnè.  La  fourberie  eft 
prête  à  fe  découvrir  :  Sancho  ayant  zfpct^  Dota 
Fernaod  embrafler  là  prétendue  Reine  »  il  en  vient 
rendre  compte  à  (on  maitre  i  eli  préféàce  de  l'Ecu jer 
de  cette  faufle  Princefle. 

SAi^CHQ, 

Monlbai^,  tout  poûrei  ^ien  mb  donner  votre  lance  9 
£c  remettre  à  l'arçon  i*aRABCOâ  le  bafâi'. 

bOMQUiCMOtti- 

ifourquoy} 

$  A  ÎM  C  H  Ô. 

Parce.  ... 

POM    QUICHOTTE. 

Rerponds. 

aAKÔHO*      ^ 

MévciHIKéeltIfin. 

laUeSne  eft  (àtisfiiite,€c  dans  <ecietayernei 

I^ieu  Tçait  >  ^nous  avtl-,  comme  elle  fe  {oovqme* 
Vn  |eune  Cheralijer  la  tient  encre  Cet  bras, 
Qm  lui  parle  d'amour  »  la  baifç  â  chaque  pas)   ,  .  •  .     .  , 
Slle  le  baife  auffi  :  bref,  ce  font  des  merveilles*^.. 

Vous  pouvez  TOUS  tromper.        .u. 

.POM.QVIC  HOT.Tf.  . 

Opinay-je  âmei  oreillei } 

$.AiNoC.«^ 

)yfonr<^jli^r  TEfcuyer  9  aoyez  que  pour  ce  poinA 
Tay  des  yeox  dairroy^nr  »  dijq^^iie  trouant  point* 

Ggiv 
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Voftie  inihre(fe  a  tort  d'abufer  de  mon  fflaîtte  , 
Et  $%  croit  mon  oonSsÛ  ^  U  vous  fera  cogno2uc« 

'  ©DM    QUICHOTTE* 

Tâi4rZ'T9l|«« 

s  A  N  Ç  H  O. . 

^e  ne  puis ,  €*e(l  un  trop  lafc^  tour^ 

*   L*  E  S  C  U  Y  ^  iU 

Voui  TOHi  cTchânfièz  trop. 

9  A  N  C  H  Oi 

^  '     P^dre  une  ifle  en  ua  ioiK  ) 

f  uflles-youi  phu  de  barbe  ^  fie  fiift  yoae  TiTage 
Moins  rcmbUb^e  i  celuy  d'un  Barbier  de  village  ^ 
Que  fe  cognofs  fort  bien ,  tous  apprendces  enfin 
Que  l'attaquer  i  nous  »  ce  xk*cfjt  p^  çft;:e  fin  ^ 
ft  que  voftre  maî^elTç," 

L'  £  S  C  U  Y  £  R« 

Ah  !  voiif  devriez  vous  talr^* 

P^me  Reyne.  « .  % 

$  A:  N  C  H  Q. 

.'  '  (Ue  l'oft  au0|  peu  que  ma  mère» 

•'    POM    QUTC  HOTTE, 

Quel  démon  t*a  (Edui^ 
^  me  faire  un  'difcours  qui  te  perd  8c  me  nui^ 
l^efpondsj  traOftre,  '  ' 

•  S  AN  OH  O, 
.  3'ai  veu. 
PO  M   Q  tJ  l  C  H  a  T  T  Et 

'  :•  'Ti^pcrfîftesî 

NSmporte." 
^*a^  rçii  $e  <^i  f  a^  dit  |  ou'kPi<(bIb  m'emporte,        - 
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Se  vous  me  fâicet.toçc  de  me  traiter  ainfî  ; 
Monfieur  q^  U  baiifois  y^us  le  peut  dire  auâî  , 
«  Et  ces  autres  Mèflteurs  »  qui  rauipnç  vçu  Càm  doute  S 
Car  ils  eftoie&c  ptéTens* 

La  Rdne  qui  farvîent,  ne  paroït  point  troublée 
de  cette  acca&tion  »  &  rejette  la  prétendue  yifion 
de  Sancho  fur  le  Magicien  ennemi  de  la  gloire  du 
Chevalier  :  îî  en  çft  bien- tôt  perfuadé,  &  brûle  dlm- 
patience  de-  partir  pour  mettre  fin  à  cette  aventure. 
Ceft  ainfi  qtf  îl  s'exprtme  à  Sancho. 

•      .         DÔM    QUirCHOTTE4 

DesU  de  toutes  parts  la  terfc  éft  écîaîrce  , 
Apollc^  4  quitté  la  couche  de^Herée» 
Les  Eftoiles  ^  peut  fe  cachent  à  nos  yeux , 
Sous  un'  épais  manteau  de  la  couleur  dès  cieuz  % 
Il  femhle  qu^au  fommet  les  mdhtagnes  s^allument  f 
<^mR  les  bols  (ont  dote^ ,  &  que  les  plaines  fument. 
Pesjâ  les  laboureurs  meinent  leurs  bœufs  aux  champs  > 
Tous  les  cocqs  du  logis  ont  achéyé  leurs  chants  y 
Mille  oifeaux  éyçiUcz  »  d'une;  voix  raviiTante  , 
Saluent  à  Tenri  la  lumière  naiflânte  , 
L'ombre  s'efvanouit ,  la  clarté  fiiit  Tes  pas , 
ïc  bref  >  Il  eA  ^ànd  jour  8e  nous  ne  partons  pas  I 

SANCHO. 

V  •  «  1 

Desjâ  dedans  Seyille  à  la  place  publique^  ,    .  ^ 

On  entend  fargonnet  maint  courteaut  de  boutique)  - 

Dcs)à  l'on  voit  trotter  nombre^dé  'crocheteurs  , 

De  pages ,  de  la^ittls ,  &  delfbtUciCbtirs , 

It  dcsjà  maint  bcuveur ,  pour  foulagc):-fa  )ceC^  ^  :  y  .  f 

Dedans  le  cabaret  prend  du  poil  de  la  befte  : 

Ici  dans  le  logis  tour  le  monde^'ell  debout  > 

ta  maUcciiKfii  i^u^é  lc9  çhaad^H<s  far- tout  ^ 
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rhofte  f  les  bras  ttoùdet ,  &  lé  Boittiét  ^  telle  ,       - 

Gonfle  du  bout  du  doi^  iA  fiuttés  k^û'il  âp^^dW} 

Des)à  le  marmiton  commente  tls  ct>iipbr 

La  cuide  d'ua  poulet  qui  refta  du  foU^r} 

.  Desjâ  de  cous  codez  les  poules  déjuçhées 

Vont  becquer  près- du  c&cq-pôur  eflxe  rechérchèèll 

La  plttfpan  des  p^eohs  ooc  deiià  [Hris  J'cfibe  » 

Le  vacher  a  donné  le  dernier  coup  d«  çor^ 

La  cruye  &  Tes  cochons  vont  fouiller  dans  la  plaiae 

Roflinante  de  grifon  tohflent  après  ï'aveine  i 

Pluftoit  qu*apris  le  |piir  de  nos  Cznffsa»  combns  i 

£c  bref,  il  eft  grand  iour  9  <c  nous  ne  partons  fu  i 

En  même  tâms  b  Camtdfe  Trifitlde  vient  fe  jetter 
aux  pieds  da  CheiiraHer  /  &  implore  foa  (eçoars  con- 
tre le  Géant  Malembt^Hv  avee  la  p^rmiffion  deb 
Reine  de  Micomiton  »  avec  qiii  il  étoit  éôgagé  ;  il 
monte  fur  le  cheval  de  boi$ ,  ayant  fon  fidèle  Sancho 
en  croupe ,  dans  llntentiob  d'aller  combattre  le  Géaot* 
Et  ils  one  ^feitible  cette  (ionverfàtiôn. 

l  A    à    TRIF  AL  DB. 

Dçsjà  vous  fendez  Pair 
Plus  vUle  qi^e  les  traies  qui  parlent  du  tonq^rç  i 
Sanche ,  tenez-vous  bieii ,  vous  panchez  vers  ta  terra; 

DOMQUICHOTTi. 

-.  .  -         >  ••     ■  .  ->       ■    • 
Hc  me  ferre  pas  taitt.  ' 

SA  3b|  C  H  G, 

Aeequejcpstsfôks  ' 
Nous  iront  dt^oeiAén^ 

'    F  É  R  >r  A  N  D  1.     _      , 
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Valeureux  Efcuyer }  car  fans  doute  la  cheuce 
Du  baftard  d*KpS\ïôn  i|[ui  fitla  tilleMte  y 
Du  zodiaque  en  bas ,  fat  mciodire  miëe  foii 
Que  la  tienne  arrivant  des  lieux  où  je  te  yois  t 
Xnfin  Pefloignement  ybXu  cache  i  nôfttfe  veue  f 
Vous  volera  ^^tfJfèfttftu-deiTus  de  la  nue  i 
Allez»  allezci^yÉit  ;  U  Cîlél  fjUlde  Voè^i 

S  A  N  C  H  Ô. 

Si  nous  étions  û  hkuti  Qu'ils  be  hotuVîÀflîlf  pat» 
Les  pourA^lni^iiok%flMHMir«? 

à  ôïK'  Qvi  CHD  rr  E. 

Eh  ^areltte  advcntun 
La  magie  travaille^  &  non  pas  la  MOÊte^  -  > 

C'efi  pour4uoi  j e  yeux  pf oire  ^  8c  tiens  fgjar  aiTeuté 
Que  nous  foxi^mes  bien  près  du  plancher  azuré. 

>  £  R  N  A  N  D  hfbau 

Donnez-moi  ce  Hambeaû. 

D  O  M    QUI  C  H  bT  TE. 

f  *    '    -, 

Bon  Dieu  !  quelle  lumière! 

Serions^ftèUf  ^fèft  du  Ait  ipA  brufle  ûhs  matière  ? 

As-tu  rien  defcouTcrt! 

S  A  N  C  HO, 

^a  barbe  cft  t<^ce  en  fcu« 
7e  Tfux  ré^lument  me  defcouvrir  un  peu* 

F  È  RN  AN  DE  fi  Hiuétnt  ^  bds* 

U  fe  faut  reculer.    ... 

DOM    QUICHOTTE. 

.  .  -••    '  jî'- 

Garde-toi  de  le  faire. 

S  A  H  C  H  O. 

]yfa  foi ,  ielè  ^Uis  ^Ml  Icoit  iiécéflâftre  : 

£n  deufTai-ie  mbihir  :  mais  je  ne  YçàS  èM^èhe  ' 

Au  «ifiyers  moÂ^»ii<ii:Àtkfe  yois  pÀtfMeéthêiàt. 


,^ 


•  ■» 


.> 


.» 
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DOM     QUICHOTTE^ 
^u  yoii  paifiUteineiic ,  &  que  tok-ta  fi 

*  •  • 

$  A  N  C  H  O. 
t   • 

Mail  donr  la  nouvptucé  a'cuc  jamaU  de  pareUte  s . 
La  tene  comme  un  pois. 

C  A  R  D  E  N  1  £  ^<ff • 

Ecoutez  comme  il  in^t.l 

DOM    Q  U  I  C  H  O  T  T  X«i 

Ne  defcoimet-m  poiat  Tiic  ce  bps  âemesc 
Pet  Villes ,  des  Châieaux  I 

s  A  N  c  H  6/  ' 

Non  y  mais  bien  plufieuts  honuBei* 

DOM    QUICHOTTE* 
JTc  paroiiIeii(«ils.gco^l    . 
\  S  A  K  C  H  O. 

.  Pas  plus  gros  que  des  pooMiMi; 
DOM    QUICHOTTE- 
$anche  »  tous  vous  trompez. 

••  S  A  N  C  HÔ. 

Je  ne  me  trompe  poiat  l 
Ce  que  fe  viens  de  dire  ell  vrai  do  poinâ  en  poiû£U 

FERNANDE  «a/.* 

Quel  menteur  obftihé  ! 

.*- .  ■  '      • 

DOM    QUICHOTTE. 


•  V 


. .  l^ourtant  û  Saûche  n!eiîeV 
Il  eft  bien  a(Iêur6.qu*U  ne  voie  point  jU.  terre } 
Car  eftant  comnie  unjpois ,  il  cil  tout  évident 
Qu'un  feul  homme  la  couvre  étant  beaucoup  plui  gruid^ 
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FERNANDE  ^or. 

Z.f  menteur  cil  ^rpris. 

S  A  N  C  ri  Ô. 

Et  pourtant  il  me  Cemhic 
Qu*unp  pomme  te  des  pois  fe  peuvent  yoir  enfemble  ) 
Croyez  ce  qui  vous  plaiA ,  nuit  c*eft  la  vérité  e 
Je  voy  le  monde  entier  par  un  petit  côté. 

Les  fofées  ayant  fait  éclater  le  dieiral  »  Dom  Qui- 
chotte &  Sancho  tombent  à  ticrre  »  &  l'on  perfuade 
au  Chevalier  qu'il  a  mis  à  fin  la  plus  terrible  aventu- 
re. Il  fe  retourne  alors  à  la  Reine ,  en  TaiTurant  qu'il 
brûle  d'impatience  d'employer  Tes  armes  viâorieufes 
à  foD  fecvice  ;  c'eft  ainfi  que  fe  termine  la  première 
pièce  de  Dom  Quichotte. 

(  SUJET  DE  DOM  QUICHOTTE ,  deuxième 
Partie.)  Cette  pièce  commence  ainfi  :  Dom  Quichotte^ 
étant  de  retour  dans  fon  village  »  &  fe  préparant  à 
partir  pour  de  nouvelles  expéditions  ,  il  veut  déter- 
miner Sancho  à  le  fiiivre;  celui  -  ci  s'y  rend  ^  mais  il 
lui  fait  part  de  quelques  objeàions  que  lui  a  fait  & 
femme.  Voici  la  fcêne  qu'ils  ont  enfemble* 

s  A  N  C  H  E. 

Enfin  à|ftès  aroir  querellé  bien  4es  fois  , 
3'ai  difpofé  ma  femme  à  ce  que  je  voulois  i 
£Ue  ne  te  plaint  plus  de  voir  que  je  la  quitte. 

DOM    QUICHOTTE, 

KottSpouyo&s  donc  partir. 

S  A  N  C  H  E. 

Non  pas  encor  fi  viftes 
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£lle  m*a  confeilié  qu*aa  moins  à  tout  hazari 
J*erctivifle  avec  tous  ayaat  notre  defpart, 
£c  quoy  qu'on  poifle  dire ,  on  eft  digne  de  blâmt 
De  mefprirer  toujours  les  confeils  d'une  fèmmtf  ) 
la  inieÀne  en  cet  endroit  parle  arec  jugemenc. 

DOM    QUICHOTTE, 
Mais  q^c^flft  caQ»o6ti?.  dtuixll^  cUicen^nu 

Vous  k^oern.  qtte  ta  mort  ne  rsfpeâa  ptrfi>ttne  f     . 
£c  qu'iA  fiHiF  Vûtj^k  apiis  i^ukùr  c&  qii^eUe^  oguLomia) 
Tuflîez-vous  mieux  armé  que  n*eft  un  Jaquemaçd  , 
Vous  ne  fçauriez  parer  la  pointe  de  fon  d^rd; 
Lors  qua-moinsoD  y  peafe  eUc  nom  Tient  furprcnditf 
It  le  même  Amadis  ne  s'en  put  cas  défeadse} 
Tant  d'autres  Chevaliers  que  }e  n'ai  pas  connus t 
Donc  Toui  m'ayez  paçlf ,,  que  l^nc-U»  c^en^s^ 
Ils  ofît  fi^bi.  l.a  loy  qu'ilnoqs  fai|dra  tous  fuivre  , 
On  le^  a  veu  mourir ,  d  Ton  les  a  veu  vivre  : 
(  Cas  pour  ce  dernier  poinâ ,  il  m^  im:  peu  fo^éâ*  ) 

DOM    QUICHOTTE, 

Taifez-Vous^  ou  parlea  avec  plus  de  refpeâ. 

S  A  N  C  H  £. 

7e  dis  donc  que  la  mort  >  cette  vieille  damnée  » 

Vous  peut  exterminer'dans  une  matinée  \ 

It  ce  coup  y  quoique'grand ,  ne  me  fttrpflendtottpèift 

Car  fa  faux  tranche  mieux  que  voftre  coutelas» 

£n  vam  contre  fa  force  on  oppoCe  ks  charmes^ 

Que  les  Magicifins^anaotenc  fur  ks  aimas  y 

le  Cimeterre  ardent ,  Flamberge  y  Durandal  y 

Qui  coupoient  comme  beurre  y  adcr  ^marbre  &  métal j 

ït  tant  d'autires  encor  dont  vous  parlez  fans  ceiTe  • 

N'ont  eu  de  quoy  tenir  conae  cette  djableflè» 
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OOM    QUICHOTT& 

Xnfin  â  quel  deflèia-ceiulent  tous  ces  dlTcours? 

S  AU  C  HÉ, 

Tous  ceux  qui  les  portoienc  ont  veu  finir  leurs  jourt^ 
2c  malgré  leurs  armées,  leurs  lancera  leurs brettec ^ 
Ces  fendeurs  de  juzeaux  (bat  morts  comme  dct  belles» 
Mais  ce  gui  plus  m*e^nne  ^  çil  de  yoir  qu*â  Ton  choix 
La  mort  fauche  en  tout  temps  les  fubleâs  ^  les  &oy«  j^ 
Le  (âge  avec  le  fou  »  le  p^MVtfe  avec  {ç  riche , 
Le  MaiAre  &  TEfcu/er ,  le  prodigue  8c  le  chiche  « 

* 

Le  Jeune  &  le  Vieillard ,  le  malade  &  le  fain , 
Le  Lâche  &  le  Vaillant ,  le  Noble  &  le  Vilain  , 
Le  plus  petit  afnoa  comme  le  plus  gsand  aûie.^ 
ït  dedans  u«  Chafleau  coxnme  çn  une  cabane* 

D.    QVICHOTTE.  ) 

Sanche,  yenonsau  points  6*6(1  p^  tfop  difcoutlr; 

S  A  ^  C  H  E. 

Ayant  donc  recolmu  qu*il  nous  faut  tous  iQputirt 
Ma  femme  trouve  bon. 

D.    Q  U  I  Ç  ^  O  T  T  I. 

•  •  • 

Paçle  doncji  qtteyegç-eUe) 

S  A  N  Ç  H  E. 
SUeyeut. 

D.   q  y  I  Ç  i^  o  T  T  ^, 

Tesdifcoursmeromj^ç^l^QciçyelIe^  •* 

Abrège»  û  tu  peux. 

S  A  K  d  H  6. 

Moniteur ,  ma  femme  yeut» 
xi.    QUICHOTTE. 

G'eft  être  bien  prudent  de  vouloir  ce  qu'on  peuta 
MalspaclCfCiniye^  ; 

S  4  H  C  H  |U 
Monfieur.  • 


À 
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D«    QUICHOTTE4 

Parle.  ; 

S  A  N  C  HE. 

tâIâ<»>]xioidonc  patkr. 

D.    QUICHOTTE. 

Tant  4e  caquet  m'outi^} 
Achetée  donc  »  maudit. 

S  A  W  C  M  C. 

LaîiTez^iiioi  commeocets 
Ma  fiemine  a  donc  pcnCE. 

D»    QUICHOTTE. 

QuVt-«Ue  pu  penibt! 
Qu'eiKce I  toit,  ft foiibcef. 

«  A  N  C  H  É. 

Ah  !  Dku  que  fai de  peiae! 
C'cô. 

D.    (QUICHOTTE. 

Quoy? 

$  A  14  C  H  Ë. 

Ceil  ce  que  c*eft  ;  iaiflèz'Hioi  prendre  hakifli» 
Malbetttcttz  que  \t  fuis  !  i*ai  l'ierpric  tout  confus. 

D.    QUICHOTTE. 
Mais  qu*eft-ce  !  Parle  enfin- 

S  A  N  C  H  E. 

Une  m*en  fouvient  plmi 
VoiU  le  bel  ttti  de  voftre  impatience. 

IX    QUICHOTTE. 

Dites  plutôft  celui  de  voftte  impertinence.  .     ''* 

Si  tout  du  premier  coup  vous  m'euiHez  raconté 
Ce  qu*on  vous  avQic  dit^  |c  yohs  eoire  «fcouté 


r^ 


Kïaîs  puifqut  le  defir  ti*exercer  voftrclaiigiiev-  --    ^ 
Vous  a  fait  dégorger  cefce  belle  harangue , 
<iue  vous  n*avez  rien  dit  de  ce  qûè  Vous  dcviei^' 
Lorfque  )e  le  voulois  &  ()uc  vous  le  pouviez^ 
Voftrc  punition  ni*  (bhible  H&gickne  #    *       ' 
En  mefrQe  de  beaucoup  moindre  que  voilre  crime  i 
Or  y  parlez  à  cetre  heuif  en  tome  Uber té. 

S  A.,N  C  H  5.       •  . 

C'eft  ,gBe  il*eft  pis  crfa  ,  je  me  fuis  mécompte  » 
£t  de  grâce,  Moiificur ,  ai4e3^  à ni4  mémoire^    .. 

DOMQVICHOTTE. 

Tu  parlois de  ta  femme ,  &  qu*il  la  faljlqit  croire^. 

.     ...  .SAN  G  H.;E.  :.'.-•• 

Ah  î  bon  -, .  ie  in'en  fouyieBS;  ma  femme  m'a  donc  dit  w 
<^ac  je  ne  dcvoispasm'çagager  à  crédit^    r  ,    •    ,  ..      . 
Et  qu'en  attendant  riflfe  ou  bien  qîiclquc  Royaume  , 
Qui  doibt  changer  en  dais ,  mon  pauvre  toï^  de  cliàumej,'    . 
ïl  fcroit  à  propds  pour  ùoûjuîr  mes  enfaiîs,' 
Que  vous  m^iiïigna^ez  des  gagés  tous  les  ans. 

D  O  M    QUICHOTTE.;  ; .  , 

13es  gages ,  ignorant  !  ilefi^facilc  â  croire 

Que  ta  femme  ny  toy,  n*avcz  point  Itu  l'hiAolr^ 

Voyez  les  Amadîs.' lés  t*Iatlçs ,  Ifcs  Renauds , 

L'ArcHcverquc  Tù'rpîn , 'i'irânte,  Roncevaux,  *        , 

Tous  les  troisi!aUnéf iiU  y.  Bttniard  4à  SiH^iÈoli^ 

ïcavalic  dcPhebe,X>Uvantc,  Gilpo!c>     ,        -      • 

Roland  le  furieux  »  inlendian ,  Philifmard .  ..... 

ï.es  quatre  Fils- Ay mon  ,  Jean  de  Paris ,  Richard,,'    ..., 
Morgand ,  Robert-le-Diable  ^^êc  Pierre  de  Provençal 
£t-voas  condamâerez. votre  craÂe  ignorance  ; 
Car  vous  n*y  verre*  point  que-  jamais  Cav Aiec 
Ait  traité  de4*  forte  avec  fdii  Efcaycr  ,    .         !         # 
Xc^e  ne  voudrois  pas .  pour  plaire  i>  voilre  femme  ^• 
Contrevenir  à  Tordre ,  &  me  charger  de  t>lÂa;ej^ 

Jome  IL  H  fa 


A    A 
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Non  y  je  n*en  îçfùskax, 

'      MANCHE. 

*  '     MoDfîeur , 

DOM    .QUICHOTTE. 

N*en  parloQs  plos^ 

•    S  A"  N"  C  H  Ê. 

7e  me  contenterai  de  deux  cent  miHe  éc  us. 

€*efl  peu  pour- On  grand  Rjoy  >  tel  i^oe  tous  dcirez  '£tni 

DOK    QUICHOTTE. 

Si  vous  me  férvez  bien  je  vous  dois  reconnoîcre  $ 
>ïe  vous  mêlez  de  rien ,  repofcz  volis  ftfr  moy  , 
7e  vous  donnerai  Tifle^  où  jé^voûs^Tefki  Roy. 

S  A  N  C  H  E. 

Dieu  le  veuille  !  à  propos ,  dites  -moi ,  je  vou$  priç 
Si  par  qiJelque  accident  de  la  Chevalerie 
Je  ^is  devenir  Roy  ,  comme  |e  le  prétens. 
Ma  fenime  fera  Reyne  ^  &  mes  fils  des  Infants»' 

DOM'    QUICHOTTE- 

Qui  doute  de-ceU  >  "  ^ 

S  A  H^C'H  i.   ' 

Moi. ,  j'en  doute  ïc  je  penfe 
Que  c'eft  un  peu  beaucoup  pour  Mondeur  Manche  Panco4 

'    -  ,D  O  M     Q  U  I:C  HO  T  T  E. 

D'une  telle  façon  le  dct  pourroit'rciumer 

Que  j'aurois  danr trois  loars  cent  tïtes  à  donner  ^ 

ït  fi  Je  les  ayoisî 

''''    '*       '    S  A  N  C  H  E. 

Vous  m'en  donneriez  une. 

DOM    QvUI-C'HOTTfi; 

Afluté  quft  \6  fliif  ilè  ma  lyosne  fôrttihe  | 
Je  ce  donneroh'i^c*  ..:.,. 


; 


s  A  N  C  H  E. 

Qtie  de  biens  à  la  foys  ! 
Partôiïs  y  Monteur ,  paccons ,  allons  nous  faire  Roy)* 

Après<]trd<]i!rès  wentores  prifes^  rdrtmf)  i  te'CIié* 
valier  ztti^t  cheè  la  Dùcheffe  f  où  oh  lui  joue  'tou3 
les  tours  podîbles  ;  on  fait  pacoicre  iiicceflSvenent 
devant  tiii  les  fiJtes  du  grand  Sophi ,  le  G^stit  Li- 
ryandée,  Alc|uif,  Archelaas,  Merlin  ,  &  Dulcinée  | 
&  pour  le  àécromper  de  fes  idées  cbimériques  .^  on 
lui  fait  voir  que  ce  font  des  domeSiqoefi  de  4a  'mai* 
fon  qui  ont  joué  ces  per(bnnages  ;  mais  loin  que  cela 
le  guérifle  de  fa  folié >  il  n'en  cil  que  :plus  déterminé 
à  chercher  les  aventures  s  &  la  pièce  finît  par  ces-qua* 
tre  vers  que  dft  Sàncho. 

Allons  où  vous 'voudrez,  Sancfie  n*efl  pas  capable 
De  vous  abandonner ,  alla(fîe2  Vous  ad  Diable  s 
Pourfuivez  feutétneùt'le  déïleln  d*ccre  Roi, 
Je  vous  refponds  toujours  de  fldon  ame  &  dfe  moi. 

(SUJET  DU  GOUVERNEMtENT  DK 
S  A  N  C  H  O.P  ATTS  A.  )  Ddm-  !Q«fîchotte ,  avec  le 
Duc  &  h  'D«d<efl[e«,-COfidiiiffent  Sanche  dans  fon  Iile  t 
ce  Chevalier  fâîfit  cette  bccafion  pour  d  Agiter  les  plus 
belles  maximes  à  (bn  Ecuyer  y  fur  la  façon  dont  il  doit 
fe  conduire  dans  Sk  iiouvelle  dignité  ;  il  lui  confeille 
enfuite  de  fe  dé£i^tDede  t?ette.tnaavat(e  habitude  d'en* 
Cafler  toqjours  'prcfverbEfè  ^ftfr  ï)WVeAcs  V  il  hiï  dh  ; 

Hhij 
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.     DO  M    QUICHOTTE. 

Bannis  de  ces  dUcouts  ces  piovecbes  antiques  ^ 
Donc  eu  ce  fers  Ci  mal  dans  toutes  tes  répliques* 

MANCHE. 

Quant  i  ce  deriiitft  point ,  pour  ne  tous  point  mentir  j 
Monfeigncur  Doni  Quichot  »  le  n'y  puis  confentic  : 
I3e  toute  ma  maifon  je  n*ai  d*autre  héritage , 
Les  proverbes  enfin  ont  efté  mon  partage. 
J'en  fçai  plus  qu*un  grand  Livre ,  &  quand  je  yeux  patlet  j 
Ils  veulent  tous  (ortir  jufqu'i  fe  quereller. 
C'cft  pourquoi  quelquefois  j'en  mets  en  évidence  , 
Qui  n*ont  aucun  rapport  avec  ce  que  je  penfe. 
I^ourunc  à  l'avenir  j'en  peferai  les  mots  » 
£t  n'en  citerai  point  qui  ne  foie  à  propos. 
Qui  ne  fçait  Ton  mc/lier  qu'il  ferme  fa  boutique  ^ 
'  Xa  fcience  pat-tout  vaut  moins  que  fa  pratique^ 
Jamais  fans  l'appétit  on  ne  fit  bon  repas , 
On  vetrpic  fans  la  peur  de  courageux  Soldats  % 
£t  jai  toujours  tenu  pour  maxime  adurée  y  , 

Que  bon  renom  vaut  mieux  que.  ceinture  doréeiî 

DOM    QUICHOTTE. 

Bh  bien  !  ne  voilà  pas  on  difcours  bien  fuivyS 
Tu  fait  bien  con  profit  de  ce  que  je  te  dy, 

S  A  K  C  H  £. 

£n  quoy  manqué-je  donc  ? 

D.     QUICHOTTE. 

Dy-moy ,  je  t'en  conjurtf  J 
Pourquoy  vas-tu  parler  de  renom,  de  ceinture. 
De  Soldats ,  d'appctic ,  de  meftier ,  de  repas  î 

S  A  N  C  H  E. 

Je  vous  jnre  ma  foy  que  j  e  n'y  penfois  pas , 
ït  que  dofcfnavanc  j'auray  foin  de  me  taire. 
Pour  ne  lien  allézucr  qui  vous  puiHe  déplaire  j 
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Aux  Seigneurs  les  honneurs ,  fouvcnt  trop  parler  nuît  « 
la  parole  fait  Thomme ,  on  cognoiifl  i*arbre  au  fruit. 
Pounant  avec  le  temps  toutes  chofci  fe  changent  : 
Il  fait  mauvais  aux  bois  quand  les  loups  s*entrcmangent} 
Qui  fe  contente  eft  riche ,  aux  Princes  tout  ûcà  bica«  - 
Tel  maiflre  ^  tel  valet ,  qui  bien  fait  ne  craint  rien. 

DOM    QUIC  HOT  TE, 
Courage,    ,- 

.   .      .  S  A  N  C  H  E. 

Il  cft  certain ,  quoi  que  Ton  puifTe  dir^é 
Ccft  mal  fait  de  cteifîr  &  de  prendre  le  pire  : 
Rien  ne  peut  obliger  au-delà  du  pouvoir i 
La  plus  grande  fineiTe'eft  de  n*en  point  avoir. 
Il  ne  faut  qu*un  feul  fou  pour  en  amufer  mille  ; 
Qu'on  n'ait  paiTè  les  ponts  on  n^eft  pas  dans  la  Ville  |  ' 

La  nuit  donnç'confeib ,  la  nuit  tous  chats  font  gtis  ^ 
7amais  ckat  emmouâé  ne  prit  belle  fouris. 

D  O.M     QU  I  C  H  OT  TE4 

Achevez  4  votre  aife^  &  puis  fermez  la  potce« 

.    S  A  N  C  H  E. 

la  fortune  n'eft  pas  toujours  de  même  fort^y 

Mais  quoique  l*on  ait  dit  que  l'on  ne  nuit  aux  (6us^ 

Qui  fe  fera  brebis  fera  mangé  des  loups.: 

Il  eft  Yïzy  que  le  bien  ne  s'aquiert  pas  fans  peine  ^ 

Qui  frappe  du  couteau  doit  mourir  de  la  gaîne  : 

\a  un  couronne  l'oeuvre ,  à  beau  jeu  beau  retour  5        . 

Le  temps  découvie  tout ,  &  chac,un  4  fon  tour. 

Il  n'eflpas  toujours  fête ,  ^u  port  on  fait  naufrage  ^ 

Qui  veut  no^er  fon  chien  l'accnfe  de  la  rage  :     * 

}ylais  je  trouve  apr^  louc  ^  aprds  bien  contefté  y 

'Que  l'afiie  du  commun  eft  toujours  mal  baûé. 

Dites-moy ,  Monfeigneur  * quelque  diable  remporte ^ 

?e  ne  fçaurois  le  fuivre  ,  il  a  pQufTe  la  port^. 


Pom  Quicjhûtte  fotCi^ 

8  h  iij 
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Sancho  prononce  plufieivrs  jugeniens  :  une  Egyp^ 
tienne  qu'il  allqU  condaameir  pQuc  vol^.^i&ç  aialîfoa 
crime  ; 

r  Le  (artin  eft  an  crime 9 

A  qui  foUTetir  l'on  donne  un  parion  légitime. 
Far  exemple  j  la  nuit  nous  dérobe  le  foar , 
Le  (îlence  le  bruir,  «Bc-l'abfencQi'i^nvHir^ 
Les  extreCmes  mallicurs  nous  dcfrobenc  des  lamaef  |î 
Le  temps  â  ta  beauté  dcTfobe  Coùffcà  charmée  j^ 
Les  ans  &  la  lal^cut  dcTrobcnc  Içf  auxyin^,^ 
Les  caterrcs  aud^  nous  delrobcnt.  les.  dents  « 
la  Hcvre  Tappécit , laLune^la^miOueUc,,, 
Le  hâle  la  blancheur ,  le  pavé  Uiçn^çlle;, 
Le  travail  le  rep.os ,  \e^  veilles  le  fqm^^» 
La  débauc.hc  le  temps ,  &  l'onibf e  le  Solçil  ^. 
Le  loup  aerrotje;  auHi  les  mouton^  &c,  les  c^idfvref ^ 
Les  renards  les  chapons ,  Içs  chiços  (;p^f^lwJ[ef  Ue^eii^ 
Le  milan  les  poulets ,  le  bicreau  le^raifîn^. 
Les  abeilles  les  fleurs ,  tes  moucherons  le' vin , 
Les  fourmis  le  froment,  &  la  greOe  les  pommer^ 
Les  chenilles  la  feuille,  fie Ja.pe&e Us ho(kime5> 
La  loutre  les  poiiToQ^^  U^uerpe  les.3alda^  -         . 
Tout  ell  pleia  (^  lairoftvc^e  vous  nq  pe;i^ip<iMU' 
£t  le  gibet  n'cft  fait  que  Jl9^I:  les^spifec^^Sr. 

Enfuite ,  coipme  on  Bm%gip^  l?ien  ^  S^ioçho  fo  «cl 
à  table ,  &  le^ Doreur  le. met  ZM^àékfpoW ;  ennèise 
teras  on  vient  Tavertir  que  les  ennemie  font  d^qs  fi» 
Gouvernement ,  Sancho  mei^rt  4^pçpp-  Enfin la^p^e 
finit  par  ces  vers«  que  Sancfaci  4égoâ^^de#  grandeorS 
adrefTe  au  Médecin: 

Je  ne  répondrai  point  à  vos  Impertinences  ,'  ' 
•Jçf^jai  depuis  loûg-tcmps  endurer  les  oScaccai 
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Monficur  le  Méd«€Îb>  fe  dh^î- feulement 

Que  voûrc.pUimc  iiji  fi>  pçâjiç  de  foi>4«qa«W*  " , 

J'abandonne  un;meilier  dont  je  Aiis  inç^able>^* 
£c  de  qui  la  grandeur  me  rendroic  miferable , 
Où  je  mourrois  de  faim ,  où  je  moiirrois-de  peur. 
Où  j'attendrois  encor  quelque  plus  gtflnd  malkeur  , 
Fpuc  monflrer  à  ptufieurs  qui  fuivcnc  la  fortune  y 
Qu'après  l'avoir  trouv  éc ,  elle  nous  importune  > 
It  qu'il  eft  afTcurc  que  le  foiiVerain  bieix 
Coi^/le  feulement  à  ne  delîrcr  rien. 

VduSypeuplerumbititaXy  4^q«u  rextmTaganee    ' 
Se  porte  À  fouhaitter  la  fuprcfme  puifTance  »  .  . 
Qui  dittes  tous  les  Jours,  je  voudroiseftre  Roy  • 
Regardez  mon  eAat,  pi:cnez  «xemple  àmoy. 

J'eflois  fimple  Berger ,  heurepx  dan$mon  mefnage;. 
Mais  quoique  j'cftÂe  afTez,  je  voulus  davantage  j 
Le  Diable  qui  noiis  pouffe  au  dcfir  d'eftre  gt^^ids. 
Me  mit  dans  le  chemin  des  efcuyers  errants. 

Là ,  je  veux  m'enrichîr ,  8f  faire  bonne  chère  i 
Mais  au  lieïi  d'y  trouver  de  quoy  me  fatisfaire  , 
7e  ne  fus  pas  plutoft  à  ce  degré  d'honneur  , 
Que  je  le  mefprifay  pôureftte  Gouverneur. 

Icy  i'imaginoûies icftins  magnifiques. 
Qui  de  cent  RotiiTeucs  vu;der;oien.t  des  boutiques-} 
Mais  ce  faux  Médecin  ,  ce.pidant ,  ce  moçqueur.. 
Avec  des  rofibets  m*y  fait  dîner  par  coeur. 

£niîn  Sanche  e(l  réduit  à  voir  avec  envie 
f      *Xe$'ruiliqi|esdoucpu^s^cfapr<mièreviey 

E  t  quittant  des  fub  je^t  qui  lui  font  des  affronts  ,  , 

Ce  Berger  Gouverneur  rétourne  ifcs  moutons. 

syjET  DU  fi;ls  D-ESAYOUÉ.  >  J«Ke  AoîI 

l'époufe  de:  Lépi4e  ,  ^aatcur  {lQ|B»}n.  Ce  Lépida 

Hhiy 
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quitter  Rome  »  &  à  vivre  à  la  csoapagoe  ;  elle  y  £t^ 
devenue  enceinte  >  il  s'étoit  iiijiifteiBient  perfttàdéqQ'el- 
le  ne  poavok  l'être  que  par  une  infîd^&é.  Elle  acçoo* 
che  d'un  garçon»  qu'il  ne  veut  point  reconnokre,& 
cette  malt^eureufe  petite  créature  eft  abadoonoée 
dès  le  roomenc  même  de  &  naiffance.  Quelques  i^m 
après  l'Epide  YnèUrt ,  tfC  il  paflfe  pour  confiant  <ja'il 
ne  laiflç  point  de  poftérité.  Il  étoic  néçeffairç  que  j'^ 
tabliiTe  ces  faits  pour  rintelligçixce  de  cette  piecei  ^ 
commence  ^infi  ; 

JULIE  fiuk. 

Souvenir  importun  qui  trouble  mes  plaifirfi  ji^ 
Tyran  de  mo^i  repos,  caufe  de  mes  ibupirs. 
Image  de  n)on  Hls  qui  me  pourfuis  (ans.  ceflê  î^ 
Ponne  enfin  quelque  trêve  â  ma  longue  trifteflc« 

Chec&:  fùnefle  objet  de  ma  plus,tendre  amour j^ 
Gage  qui  ne  fbt  mien  que  TePpace  d,*un  \P^\ 
)?rèrent  de  la  nature ,  &  fruid^de  Th^rmenée  j, 
félicité  ravie  auili-tofl  que  donnée , 
Innocent  malhcureiu  de  qui  je  plains  le  forc^^ 
Sans  fçavoîr  fi-  je  pleure  ou  ta  vie  ou  ta  mort. 

CcfTc  ,  cc!Ic ,  mon  fils ,  de  troubler  ma  ^cnféçj^ 
Du  mortel  defplaiiir  de  ma  perte  pallée  ^  &c. 

r      ' 

Cependant  fon  fik  n'étoît  point  mort ,  il  vîvoît  cfceï 
les  Goths ,  (bus  le  nom  de  Sinderi.c  ;  Çc  da^sf  djff^ 
rentes  occafions*  il  s'étoit  fi  fortement  diftinguéi  qae 
le  Roi  Thc6dor4c  Tavoît  pris  en  amitié ,  &  en  avoit 
Élit  un  de  fes  principaux  Capitaines.  Ce  jeune  gner- 
f^er  rençpiicre  m  îour-  un  $ôldat;i  qui  hÀÀicmw^ 


V  •     i        »? 
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aaiflancc  ;  il  brùle  de  fe  faire  rccpnnoître  par  fa  merc; 
mais  il  cherche  qne  façon  s^droite  de  le  fairç»  Voici 
comme  il  s'y  prend  ; 

$  1  N  D  £  H  I  e. 

Cependant  que  le  Rôy  contemple  dms  la  Villd 
Les  funeftes  effets  de  la  guerre  civile ,' 
Fuir  ces  beaux  monumens  qui  marquoîcnt  autres  foii^ 
Xt  la  grandeur  de  Rome  ^  &  l'orgueil  de  Tes  Roys  ^ 
laiffaitt  cesratecés  par  le  tems  confumées , 
7e  viens  pour  admirer  des  beautés  animées , 
Pourquoi  rottgiiTez-voas  quand  je  veux  vous  louect 
Avez  vous  fait  deifein  de  me  defadvoucr } 

Ifuis-je  ne  pas  rougir ^  &  voir  que  l'on  me  louc| 
^inidèz  ce  difcours ,  bu  je  vous  defadvoue^ 

$  ï  N  D  E  R  I  C. 

Quand  voui  me  luenacez  de  me  defadvcucr  jj 
Vous  me  repréfcûtez  ce  que  fai  veu  ^oaer , 
C*e{l  un  fubjeâ  nouveau  fort  extraordinaire  ^ 
£t  dont  les  iu'^ldens,  fcxnt  capables  de  plaire^ 
les  Aâsarschez  le  Roy  l'ont  affez  bien  jpué^ 

On ic nomme»  Monsieur >  '^'  . 

s  I  N  D  E  R  I-C; 
Le  fiU  defadvoue^ 

:."•--        3[  y  L I  E.  .  ■  -^ 

Ce  nom  promet  beaucoup. 

^  I  N  D  E  R.  î  C,  ^       ^- 

VoMs  plaU-il  que  fen  UlXk 

Vn  Jiécît:  abrégé  }  : 

<  JULIE. 


Faites -moi  cette  gcacCn 


' 
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I 

SINDEKIC. 

idnfi  oeor  qoi  n'ont  point  l'èfprît  aftaz  préfent  p 
Pour  fomnir  le  fuiec  d'un  entretkn  pUifant , 
Coatfaintspar  bienH^ance  i  dire  quelque  chofe  » 
Rédccnc  quelques  vêts,  Hébicent  quelque  profe  , 
VealcDclè  fiiirç  croire ,  en  difant  leurs  ai^teurs^f 
Et  poar  mer  le  temps ,  ruent  leurs  auditeurs  : 
Quelques  autres  plus  fins ,  mais  pourtant  plus  modeâet» 
Accommodent  au  temps  rbiflotre  de  leup  geftes , 
JEt  IbuHg  quelque  beau  nom  d'un  héros  de  roman  y 
DécouTient  leur  anjpur  fans  décou.viii  l'amanu 
Tinuteles^remiers,  m^Msdans  cette  adventure 
L'amour  ne  paroifl  point  »  ce  n'e/l  que  la  nat^te 
Qui  tafche  par  addrefTe  â  fe  faire  efcouter^ 
Xc  qui  cache  fou  nom  pour  fe  manifeftei:. 

•  • 

JULIE. 

i 

Suffit  qD*eii  cet  endroit,  (e  Cçai  ce  qu*il  faut  croirSf 
Mais  jje  bcofle  dê^a  d'apprendre  cette  hiiloice- 

S  I  N  D  E  R  I  C. 

Ua  Sésatenr  Romain  par  je  ne  fçai  quel  (ort^ 
Veut  de  fon  fils  natffant  précipiter  la  mort, 
Vian  les triftes regrets- d'une  dolente  mère» 
Font  modérer  enfin  un  arceil  fi  févere  > 
Ce  mifecable  fils eft  pourtant  bien  puni». 
Il  i^eft  pas  plat6t  né  que  \z  voilà  bannj. 

JULIE, 
C  Dieux  !  qu'ai-|e  entendu?  Mais  fçaurai-le  le  iftfbl 

S  I  N  D  E  R  I  C. 
Ait  !  ce  n*eft  point  encor  l'endroit  le  plurfuacflc  ï 

J  U  L  I  ^. 
Je  m'iotereiTe  prefque  en  Ton,  mauy^  deftin  ^ 

■  • 

Pani  le  banniiTement  leacontra-Crîl  Ta  fiA  i 
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s  I  N  D  £  R  I  C. 

Son  trépas  lui  ptairoit ,  pourveu  qu'en  fa  mifttû 
Il  cognûc  fa  maifon  aux  iàtmes  de  fa  luere  : 
Il  ne  mourut  donc  point ,  mais  pouf-chcrcher  la  mofC 
Il  s'expofa  cent  fois  à  la  merci  du  {btt- 
A  peine  a-t-ir  quinze  aos>  qu*il  demandp  des  armes  y 
Four  chercher  le  trépas  au  milieu  des  allarmes, 
Qu*on  Te  voit  le  premier  au  plus  fort  des  hazards^ 
Braver  infolemment  les  outrages  de  Mars  : 
Mais  comme  en  ^cs  cndroits^  te  mcTpris-dc  U  vie  ^  ^ 

Impefche  bien  fouvent^qu'cUe  nQUsfoit  ttvic. 
Au  lieu  de  fon  trefpas  il  y  trouve  rhpuneur  « 
£t  s'il  fe  connoiflbit  il  a  trop  de  bonheur ,. 
te  plus  grand  des  mortels  eAime  fa  vaillance* 

J  V  L  I  E. 

Où  fit-il  ces  progrès? 

S  I  N  D  E  R  I  C- 

Au  Royaume  d;  France^ 
Souks  Cinvis  les  premiers ,  après  fouBs  AUriçji 
%t  depuis  £oiuZjkD0u ,  &  fo^bs  ThéodOck*-  • 

JULIE. 

Cette  hlAoire  eft  flu.temps^ 

$  I  N  D  E  R  I  G. 

•    Aujourc^hui  dans  les  fabkl 
Cû  me{le  bipi  fouvfnt  des-  fuccds  vérit)ible»i  •  -  -, 

Ainû  les  pailtofii  s  Vpiouvc^  be«ucQup  jbmmI» 

JULIE. 

Vous  en  voyez  l'effet  i  voyant  pleurer  mes  yeux  ( 
tnfin  que  devînt-il  ? 

,$ÎNDERI'C. 
II  fut  conduit  à  Rome  » 
Où  quelque  bc^u  dcAîA  le  mcAi  chez  ufi  homoi  i 


^ 
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Qui  l'avoit  fccouru  cfans  fon  bannîflcment , 
Qui  hii  dit  qi;c  fon  perc  itoit  au  monumcnç  ^ 
.Qmc  fa  mcrc  vivoi,c< 

JULIE* 
Ah'Diea! 
S  I  N  D  E  R  r  G. 

Le  icinc  vous  chafigc' 
JULIE. 
(fe  dernier  accident  meparoift  bien  eflrange  l 

SINDERIC. 

tÀ  s'ouvre  le  thcâtte  où  le  Roy  fe  fait  voir  5 
Ce  Chevalier  lui  dit  ce  qu'il  vient  de  fçavoir^ 
le  Roi  le  fait  réfoudre  à  parler  à  fa  mère. 
Voici  ce  qui  le  choque ,  &  qui  le  defofpcrq. 

On  lui  dit  que  Lépide 

JULIE. 

Ah  î  Dieu  !  qu'ai-je  entendaf 
'SINDERIÇ, 

K'avoit  point  eu  d'enCuit ,  loin  d'en  avoir  pecdu^ 

Jugez  de  fon  regret  après  cette  nouvelle  > 

11  appelle  une  fois  la  fortune  cruelle  ; 

Il  voulut  par  fa  mort  s'exempter  de  la  lof-* 

Mais  il  fe  conferva  pqur  Famour  de  ion  B^y4 

JULIE. 

Monfîeur ,  en  cet  endroit  pardonnez  ma  foible(Téii^ 
Vous  faides  ce  difcoun  avecques  tant  d'adreflè-. 
Qu'il  faut  que  par  des  pleurs  i'ej^prime  ma  douleuTÀ 

^  §  I  N  n  E  R  I  Ç. 

Vous  allez  voir  ici  fa  gloire ,  ou  fon  maliieUK« 
11  fe  refout  enfiù  d'allcç  trouver  fa,  mère  :, 
Mais  que  lui  dira-t-il ,  &  qu'eft-ce  qu'ilpeuif  faite;!- 
H  eft  dans  fa  maifon ,  il  lui  parle ,  il  la  voit  j 
to»  Atuç ,  ea  s'imbuvant ,  lui  dit  qu'il  1^'  cogttoiftji"; 


V. 
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DèlToubs  le  pom  d'un  autre ,  il  <Uc  fou  adrenturc  , 
Il  eûneuc  la  picié  pour  toucher  la  Aature , 
Son  deffein  rèudîc ,  fa  mère  fond  en  pleurs  ^ 
Il  va  fc  découvrir ,  ainfî  que  fcs  malheurs , 
Mais  la  crainte  Tarrefte  j  enfin  il  s*  y  difpofe  « 
L*occa(îon  eft  belle ,  ôc  fon  fang  veut  qu'il  0(9* 
Ah  !  ma  mère-,  dk-il ,  fi  ce  nom  mVft  permis , 
Découvrez-vous  les  yeux ,  Ôc  voyez  votre  fîls* 

-  JULIE. 

Ah  !  mon  fîls. 

S  I  N  D  E  R  I  C. 

Ah  \  ma  mère. 

Tout  fembloic  concourir  à  ce  qu'il  deriroît,  lorfiju^ott 
accident  imprévu  vient  troubler  fon  bonheur.  Depuis 
fon  veuvage  9  Julie  avoit  écouté  favorablement  les 
voeux  de  Maxime  >  &  comptoit  même  Tépoufer  incef« 
(àmment.  Cependant  elle  ne  lui  avoit  pas  voulu  confier 
qu'elle  eut  retrouvé  Ton  fils  ;  elle  avoit  même  engage 
Sinderic  à  cacher  encore  fa  naiflance.  Ce  jeune  hon>- 
nie  la  voyoit  fort  fou  vent,  en.recevoit  les  plus  teur 
dres  careifes.  Maxime  les  furprend  au  moment  quç 
Julie  Tembr^LiToit  :  il  devient  jaloux  y  cherche  que«- 
relle  à  Sinderic  «  fe  bat  contre  lui,  &  eft  blefTé.  Julie 
au  défefpoir  du  danger  que  court  fon  amant ,  ne  veut 
plus  revoir  Sinderic ,  6c.  le  défayoue  pour  fon  fils.  U 
va  porter  fes  plaintes  au  Rpi ,  ce  Monarque  fait  ve- 
nir  Julie  devant  lui  ^  &  ne  peut  jamais  obtenir  d'elle 
qu'elle  veuille  reconnoitre  Sinderic.  Enfin  ce  Monarr 
que  imagine  un  moyen  de  f^avoirla  vérité;  il  pro^ 
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nonce  qaerfi  Jtiiid  n'eft  point  la  mère  de  Sindericli 
l'indant  elle  devienne  fa  femme*  Julie  frémit  d'hor* 
reur  à  cette  propolkiou  »  &  fe  voit  enfin  forcée  d'a- 
vouer qu'il  eft  (on  fils  ;  celui-ci  s'étok  réconcilié  avec 
Maxime.  Pour  le  guérir  de  fa  jaloufie  >  il  lui  décou- 
vre (a  naiflance»  Se  il  preiTe  lui-même  Tumonde  fa 
mère  avec  lui  ;  c*e(l  par  l'aveu  du  Roi  pour  ce  ma- 
riage que  finit  cette  pièce* 

(SUJET  DE  LA  MORT  D'AGIS.)  AgisS 
Léonidas  regnoient  tous  les  deux  à  Sparte.  Agis  pro 
pofe  une  loi  pour  le  partage  des  terres ,  &  Léonidas 
c'y  oppofe.  Le  peuple ,  à  qui  cette  loi  étoit  très  ftvo 
rfrble  >  fçachant  qiie  Léonidas  s'y  étoit  oppofé  >  fc 
mutine  &  demande  fa  mort.    Cléonide,  fille  de  ce 
malheureux  Roi ,  &  femme  d'AgîSi  engage  fon  époui 
%. prendre  le  parti  de  Léonidas.    Agis  harangue  le 
"peuple  ,  \t  perfiiade  &  fait  commuer  la  peine  de 
tnort  en  un  exil  perpétuel.    II  a  foin  d'etivoycr  un: 
îefcorté  à  fon  beau-pere,  pour  empêcher  qu'il  ne  fcic 
înfiiîté  en  fortant  de  Sparte.   Les  amis  de  Léonidas 
'pToSicrtt  de  cette  attention  d'Agîs  pour  le  perdre,  ft 
i>*eîfuadent  au  peuple  qu'A  rfa  chafTé  fôn  beaaperc 
^u  Tfône  qiie  pour  régner  fed ,  &  opprimer  ia  liber- 
té. Le  peuple  fe  révolte  »  redemande  Léonfidas  >  à  cpi 
flreiïd  la  Couronne.  Oh  arrête  A*gis  ;  on  te  remet  en- 
tré les  mains  des  Ephores,  qui  le  condamnèrft  à  mort. 
Oii;vieDC  atmoacer  à  L^niâa$»  en  préfeuce  ^e  Cléo; 
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liîde,  que  l'arrêt  vient  d'être  exécuté.  Cette  Prin- 
ceflfe  fe  tue  »  &  (on  père  fe  livre  aux  pios  affirett  re» 
mords.  C'eft  aiofi  que  finit,  cette  pièce ,  qui  cft  froi- 
de 9  languiflànte  y  &  très- médiocrement  écrite. 

(SUJET  ,D'OROONDATE.)  Orooodiite» 
Prince  de  Maroc ,  eft  amoureux  d'Alciane  f  Prinçcflc 
des  Ifles  Fortunées  :  ou  par  excès  d'amour  f  oa  par 
excès  de  timidité  f  il  n'a  pas  encore  ofé  lui  faire  Fa- 
veu  de  fa  pafTion  i  Ton  confident  cherche  en  vain  à  lui 
perfuader  qu'Âlcîane  le  regarde  avec  des  yeux  &vo- 
rables.  Ce  Prince  eft  prêt  à  fe  piettre  eu  ookreMn'- 
tre  lui  >  &  lui  dit  : 

OROOhÏDATE. 

Hélas    quemeàk'tat 
Vont  flatter  mon  amour  tu  bleHes  fa  vertu , 
le  ne  puis  efcouter  un  difcours  qui  roùtrage* 

T  H  I  A  M  I  S. 
Mail  quoi? 

OROONDATE, 

le  te  deffends  <l'ei>  parler  dàvaQCagel 
Tbiamis ,  fois  difcret ,  mais  par  quelle  dâioA 
T'a-t-cllfc  fait  juger  de  fon  afFeûion  ? 
Ne  m'as-tu  point  parlé  fans  aucune  apparence  ? 
^^ônds-moi  y  taiais  au  moins  ne  dy  rien  qui  TofïêncQj 

T  H  1  A  k- 1  S. 

'Ke  parler  que  de  vans  dedans  roQs  ces  difcoif»  , 
,,   Vous  voir  avec  plaiâr  ôc  vous  louer  toujours  » 
H'eftce  pas  témoigner  qu'une  fectette  flâmc , . 
Commence  d^iEchauâTcriesVroicieurs  de  fon  amo»  \ 
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OROONDATE. 

Ah  !  que  ru  )uges  ihal  de  fa  civilité  ! 
CVn  efl  an  témoignage  ou  bien  de  ùl  bonté  p 
Que  je  dois  recevoit  avecqucs  révérence  ^ 
£t  lion  pas  en  tirer  une  iujuile  efpérance: 
Je  fçai  bien  que  plufîeurs  ,  dans  un  pareil  bonheur^ 
,        Croiroicht  avec  Torcilie  avoir  gaigné  le  cœur , 
Qu'aujourd'hui  certe  erreur  a  paile  pour  maxime  ^ 
Qu'on  confond  aifémciic  l'amour  avec  l'cftimc , 
St  qu*uné  hônnefte  femme  aVcc  des  complimeii 
Engage  innocemment  de  crédules  amans. 
Qui  cirent  quelquefois  par  excès  d'injuftice 
t)e  fou  Imnnctecc  les  foupçons  de  fon  vice  i 
Mais  je  n'approuve  point  cette  légèreté , 
Qui  joint  l'ingratitude  à  la  témérité , 
Qui  rompt  la  liberté  du  commerce  des  amec^ 
£t  tache  le  renom  d<.s  plus  honnedes  femmes  s 
Ainii  je  ne  crains  pas  que  >  pour  élire  cftimé  « 
Vn  hônnefte  homme  aie  droit  de  s'ellimer  aimé  ^ 
L*eiUmc  eft  un^tt-ibut  qU*6n  rend  fans  que  Ton  aime^ 
£t  l'amour  ne  fe  doit ,  fî  non  à  l'amour  mefme. 

Il  fait  bien-tôt  connoître  qu'il  n*a  de  timidité  que 
vis  à  vis  l'objet  qu'il  adore  ;  les  Etats  d'ÂiciaDë  font 
attaqués  par  le  Prince  Mexatidfe  :  Oroondatc  vole  au 
fecours  de  }a  Princefle^  &  remporte  fur  fon  ennemi 
la  viâoire  la  plus  fignalée.  Alcîane  n'avoit  pa$  befoia 
de  ce  motif  pour  aimer  le  Roi.  Depuis  long-temselle 
en  étoit  charmée  ;  mais  la  décence  l'empèchoit  de  dé* 
couvrir  fes  fentimens.  Le  fouverain  de  Maroc  avo'tf 
un  frère  9  nomnaé  Bajazet;  la  PrinceiTe  une  fœof) 
nommée  Clitie  ;  qui  moins  difcrets  que  leurs  zitiés, 
t'aimoknt  &  avouoient  leur  tehdrelTe*  Cepeadaot  par 

Jes 
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des  'aâtons  équivoques  ,  par  des  mots  à  double  en* 
tente,  Oroonda.te  fe  perfuade  toucà-coup  qu'Alciane 
aime  Bajazet  »  &  Alciane  croie  qu'Oroondate  aime 
Clitie.  C'eA  le  pivot  fur  lequel  roule  tout  le  nœud  de 
la  pièce.  Cette  intrigue  e(l  conduite  aflez  mal-adroi- 
tement ,  &  on  eft  fans  ceiTe  impatient  de  voir  les 
A&eurs  prendre  toujours  les  paroles  abfolument  à 
contre-fens.  Cependant  cela  eft  pouffé  h  loin  ^  que 
Bajazet  fe  perfuade  qu'il  eft  en  effet  aimé  d' Alciane. 
L'ambition  triomphe ,  il  oublie  Ton  amour  pour  Clitie  » 
&  va  prier  fon  frère  de  demander  pour  lui  la  Prin-< 
ceffe  des  Ifles  Fortunées  :  Oroondate  de  plus  en  plu9 
perfuade  que  cette  Princçfle  aime  en  effet  Bajazet, 
quelque  chagrin  que  lui  caufe  cette  démarche ,  fe 
détermine  cependant  à  la  faire  ;  Alciane  au  défefpoir 
que  le  I^oi  fonge  à  lui  faire  donner  la  main  à  un  autre 
qu'à  lui-même  >  refufe  abfolument  de  s'unir  à  Bajazet* 
Oroondate  ne  fçait  que  penfer  de  ce  refus ,  auquel  il 
B'avoie  pas  lieu  de  s'attendre  ;  la  converfation  conti- 
nue» laPrinceffe  lui  demande  s'il  n'a  jamais  été  amou* 
reux.  Le  Roi ,  en  tremblant  j  lui  avoue  qu'il  eft  épris 
plus  qu'on  ne  l'a  jamais  été  de  la  plus  parfaite  beau- 
té,  Alciane  le  preffe  de  lui  découvrir  l'objet  de  fa 
tendreffe;  le  Roi  plus  embarraflTé  qu'on  ne  peut  l'ex- 
primer ,  tire  une  boëtç  de  fa  poche ,  la  remet  à  1:^ 
PrinceflTe ,  &  lui  dit  que  cette  boëce  renferme  le  por- 
trait de  l*objet  qu'il  adore  ;  elle  l'ouvre  avec  emprcC; 
Tome  IL  I  î 
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fement  y  &  eft  au  comble  de  fa  joye  y  lorfqu'elle  (é 
voie  peinte  dans  cette  mignatare  :  elle  lui  dit  que,  ponr 
reconnoicre  fa  confiance  ,  elle  loi  avouoic  que  cette 
même  boëte  renfermoit  auffi  le  portrait  de  celui  qu'eU 
le  préféroit  à  toute  la  terre  9  &  fe  retire.  Le  Roi  eft 
fort  empreffé  à  découvrir  le  fecret  qui  lui  cacboic  ce 
portrait,  il  n'y  peut  parvenir.  Son  confident^  après  lui 
avoir  fait  un  très  long  &  très- plat  difcours  fur  les  pro- 
priétés de  l'optique  >  veut  tirer  fon  maicre  de  peine  y 
mais  n'eft  pas  plus  adroit  que  lui.  La  Princefle» 
après  avoir  joui  aflez  long-tems  de  l'embarras  du  Roi, 
lui  apprend  dans  un  billet  le  moyen  de  découvrir  ce 
fecret  :  on  peut  juger  des  tranfports  du  difcrec  Mo- 
narque ,  lorfqu'il  voit  que  c'eft  fon  portrait ,  &  qu'il 
lit  des  preuves  de  la  tendreiTe  d'Alciane  pour  lui  ;  il 
va  fe  jetter  aux  pieds  de  la  Princeffe ,  &  l'union  de 
ces  deux  amans  fait  vraifemblablement  cefler  l'excès 
de  leur  difcrétion.  Le  Roi  obtient  de  Clitie  de  par- 
donner à  Ibn  frère  le  moment  d'erreur  où  le  defn 
du  Trône  l'avoit  plongé ,  &  époufe  auffi  la  jeune 

Princefie.  Ceft  ainfi  que  fe  termine  cette  {rfece  la 
plus  froide  &  la  plus  ennuyeufe  dont  j'aye  encore 
rendu  compte.  Il  eft  afiez  difScile  de  comprendre 
comment  cette  boè'te^  qui  contribue  au  dénoûment, 
renferme  ces  deux  portraits  :  on  laide  à  entendre  que 
c'eft^un  ouvrage  qu'avoit  fait  faire  le  Prince  Bajazet. 

(SUJET  DU  PRINCE  RÉTABLL)  Pour 
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élotiDer  Vidée  de  la  verfiâcation  ooble  &  aif^ç  de  cette 
Xragi- Comédie  f  je  vais  en  rapporter  la  première 
fcène  qui  fervira.en  mème-temsàiriçttrc  fott$  les  yeux 
du  Lcâeur  rexpolltion  du  fujet. 

ALEXIS    ANGE. 

t^ooy  derpouiller  un  frère  6c  lai  cteret  lei  yeux  p 

2*] Vft-ce  doQc  pas  afTez  pour  me  rendre  odieux  , 
Sans  me  fouiller  encor  du  fang  d*un  feune  Prince^' 
<^ni  me  roic  (ans  murmure  occuper  ù,  Preyiace  l 
Qu'on  ne  m'en  parle  plus ,  il  vivra  »  |e  le  yeuxi 
Si  je  fuis  moiqs  cruel  »  je  ferai  plus  heureux. 
Xn£n  il  eft  mou  fang ,  il  eH  fils  de  mon  liece. 

C  L  Y  T  E. 

Mais  d*un  frejre  ennemi  »  que  vous  voulez  dkùixal 

ALEXIS    ANGE. 

Ce  frète  futTobiet  de  mon  averfion  ^ 
Quand  fon  Thrône  Técok  de  mon  ambition  g 
Je  HayfTois  fon  règne ,  ftc  non  pas  fa  perfonne  s 
Mais  depuis  que  mon  bras  lui  ravie  la  Couronae  » 
Que  )e  règne  à  Cl  place ,  U  qa*il  eft  dans  les  fers  | 
^'ai  même  du  regr«c  des  maux  qu*il  a  fou6fèict. 
Alors  que  \c  fprmai  le  delfein  de  lui  nuire  , 
Ja  voulois  m*eftablir  &  non  pas  le  détruire  i 
Je  xecherchois  fon  Thrône  &  non  pas  fon  tombeaa  s 
Voulant  eftre  fon  maillre,  &  non  pas  fon  bourreau* 
3e  fçai  qu*en  poucfuivant  la  Puiflànce  fuptsêmc» 
J*ai  fuivi  les  con&ils  d^une  rigueur  exuême  i 
Que  tien  n'|  diverti  le  coun  de  mes  dedèins  t 
9*ai  profané  les  lieux  &  les  droits  les  plus  ùiox$% 
Mais  quji  ne  fçait  au0î  jqu*à  celui  qui  médite  j 
Pe  gagficr  un  Etat  y  toute  chofe  efl  licite^ 
£c  qu*un  g^nd  caur  rempli  de  cette  pàflloa^ 
^e  cognoit  d'auue  lof  que  £9a>  lUsbijàQaï 
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Maiû'tenint  que  je  fuis  au  bbut  de  U  carrière  y 
9*ai  droit  de  reUrcher  de  ma  rigueur  première  y 
T>t  fiacter  des  Sujets ,  8c  des  P rincer  vaincus  , 
;        Qui  veulcnc  m'obéir ,  qui  ne  réfîftent  plijs^ 

C  L  y  T  E. 

Oui  >  Sei^gnéur ,  c^efl  ain(i  que  doit  agir  i!n  Prince> 
Qui  des  mains  d'un  rebelte  arraciie  fa  Province, 
Qui  rentre  dans  Tes  droite  ,  6c  parmi  des  fubjets  ^ 
Dont  les  vceux  devançoient  l'efîèt  de  Ces  projets^ 
Mais  qui  règne  fans  titre  ^  a  bien  d*aurres  maximes: 
£t  comme  Tes  grandeurs  ne  font  pas  légitimes , 
Suc  la  moindre  apparence  il  craint  uii  attentat  > 
Xt  perd  tout  ce  qui  peut  lui  contefter  l-£tat  i 
L^hifloire  eft  pleine  enfin  d'exemples  remarquables 
PesRojrsque  la  douceur  a  rendu  miferables^ 
>illle  &  mille  vainqueurs ,  pat  ex6ès  de  bonté  ^ 
Ont  perdu  les  lauriers  qu'ils  avoieiit  emporté» 
La  douceur  n'eil  plus  bonne  après  la  violence 
I.e  vaincu  ne  la  voit  qu'avecque  défiance  : 
Il  foupçonne  toufours,  dans  ion  inimitié , 
Qu'on  le  flatte  par  fraude  &  non  pas  par  pidé; 
AioQj  perdez!  . .  »  •    .      \ 

ALExis    ANGE. 

Suflfit  y  {^  ne  fçaurois  vous  croire  r 
iCe  boau  fang  refpandu  fouilleroit  ma  vlâoiic» 

C  L  Y  T  E. 

Yous  haaardeg  l'Etat  ^  en  voulant  lesfauvet* 

A  L  È  XI  S    A  N  G  E- 
Ce  bras  qui  l'a  conquis  le  fçaura  confecvec 
Celui  qui  n'a  pas  craint  les  maiilres  de  l'Empire; 
Suivis  des  bataillons  armés  pour  le  deilruire , 
24e  fçauroit  fe  réfoudte  à  les  craindre  aujourd'hui  t 
Qu'ils  Ibut  «n  fon  pouvoir  y  fans  force  &  fans  appui  t 
Quand  ils  m'ont  téfîfté  par  une  guerre  ouverte» 
7«  a'aî  point  baUncé  pouci;éfoudr«  Içuj:  peste  1 
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ITai  fîgné  leur  trépai ,  quind  ils  (tgnnient  ma  mort  { 
J'ai  Taincu  leurs  efforts  pat  un  plus  grand  effbtt. 
Ayant  levé  contr'cix  une  puifTance  ari^ée , 
7e  l*ai  dans  les  combats  au  carnage  animée  y 
Jf'ai  pris  Conflantinopte ,  &  deftruit  (lins  horreur 
Tpuc  ce  qui  s*oppon>it  à  ma  fulle  fureur  » 
Ma  haine  avoit  alors  des  objets  véritables; 
Mais  voyant  dans  mes  fers  ces  Princes  miTerableti^ 
Maigre  les  (êntimens  de  mon  inimitié  , 
Us  me  font  deyeaus  des  objets  de  pitié  i 
£t  loin  d'autorifer  vôtre  in)ufle  penfee  p 
J'abhorre  les  effets  dc  ma  rigueur  paH^e  * 
l«ïe  m'en  parlez  Jamais.  ■ 

C  L  T  T  £♦ 

levons  doisobéifr 
Mais  vous  obéiflânr»  |e  crains  de  vous  trahir^ 
tt  qu'ujxjour ,  mais  trop  tard  »  l'en  foulFre  du  ceptochc* 

ALEXIS    AN  GE. 

Cieft  aflez  ,  I>ciibns4i^  car  Placide  s^approche. 

On  a  vo  par  cette  Ccène  coxiibien  Alexis  Ange  eft 
Couché  d'avoir  été  obligé ,  pour  fàtisfaire  à  (on  anibi» 
lion  y  de  faire  crever  tes  yeux  à  Ton  frère  Ifaac  y  & 
de  le  faire  raetcre  en  prifon  avec  le  jeune  Alexis,  foi» 
fib.  La  compafllon  pour  leur  fort  nûférable'  triom- 
phe des'avis  de  tous  Tes  Conièillers^  »  &  il  leur  rend 
la  liberté  à  tovis  d^MX  >  uialgré  le  danger  où  Ton  aiTure 
qu'il  s'expofe.  11  &ic  pkw  ;  fçachant  <pie  fon  vev^a 
eft  amoureux  d*une  (œur  de  flmpéi^atrice  ,  il  charge 
cette  jeune  PrinceiTe  de  calmer  la  jufie  colère  d'Ale- 
xis 9  &  de  hii  dire  qu'il  coofenc  à  la  lui  donner,  pour 

époufe  ^  &  à  loi  aâbrer  la  Çouronae  après  lui.  Sa 

•  ••  •  «•-••«< 
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clétneoce  o*eft  pas  récoiapcnfée.  Uàaç  &  fos  fis  ne 
font  pas  plutôt  en  liberté ,  qulls  ne  s'occupent  qae 
du  foin  de  fe  veftger.  Alexis  fe  fauve  de  Conftantino- 
ple>  &  va  jf^ndre  Baudoin,  Général  des  François i 
qui  narchoic  pour  délivrer  Jerufalem.  Baudoin  >  toa- 
ché  des  malheurs  du  jeune  Alexis  »  s'engage  aie  ven- 
ger ,  il  déclare  la  guerre  à  TEnipereur  Grec ,  &  met 
le  fiége  devant  Coâflaneinople.  Une  chofe  aflez  (îq- 
guHere  >  c*eft  que  pendant  ce  (îége  où  l'on  combatcoic 
cous  les  jours  y  le^  jeune  Alexis  trouve  le  moyen  de 
s'entretenir  fur  les  remparts  pendant  une  heure  avec 
fa  roaitrefle.  Cependant  Baudoin  s'empare  de  la  Villci 
Alexis  Ange  fe  fauve  avec  (a  femme  »  &  adore  la 
bonté  Divine  ,  qui  le  punît  fi  légèrement  dncriae 
qu'il  avoit  commis.  Baudoin  paroît  avec  Ifaac  &  le 
jeune  Alexis.  Il  retid  le  Sceptre  au  perej  Gcireoea; 

fis  f  puis  il  finit  la  pièce  par  ces  vefs  ; 

<       .         ■*••■.  .1  .     t  ■  - 

Ve  confîdercz  plus  ce  que  aous  aronsijiic^  ' 

Mais  adorez  la  caufe  en  receVaac  TefFet  : 

Ce  n'efl  pas  noftre  bras  qui  force  des  tnaraillei  ; 

C'eft  la  puiflante  main  du  grand  Dteu*  dds  bataitlet^ 

lui  Ceul^  comme  il  i«il  plaift»  fait  &  défait  ks  Rnis^ 
.    £c  nous  n*ayons  rien  fait  qu'exécuter  fes  loix. 

Chers  compagnont  choiHs  pour  ce'béaù  îâinlftefe  ^ 
: .    >  HeCôguâifons  ThâniuiUt  qUit  a  dsAghk  dius  S^itc  t 

r  çu^fuivons  nollre  çoufl^ ,  9c  (orcaûc  de  ce  'lieu  ^ . 
.   Allons  venger  ailleurs  la  querelle  de  Dieu. 
■      Toute  la  Païèftinè  âttcûd  ttoftf e  àMftkûéé  / 

Du  tyran  k{\û  Topprim^  y  atlcMH  ptciictte  «eÀgeante  , 

Rendre  le  Jordaiu  Ul?rci  un^  fjscoods  £9i$^  :   < 

le  plamet  fur  Sion  Teftendacd  de  la  Croix. 
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'  Cette  pièce  n*eft  pas  bien  intéreflatlte»  nais  elle 
efi  très  -  bien  écrite  ;  on  en  peut  jager  par  la  fcène 
que  j'ai  rapportée  :  toutes  les  autres  (ont  verfifîées 
avec  fa  même  facilité ,  &  la  même  noblefTe.  Un  grand 
défaut  qu'on  peut  reprocher  à  PAuteur  ^  c'eft  qu'Ale- 
xis Ange ,  qui  n'eft  qu'un  ufbrpaceur ,  qui  si  fiiit  cri- 
ver  les  yeux  à  Ton  frère ,  &  qu'on  devoit  nous  repré- 
fenter  comme  un  tyran  criiel  »  e(t  au  contraire  le  thciU 
leur  homme  du  monde  f  plein  de  religion  y  rempH 
d'humanité  f  &  déteftant  Cins  ceiTe  les  crimes  que 
l'ambition  lui  avoit  Biit  commettre  9  &  lorfqu'on  le 
voit  prêt  à  périr  »  &  obligé  de  s'enfuir  de  Condanti-^ 
nople  ,'on  ne  peut  pas  s'empêcher  de  s^intéreOei'  à  luif 
fie  de  pbxodre  fon  fort* 

16  )4. 

LÉ  COMBAT  VICTORIEUX  DE  BÀCCHÛS 
CONTRE  NEPTONE  ,  enfemble  fa  naiflance  &  fa 
vie,  Conédie  en  trois  aâes»  en  vers.  Paris  y  Jeaa 
Martin,  i6}4.  fn-8^. , 

(  SUJET  DU  COMBAT  VICTORIEUX  DE 
BACCHUS.  )  Semelé  ayant  perdu  fon  fils  Bacchus» 
eft  inconfolablQ  »  elle  defcend  fur  la  terre  pour  le 
chercher.  Des  Amazones  l'avoient  trouvé  &  le  ren- 
dent à  fa  mère.  Semelé»  enchantée/  prie  ces  Amazo- 
oes  de  vouloir  bien  Télever  »  elles  s*en  chargent  avec 
plaifir>  ce  lui  offrent  du  lait  fie  de  l'eau.  Bacchus  refu& 
avec  opiniâtreté  de  boire  de  ces  liqueurs.  Un  Afiro«i 
logue  qui  fe  trouve  là  1  leureonteiAe  de  lui  donner 
du  vin  ;  Bacchus  l'avale  avec  délices.  Devenu  grand 
tout-à-coupi  il  fe  fait  fuivre  par  àH  Soldats ,  qui  tous 

I  1  IV 
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ont  là  bouteille  à  la  main.  II  rencontre  Neptune  y  ireé 
qui  il  a  querelle  ;  il  lui  livre  bataille  y  &  le  met  en 
fuite.  Bien  tôt  après  ,  Neptune  revient  à  la  charge  i 
il  eft  encore  vaiucu  >  Bacchus  furprend  la  ville  d' Athè- 
nes >  &  y  publie  cet  Edit. 

yi  Bacchus  >  Roi  de  Grave  i  de  la  Sciota  Scd'Ayei 
»  Grand  Duc  d'Auxerre  y  de  Bourgogne ,  Comte 
':»  d'Orléans  &  d'Argenteuil ,  a  ordonné  &  ordonne 
»  qu'un  chacun  de  Tes  fabjefts>  de  quelque  aage  & 
»  condition  qu'ils  (oient ,  gardent  inviolablement  ru- 
ai fage  du  vin  9  dit  liqueur  Bachique,  à  peine  d'êtrt 
9»  brûlé  tout  vif»  &  les  cendres  jettées  au  vent ,  leon 
>»  biens  çonfirqués ,  moitié  applicables  aux  cabaretSi 
>  $c  l'autre  aux  dénonciateurs.  <c 

IICURGUE  â   BACCHUS. 

-yy  Redoutable  Monarque  de  l'univers  ,  nons  ac-^ 
-»  ceptons  tous  volontiers  les  Loix  que  votre  Majefté 
33  a  ordonnées  ;  &  je  promets  devant  tous  les  Dieux 
3>  immortels  quej'attefte,  que  je  fera^tout  le  premier 
»  qui  obfervera  jufqu'à  l'heure  de  la  mort  TEdiâ 
39  maintenant  publié ,  &  je  publierai  moi-même  à  tout 
3>  ce  peuple  y  auquel  autrefois  j'ai  commandé  ^  l'Ediâ 
j»  que  votre  Majefté  a  ordonné. 

CHANSON, 

Baechtts ,  mes  chers  ami«,' 
A  boitç  noi)s  convie  i 
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.  Obfcrvons  fes  Edits 

Les  jours  de  noftre  vie; 

B  A  C  C  H  U  S. 

J'aurai  égard  à  l'honneur  8e  à  l'obéiflance  qne  tu 
»  rends  à  ma  Majefié.  Viens  quant  &  œoi>  je  ce 
3>  veux  faire  mon  Ercuyer.  <c 

Ce  A  ainfi  que  fe  termine  cette  pièce  la  pluS  p^atet 
la  plus  mauvaife  t  &  la  plus  ridiculement  écrite  qu'on 
puiiTe  trouver.  Je  n'en  aurois  pas  même  rendu  compte» 
tant  elle  eft  abfurde  >  fi  le  titre  ne  Tannonçoit  comme 
une  Comédie  >  quoique  certainement  elle  n'aie  rien 
qui  reflemble  à  un  Drame. 

163  î# 

CHARLES  HE RSE NT >  Prédicateur  &ChaihS 
celier  de  rEglilê  Cathédrale  de  Metz. 

LA  PASTORALE  ,  ou  PARAPHRASE  DO 
CANTIQUE  DES  CANTIQUES,  fuivant  le  fcnt 
de  la  lettre  9  en  cinq  aâes ,  en  proie. 

LA  PASTORALE  SAINTE,  ou  PARA- 
PHRASE ALLEGORIQUE  DU  CANTIQUE 
DES  CANTIQUES  DE  SALOMON  ,  Roi  d'If- 
rac^U  en  cinq  adres,  en  profe. 

LA  PASTORALE  SAINTE,  ou  PARA- 
PHRASE MYSTIQUE  DU  CANTIQUE  DBS 
CANTIQUES  DE  SALOMON,  Roi  d'lfraël,en 
cinq  aâesj  en  profe. 
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Ces  trois  pièces  fe  trouvent  dans  un  volump  qd 
a  pour  titre  >  la  PaAorale  Saiote  »  ou  parapbrafe  da 
Cantique  des  Cantiques  de  Salomon,  Roi  dlfraël, 
félon  la  lettre  >  &  félon  les  fens  allégorique  ou  my- 
ftique  I  avec  une  ample  introduftion  y  dédiée  à  M.  le 
Cardinal  de  Richelieu.  PARIS  j  Pierre  Blaife  91635. 

(SUJET  DE  LA  PASTORALE  SAINTE.) 
Cet  ouvrage,  comme  je  viens  de  l'annoncer,  eôdi- 
vifé  en  trois  Paftorales,  ou  plutôt  en  trois  Drames 
snyftiques  y  &  fort  longs.  Il  ne  peut  intérefTer  que  les 
perfonnes  verfées  dans  l'interprétation  des  livres  faÎDts» 
&  curieufes  de  voir  les  diiférens  fens  qu'on  a  pîi 
donner  à  ce  Cantique  myflérieux.  L'Auteur  n'entre 
en  matière  qu'après  une  très  -  ennuyeufè  diflferiation 
fur  ce  Livre  de  Salomon  :  après  quoi  commence  la 
première  partie ,  dans  laquelle  il  s'attache  au  feos 
purement  littéral  du  Cantique  des  Cantiqmss  II  in- 
troduit fur  la  fcène  un  Berger  &  une  Bergère ,  épris 
l'un  pour  l'autre  de  la  paflion  la  plus  vive  ,  à  laquelle 
ils  s'abandonnent  tout  entiers^,  &  qu'ils  peignent  avec 
une  chaleur  d'expreiïions  Hnguliere.  D'après  le  teste 
refpeâable  qu'il  cite  en  marge ,  il  a  imaginé  des  io- 
cidens  qu'il  met  en  œuvre ,  &  dont  il  compofè  l'intri- 
gue. Je  craiodrois  de  profaner  cô  ftijer  fobKmej  fi 
j'oibis  détailler  avec  exaâitude  la  marche  de  cecte 
Pallorale,  &  je  craindrois  en  n^ème-tems  d'aprèterà 
rire  à  mes  Leâeursj  qui,  dans  ce  (iécle-di  n'ont 
plus  cette  heureufe  fimpJicité ,  qui  faifoic  autrefois  re- 
garder les  naï^retés  les  plus  ridicules  comme  des  beau- 
té fublimes.  Enfin ,  malgré  les  pieux  efforts  de  l'An- 
teut ,  les  expreffions  plus  que  paffionnées  f  dont  fe 
fervent  les  A<3:eurs  >  pourroient  fcandaUfet  ceux  90 
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ne  (ont  pas  aecoatumés  au  fiyle  myftiqne  porté  à  l'ex- 
trême. Comment  poarrois-je»  en  effet ,  voiler  ces  ter- 
mes 9  fi  fôuvent  répétés  par  Tannant  »  lorfqu'il  s'enivre 
des  loaapges  qn'il  donne  aox  tettons  y  au  ventre  »  aa 
nombril^  aax  caiiTes»  &c.  de  fa  bien*aimée. 

Les  deax  Padorales  qui  fuivent ,  font  une  double 

!)arapbrare  du  Cantique  ,  dont  Tune ,  eft  l'union  de 
'Ëglife  avec  Jefus-Chrifi  9  &  les  perfbnnages  fubdi* 
fiitués  à  l'amoureux  Berger  &  à  la  tendre  Bergère  9 
font  le  Verbe  éternel,  l'Eglife  ,  l'Ange  &  les  Filles 
de  Sion  y  &c.  Dans  l'autre ,  c*eft  l'union  de  l'a  me  avec 
le  Verbe ,  &  on  introduit  fur  la  Scène  1  l'Ame ,  le 
Verbe  >  le^  Fidèles,  les  Direfteurs  de  confcience, 
&c.  Dans  toutes  deux»  on  introduit  le  texte ,  &  on 
l'allonge  du  fens  ^nyftique  qu'on  veut  lui  donner  ;  & 
l'Auteur  plein  encore  du  caraâère  pafTionné  que ,  dans 
fa  première  pièce  ,  il  a  donné  à  fon  Berger ,  conferve 
au  Verbe  éternel  un  ftyle  tendre  &  galant ,  qui  peut 
dans,  ce  tems  là- avoir  fait  un  grand  effet  ;  mais  qui 
certainement  dans  celui-ci  ne  feroic  ni  goûté  aiap-; 
prouvé. 

1635; 

JEi4NMILt  ET  de  Grenoble. 

LA  CONSTANCE  DE  PHILIN  ET  MAR- 
GOTON  ^  Paftorafe  en  cinq  îidtes,  en  vers  Proven- 
çaux ,  &  quelques  vers  François ,  dédiée  à  Monfeî- 
gneur  de  Sault  >  François  de  Bonne-Crequy  y  avec  un 
Prologue  récité  par  la  Nymphe  de  Grenoble  à  Mon- 
feigncur  le  Comte  de  Saule ,  &  à  Madame  la  Cora- 
tefle.  Grenoble j  Edouard  Kaban,  i635.i/i-8^. 

JANIN  OU  liA  HAUDA ,  Paftorale  &LTriigi- 
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Comédie  9  repréfentée  à  Grenoble/  encinqaâes^ 
en  vers  Provençaux»  dédiée  à  MonfeigneorPoorroy) 
Chcvalie»,  Prélîdent  en  la  Cour  de  Parlemem  de 
Dauphiné,  avec  un  Argument  6(  un  Prologue  delà 
>'aye  de  Saflbnoage.  G&£MOBLfi>  Edouard  Rabaoi 

LA  BOURGEOISE  DE  GRENOBLE ,  Comé- 
die en  cinq  aftcs  »  en  vers  Provençaux ,  dédiée  à  Mou- 
feigneur  le  Comte  de  Saule.  GRENOBLEiPhUip- 
pesCbaruys»  i66|.  in  8% 

Je  ne  peux  pas  rendre  compte  de  XA  constaK* 
CE  DE  Philin  et  Margoton  ,  n*ayant  jamais  pi 
trouver  cette  pièce,  de  Texiâence  de  laquelle  je  ne 
peux  cependant  pas  douter. 

(SUJET  DE  JANIN.)  Le  Berger  Janindi 
amoureux  de  l'Hauda  ,  fille  de  Piero  &  de  Tbierew. 
'  Cette  Bergère,  révoltée  de  (on  îndîfcrétton ,  reçoitAs 
vœux  très-froidement;  ce  jeune  homme»  outre lede- 
feux  d*ètre  îndîfcret  »  étoit  encore  fort  ayantageuxi 
iVoici  comme  il  parle  de  lui-même* 

Per  mS  je  feu  (î  dru  que  fico  qu^lna  fiUt 
]^*approche  ^  un  linuron  en  fort  de  fa  coqutlti  ^ 
Comm*  un  Joeyno  poillen  à  poiii  de  travailliez 
Ferme  fare  gingame  fauc  pa  gatillié. 
Ne  feu  pa  eycrivan  &:  C\  porco  la  pluma  , 
Ne  feu  pa  mareicha  &  fi  fiero  renciuma> 
Ne  feu  pa  pellatié  &  Ci  fcavo  fourra , 
£  ne  feu  pa  baftié  6c  fcavo  rembou^a  ,      * 
Comme  noftron  fournie ,  fcgon  Sardanapala» 
Itt  fcavo  bjca  mena  lo  mancho  de  la  paU» 
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Je  n*cntrepreho  ten  «^ue  n'en  vcncyfo  abôut , 
Inco  que  je  n*ay  ren  apprci  je  fcaro  tout. 
LaThout ,  la  Margot»  laBenha ,  la  Lotend^ 
Om  deyia  eyfaya  la  meita  dema  fcienci , 
£t  )e  lour  ai  d.  bien  apprei  Bedin  bcdot  ^ 
Qu'elle  volon  toujour  ftchié  dedin  le  pot* 
£llcyolon  cou  jour  lo  fu  à  lour  colayni^ 
Ren  ne  loue  fâche  une  que  lo  tour  &  Teycï^aynf; 

»  Pout  moi  |e  ^uis  û  drii  qu*attlli-t6t  qa*une  fille 

9>  M*apptoche ,  un  Umaçon  me  fort  de  la  coquille. 

3»  Comme  un  feune  Poulain  avant  de  travailler, 

9^  Pour  nie  faire  fauter  il  ne  faut  pas  me  chatouiller* 

»>  Je  ne  fuis  pas  Ecrivain ,  8c  pourtant  je  porte  une  pliunsy 

9>  Je  ne  fuis  pas  Maréchal ,  &  fçait  battre  l'enclume , 

3>  Je  ne  fuis  Pelletier,  &  )c  fçais  bien  fourrer  , 

33  Je  ne  fuis  pas  Bourlier ,  &  je  fçais  rembourer, 

9>  Comme  notre  Fouruiec  ^  ,  fécond  Sardanapale  p 

3>  Je  fçais  fort  bien  mener  le  manche  de  la  pêle« 

a>  £c  Je  n'entrcprens  rien  dont  \e  ne  vienne  à  bour» 

»  £c  n'ayant  rien  appris ,  |e  fais  fort  bien  de  touti 

»  La  Toinon ,  la  Margot ,  la  Berthe ,  la  Lorence^ 

3>  Ont  efTayé  déjà  moitié  de  ma  fcience. 

a?  Et  je  leur  ai  appris  ù.  bien  Bedin  *  *  Bedot^ 

a»  Qu'elles  veulent  ioujours  ficher  dedans  le  pot ,  ice2 

Il  rencontre  l'Haada  &  lui  fait  des  propolitions» 
qu'une  fille  ne  peut  accepter  que  de  la  part  d'un 
époux  ;  FHauda  fe  fâche  y  &  lui  défend  de  jamais 
paroitre  devant  elle.  Amidor ,  Gentilhomme  Fran* 
çois ,  rencontre  à  la  chafle  cette  jeune  beauté ,  &  en 
devient  amoureux.  Il  parvient  à  lui  plaire  >  &  ils  fe 
■       '  ■     '         '  '  I  I   II      II         I 

(*)  Boulanger.    (*^)  Le  Jeu  d'amour. 
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promettent  mucuellement  la  foi  de  mariage.  Piçrooe 
fe  foucie  pas  d'avoir  uq  Gent^faomme  pour  geodre, 
&  préfère  Janin  ;  Thierena  an  contraire  donne  la 
préférence  à  Amidor.  L'Hâuda,  pour  mettre  foo  pere 
&  fa  mère  d'accord ,  confeille  à  (on  amant  de  prendre 
l'habit  de  Berger  >  lui  promettant  que  cette  déféreD- 
ce  plairoit  certainement  à  Piero.  Janin»  qui  eft  indroit 
du  bonheur  prochain  d' Amidor  ^  s'adrefle  à  une  Sor- 
cière pour  tâcher  d'y  mettre  obftacle  ;  il  eft  trompé 
dans  Ton  efpérançe  >  &  Amidor  époufe  fa  chère  l'Hao* 
da.  Janin  toujours  occupé  du  deiir  de  fe  venger^  pré* 
tend  av«c  le  flageolet  de  la  Sorcière  nouer  l'éguillette 
au  nouvel  époux  ;  mais  cette  dernière  entreprife  ne 
lui  réulfit  pas  mieux  que  la  précédente  ;  &  la  pièce 
finit  après  le  bonheur  certain  des  jeunes  mariés. 

Dans  toute  cette  Paftorale,  qui  eft  trës-gaye,il 

n'y  a  qu'Amîdor  &  (on  frère  Floridon»  qui  parieot 

François»  les  autres  s'expriment  en  Provençal.  Il  y  a 

deux  jolies  chanfons»  qui,  je  crois  y  feront  plaiiir  ao 

*  Leâeur  i  la  première  eft  dans  le  Prologue. 

V«îcy  lo  mcy  que  tout  combadc  y  Voici  le  mois  où  tout  gambade» 

Comme  lou  Chourot  &  Lapin  »  Comme  la  chevce  &  le  lapia» 

Et  que  defTu  louz  aubepii\ ,  £t  que  deffus  les  aubepins 

Lo  Roflîgnon  donne  Taubade:  Le  roUîgnol  donne  Taubade  ; 

Car  fcn  fommcUié  not  ni  jour»  Car  fans  fommeil  1er, nuit  BijouTi 

U  charamelle  de  Tamour.  Il  faic  le  ramage  d'amour* 

f  Lo  tem  et  fi  dou  que  tmit  chante        Le  tems  eft  û  doux  que  lOHt  doBC 

La  graci  de  c*cft  on  Printem,  Les  agrémens  de  ce  Printcoas, 

£t  MTote  lo  padàtem  ,  Et  rend  plus  favoureux  les  ama^cio^ 

Vbocy.  ou  la  1  Hauda  m*enchante  ^  Du^^bois  ou  la  Lhauda  m'encbamc 

Tout  lo  njondo  fur  lo  verdou  ,  Tout  le  monde  fur  la  verdure , 

Se  fçai  beiiîé  ormi  nou  dou*  Sçaic  fe  baUei  hocmis  qooi  deitt* 
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Voulouz  izeyu  en  lour  ramagco, 

lou  en  dou  Ac  bec  à  bec  » 
cordou  mieu  que  Ion  rebec , 
fe  fempeillan  lo  plumageo. 
s  la  Lhaudâ  que  |'amo  tant , 
vou  pa  que  )*cn  faiTo  autan. 

Lilli  vou  pro  que  je  la  danfo 
on  de  quoque  tiagcolec , 
is  quand  je  fbcy  lo  marjolet 
:  vou  pa  que  je  pidamo 

beidé  dou  per  refpiia  y 
3  qui  m'enten  foufpira. 

Quuquc  fey  à  la  deyrobada  , 
lui  en  atcrappo  quoqu'un, 
I  garçon  (  comme  die  chacun  ) 
font  jamey  l'amour  de  fiada  p 
D  qu'un  beifîé  gafconna  , 
t  pas  ù  dou  que  lo  donna. 

'  Vaut  mieu  feybaudi  à  U  courHiy 

:  de  demoura  rebuci  ^ 

1  &  tout-à  fac  abnici , 

i  mori  de  fey  près  de  la  fourla  « 

icy  jamey  lou  vcrgognou. 

amour  ne  font  grand  Seignou. 

Et  vaut  ben  mieu  prendre  per  forci 

I  bciCé  que  ne  beifîe  pa  , 

iz  honcou  y  perdou  leur  pa  » 
:omme  Tabre  fen  eycorcy  , 
'enon  Ccc ,  quand  la  rofa 
ufe  de  louz  arcofa. 

'  £  faut  donqua  que  )e  folageo 
a  amour  de  mille  beiHé , 
quand  i  dèburiec  m'eygrecifié  y 
'brandarey  fon  pucelage , 

II  bien  le  Chaftel  moin  fort , 
la  rend4suney  qu'à  l'ey fort. 


Tous  les  oifeaux  en  leur  ramage  , 
De  deux  à  deux ,  &  bec  â  bec , 
S'accordent  mieux  que  le  rebec ,  (z) 
Et  fe  careifene  le  plumage  i 
Mais  la  Liiauda  que  j'aime  tant  y 
Ne  veut  pas  que  j'en  faife  auuuc* 

Elle  veut  bien  que  je  la  danfe  (i) 
Au  fon  de  quelque  flageolet  i 
Mais  quand  je  fais  le  marjolet ,  (5) 
Elle  ne  veut  pas  que  je  puife 
Son  doux  baifer  pour  reff  irer  » 
Quoiqu'elle  m'entende  foupiier» 

Quelquefois  à  la  dérobée 
Je  lui  en  attrape  quelqu'un. 
Les  Gafcons  «  comme  dit  chacun , 
Ne  font  jamais  l'amour  de  Bade,  (4) 
Quoiqu'un  baifer  gafconné  ,  (5) 
Ne  foit  pas  ù.  doux  qu'un  donné. 

Il  vaut  mieux  fe  jouer  à  la  courfe  ,  1 
Que  de  demeurer  rabougri ,  (6) 
Gelui-lâ  eft  tout-à- fait  abruti. 
Qui  meure  de  foif  près  de  la  fource* 
Jamais  jamais  les  rergogneux  (7) 
En  amour  ne  font  grands  Seigneurs.  (8| 

Il  vaut  bien  mieux  prendre  pat  force 
Le  baifer  que  ne  baifer  pas. 
Les  honteux  y  perdent  leurs  pas  , 
Et  comme  l'arbre  fans  écorce 
Devient  fec ,  quarid  la  rolée 
Refufe  de  l'arrofer* 

Il  faut  donc  que  je  foulage 
Mon  amour  par  mille  baifers , 
Et  quand  elle  devroit  m'égratigner. 
Je  forcerai  fon  pucelage. 
Auflî-blen  \fi  Château  le  moins  fort 
Ne  fe  rend  jamais  qu'à  l'effort. 


wmm 


i)  Langage  naturel, 
a)  La  SiSc  danfec. 
3)  Je  parois  trop  empreilS. 
4}  Sans  en  tirer  parti* 


(  5)  Dérobé. 

(4)  Sans  rien  faire. 

(7)  Les  honteux. 

(8)  Ne  font  pas  fortune. 
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Ceft  Janin  au  déferpoir  de  la  perte  de  â  maitreflb;  fjA 
chance  la  fecoode. 


Que  feray-je  Pouret , 
Puifquc  Tamour  m^eft  aygto  t 
Comme  un  aren  fouret , 
Je  voey  deyeni  maygro  i 
Mon  arma  deyfola  , 
Vt  fe  poc  consola. 

^  U  ver  de  mon  foufpy; 
JPerdan  ma  tourcerclla , 
Xon  groin  vac  mieu  flappy  , 
Que  nou  brîfia  de  grefla  ; 
fx  mon  conr  marfondu  » 
Yac  être  *'MI  fondu» 

^  Je  r^udcieretta 
jDe  touca  à  l'efperancif 
Cnac  point  de  pouretca  f 
Ki  même  de  foufiranci  » 
Si  granda  fut  lo  cour, 
Que  U  perta  en  amour. 

f  L*air  deburit  s*embrunchiè 
De  ma  mina  malada, 
Xt  tou  c*eft  ou  rochic 
Qui  ont  prey  la  pelada  , 
I>êburion ,  plein  ae  chaloa  , 
lendre  de  ma  dolou. 

f  Mais  Tair  s*en  eyclairck  p 
Et  fat  tiré  fa  faci  , 
ït  lou  rochié  maifit, 
Ke  me  monftronque  glacl^ 
Tout,  fufqu'uz  animauy 
8e  mocquou  de  mon  mau» 

f  U  lieu  de  fare  un  rue 
De  me  plou ,  qui  fen  céda 
ColiiTe  avec  un  brut , 
\7  pied  de  ma  maitreââ  f 
La  terra  apra  de  four , 
Le  bet  conmi'un  rafbur. 


Que  fera!-ie  Pauvret , 
|>uifque  l'amour  m'eft  aigre  ?(0 
Comme  un  harang  foret  y 
7e  vais  dormir  maigre  : 
Mon  ame  défolée 
Ne  peut  être  confolée. 

Au  veut  de  mon  foapir^ 
Perdant  ma  tourterelle, 
Mon  vifage  va  plus  fe  flétrir  9 
Qu'une  fleur  brifee  par  la  gicle  f 
£t  mon  cœur  morfondu 
Va  être  tout  fondu. 

Je  fuis  deshérité 
De  toute  efpérance;    • 
Il  n*y  a  point  de  pauvreté  ^ 
Ni  même  de  foufirance 
Si  grande  fur  le  cœur  y 
Que  la  perte  en  amour. 

L'air  devroit  fe  brouiller 
De  ma  mine  malade  , 
£t  tous  ces  rochen 
Qui  ont  pris  la  pelée  >  (  1  ) 
Devroienty  pleins  de  chaleur» 
Fondre  de  ma  douleur. 

Mais  l'air  s'en  éclairât, 
ït  fait  rire  fa  face  j 
Bt  les  rochers  malfîfs 
Ne  me  montrent  que  glace) 
Tout ,  fufqu'aux  animaux  « 
Se  mocquc  de  mes  maux* 


(i)  Contraire,  fiinefle. 

4»)  Qui  ont  pctdtt  toute ^'^^^^ 


i 
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f  Puif^uc  <lc  tout  ^ecour^ 
L*cfper^ncc  rcnvcïfc. 
Faut  que  )*ayc  recour 
A  U  mor{  que  tout  vetfe  t 
Auâî  ben  je  feu  U 
Davey  tant  barnila. 

f  O  more  que  {'ay  cliulî 
Par  ma  granda  madalli . 
£t  qui  fa  tout  mu(i  » 
Vin  feyc  de  ta  dalli 
La  fî  prin  de  mon  four')' 
Vingi  me  de  l'amour. 


«il 


Le  contrat  de  mariage  entre  Amîdor  &  Lhauda 
cfl:  en  vers  François  ;  j'ai  cru  que  le,  t,e<3;^ui^  en  ver- 
rok  quelques  articles  avec  plaifir.        .  r.) 

Item ,  en  concemplation      "  *        -  -  .    . 

De  leur  proche  conjonâion^' 
Thievena ,  bonne  ménagère  , 

Mère  de  ladite  Bergiere ,  « 

tiUi  donne  un  liû  couvert  de  Ûeurs.^ 
Pour  y  efleindre  fes  chaleurs  : 
•  ■  A  la  charge  que  bien  appriitf ,        r    -    .  -     '. 

JElfe  tCj  ïatche  point  i^  prift.    .  .       ,    f      .  ;      ,  .       ^ 

Item,  fa  tante,  qui  fouvent      •    „     .  j  .  ,     •  ^» 

Souâe  mieux  du  cul  que  le  vent,  "  '  •  "  ^ 

Lui  donne  un  four  pour  Ton 'ulag^l^  *' 

A  la  ch^rgf  qu*en  iba^n'én;^  ^ 

£lle  ;necte.b|en  le  levain^ 

ït  ne  pétiilie  point  en  vain* 

Item,  t^époùrée/iHure-» 

Sûivani^lesloi^cdeia^aturey  «  ■    ^  •  \ 

Se  corail! tue  fes  moutons , 

Sa  bouche  9  Te« /eu;c  ^  Tes  tettoûj  ^ 


.  1 
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£t  ce  quMIem  dctCous  ùt  cotre  , 
Que  pour  fupplémeat  de  fft  dotC) 
%X\t  exhibera  dsais  la  nuiâ , 
Que  Tun  à  l'autre  dote  fans  bruic 
Tirer  quffloue  coup  d*eAocade, 
Four  enfo'icer  la  baricade. 
Item  ,  ledit  (acur  époux  , 
Pour  mouiir  entre  deux  genoux^ 
'       £t  rendre  foif  ame  afTourie 

Au  lieu  où  chacun  prend  la  vie , 
Se  conftiiue  roi^  Tes  biens  » 
Autant  pour  lui ,  que  pour  les  iîeiit^ 
A  la  forme  de  Tinventaire 
Fait  f  i-devant  par  moi  Notaire* 
'  Item  ^  outre  un  de  fes  boyaux. 
Donne  â  Tépoufe  pour  joyaux  « 
Deux  perles  en  rondeur  égales,  &c« 

(SUJET  DE  LA  BOURGEOISE  DE  GRE- 
NOBLE. )  Marciane  y  veave  &  bourgeoife  de  G^^ 
ooble  y  avoic  une  fille  ,  nommée  Diane  ;  Rocbimoai 
veuf  auifi  &  de  la  toëme  Ville  »  avoit  un^fils  nommé 
Caflbre  y  le  jeune  homme  &  la  jeune  fille  $*aimoienti 
&  Marciane  &  Rochtmon  feignent  de  confèntir  ii 
leur  union  ;  mais  ils  avoient  cous  deux  un  autre  pro« 
jet.  Rochimon  »^amoureux  de  Diane»  vouloit  par  fa* 
percherie  devenir  (on  époux  ;  &  Marciane  >  à  qpi 
CafTore  plaifoir  fort  »  comptoit  avec  la  même  adreiTe 
s'unir  à  lui;  lés  deux  je^ne«  gens  font  h^reufemeol 
avertis  de  cette  fourberies,  ^CaiTore  qui(>révoitqQe 
jfbn  père  s'oppofera  à  (on  mariage  j  tombe  .dans  le  dér 
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ferpoir  »  &  fe  fkic  Pèlerin.  Après  mille  aventures  afleai 
fingulieres^  trois  Féçs  arrivent  à  Grenoble  9  prennent 
les  jeunes  amans  (bus  leur  proteftion,  &  terminent  la 
pièce  par  le  mariage  de  Rochimon  avec  Marciane^ 
&  par  celui  de  Caflbre  avec  Diane.  Plufieurs  autres 
mariages  fe  célèbrent  en  même  tems  ;  entre  autres  ce- 
lui de  Bergame  ^  Doâeur  >  avec  la  feune  Florinde  ^ 
&  tout  le  monde  eft  content.  Dans  cette  pièce  9  qui 
eft  fort  gaye  &  un  peu  libre  \  il  n'y  a  que  Gautier  ^ 
père  du  Doâeur ,  &  le  Dofteur ,  qui  parleftt  en  Fran?^ 
çois.  Je  vais  citer  une  partie  d'une  £eène  qui  fe  paiTe 
entre  eux  deux. 

C  A  U  T  I  E  lU 

Je  veux  ftarîet  mon  Garçon 
A  fille  de  bonne  maifon  : 
Viens-çà ,  mon  filsy  ma  geiuturej^ 
Mon  image  »  zùa  pcvrraitare  y     ^ 
'  £n  ton  Tifage  on  void  le  mien  ^ 
£t  coi  an  mien  eu  vois  le  tien.  •       - 

Regarde  adia  phifionomie  ^ 
La  cienne  n*e{l  que  la  copie  \ 
Car  la  mienhe  eA  loriginai  s 
Je  fuis  celui  qui  dans  un  val  y' 
Où  tendent  d*a'mour  les  amotceS  ^ 
Ai  fait  treâibler  toutes  mes  fofceâ 
Four  t'engendret  feniblable  â  moi  t 
Ta  mère  fçait  bien  comme  quoi 
J'ai  travaillé  à  fa  baubîtie. 
Afin  que  tu  né  fufl  point  fillê«   ' 
Je  voulus ,  la  première  nniâ 
Qu'il  fallut  coaToiuiivu  f»is  |>xuJc 

Kkij 
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Aux  nopces  notre  mariage , 
Qu'elle  aitadiaft  à  mon  vifagc 
Sa  Force  imagination  »  ■ 
Afin  qu'à  la  conception 
Elle  te  formaft  un  beau  mâle  , 
De  Pcrfoiïne  à  la  mienne  égale  s 
Fn  conftquencc ,  mon  fils ,  \c  veux 
Avoir  des  cnfans  &  ncpvcux , 
Qui  perpétuent  mon  vifage , 
Au  moyen  de  ton  raariage- 
Je  veux  que  ton  corps  foie  conjoint^ 
Foui  voie  mon  défit  à  ce  point. 

LE    DOCTEUR,; 

Il  faut ,  mon  père ,  que  je  faflc 
;plufîcurs  portraits  de  voftre  face. 
Que  j'aille  dedans  le  Couvcnc 
I  Des  repenties ,  où  fouvent 

L'on  entend  plaindre  ces  nonetto* 
A  deiFaut  des  chofes  fecrettes. 

'^  GAUTIER. 

U  n'eft  pas  permis  aux  Garçons. 

LEDOCTEURJ 

ïourveu  que  j'aye  des  calçons  , 
Veftu  en  fille  découpée -^ 
Faifant  la  jument  efcliapée. 
Ces  Abbc0cs  qui  vont  cherchant 
L'aurorç  jufques  au  couchant , 
Me  feront  mener  en  carroiTc 
Four  me  jeiter  dedans  leur  fofTe^' 
Sans  pitié  de  mes  jeunes  ans. 

GAUTIER. 
fit  quand  tu  feras  U-dcdans  ^ 
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LE    DOCTEUR. 
7e  les  prendrai  toutes  pour  femmei* 

GAUTIER. 

7e  ne  veux  point  de  ces  infâmes 
Qui  fe^  font  mis  à  l(abandon  y 
Pour  un  morceau  de  cupidon  : 
Point  de  geufe,  point  d'éventée  > 
7e  veux  une  fille  arreflie. 

LE     DOCTEUR. 

Elles  font  toutes  en  arreft , 

Attendant  le  chaifeur  tout  preil- 

GAUTIER, 

7e  ne  yeux  point  c^ue  ta  tiraflç 
S'aille  cftendrc  fur  tîtle  chaflè, 
7'aime  mieux  que  tu  fois  veneur 
Dans  une  gacenne  d'honneur. 

LE    DOCTEUR* 

On  ne  trouve  dans  la  garenne 
Que  des  donins ,  qui  font  de  pehie 
A  ceux  qui  les  prennent  aux  trous. 

,     GAUTIER. 

Ceux  qui  les  fuyent  font  des  fous* 

LE    DOCTEUR. 

'Hon  pere^j  il-  vaut  bien  mieux  fe  joindre.  ;  H 

GAUTIER. 

A  quelque  vierge ,  car  la  moindre^ 
Vaut  mieux  qu'un  canon  éventç> 
Et  qui  pat  force  eft  démonté. 
7e  veux  que  tu  prenne  une  fille. 
Sortie  de  bonne  famille  > 
Vertueufc  en  perfeûion^ 
ïfsale  à  ca  condkioin 

Kkiî{ 
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lE    DOCTEUH. 

Si  au  mariage  agréable 
Chacun  doit  prendre  Ton  femblablcy 
Je  dois  mettre  la  bague  au  doigt , 
D*une  repentie  qui  foit , 
Comme  moi  vierge  fore  honneile. 

GAUTIER. 
Je  ne  veux  point  telle  Moinecre» 

LE    DOCTEUR. 

Je  ferai  pris  pour  fuborneur  > 
Si  à  une  fille  d'iionneur 
Je  fuppofe  que  je  fuis  vierge  } 
£c  me  voili  fous  un  Concierge  , 
Farce  que  je  ne  fuis  pas  tel , 
Tour  paroiAre  devant  l'Autel 
Du  Dieu  hymen ,  qui  ne  deiuamte 
Que  virginité  pour  ofiFrande. 

GAUTIER. 
h  ce  compte  la  tienne  eft  loin» 

L  £    D  O  C    TE  R; 

Une  fille  dedans  un  coin 
Me  l*a  ravi ,  me  faifant  ùite 
Ce  que  vous  faites  à  ma  mère* 

^  -  GAUTIER. 

Mais  pourquoi  as-tu  confenti» 
Que  je  n*aye  été  advçrti} 

LE    DOCTEUR* 

Je  ne  voulois  pas  cc»tt<|efce94re  : 
Mais  je  n'ai  pas  pu  me  défendre  i 
Car  contefUnt  &  combatuat. 
J'ai  cfté  ravi  à  TlalUac* 
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GAUTIER* 

Ta  feuoefle  efl  donc  défiorée  , 
ïc  ma  maifoD  deshonorée  ! 
lAiïs  )*empIoycrai  mes  amis  y 
Afin  que  ce  crime  commis 
£n  ta  perfonne  ne  demeure 
J[mpuni  :  il  faut  qu'elle  meure  9 
Komme-la-moi  donc  promptement^ 
Que  |*en  pourfuive  châtiment  t 
Car  je  me  déclare  partie* 

» 

LEDOCTEUR» 

Cefl  Tanneton  la  repentie , 

Qui  m*a  tiré  pat  mon  manteau] 

Pour  me  faire  puiCer  de  l'eau 

Dans  une  citerne  profonde , 

Me  remontrant  que  tout  le  mond* 

Efl  forti  de  femblable  creux , 

Et  qu'il  falloit  pour  être  heureux  ji 

Chercher  au  lieu  de  fa  naiifance 

le  biei}  de  la  réjouilTance  t  ^ 

A  ce  propos  |e  me  rendis. 

GAUTIER; 
Xt  après  ta  condefcendis.' 

ledocteur; 

Toute  montée  à  fa  defcente. .  .  • 

GAUTIER. 

Ah!  carrogne  moins  iimocente^ 

Que  la  garce  qui  a  forcé 

Son  compère  dans  un  fofle  , 

Tu  is  fait  entrer  l'innocence 

Au  lieu  de  fa  convalefcence  y  •       . 

Pour  ton  plaiftr  deforddnné  : 

}isàs  (e  ti  veux  couper  le  nez  : 

Kkif 
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Va-t'en  quérir  mon  arbalcfte. 
Ma  cuiradc  ,  mon  pot  en  refle  > 
Mon  cimeterre  ,  nnon  edoc  , 
£c  ma  grande  arquebufe  k.  croc» 

LE     DOCTEUR. 

Mon  père  ,  à  quoi  faire  tant  d'armes  i 
Voul<î«-vous  caufer  des  allaimcs.) 

GAUTIER. 

Je  veux  forer  cette  m'aifon  ^ 
Qui  eft  forcée  à  Toraifon. 

LB     DOCTEUR, 

Les  chaAes.  qui  en  font  Geôlières  ^ 
Qui  font  ces  HUes  prifonnieres  9 
Afin  d'exterminer  Taraour, 
Vous  feront  repentir  un  jour  y 
a  vous  touchez  ce  reliquaire» 

GAUTIER. 

Qu'elles  s'en  aillent  à  Beaucaiie 
Taire  amas  de  confeâion ,. 
pour  préfcrvcr  d'infeâion 
la  l^funelTe  de  cette  Ville  « 
Et  non  pas  pour  fervir  d'azitd 
Aux  *fx:rpens ,  qui  comme  jadis  ^ 
Ont  %iiré  un  Paradis 
A  mon  fils  de  leur  vilainie  s^ 
$i  cette  maifon  n'e(l  pu/iîe  . 
}*en  lirai  des  cendres  au  venc» 

1655. 

DE  LA  PINEUERE ,  ANGEVIN. 
HYPfOLITE,  Tragédie,  Imitée  de  Sâieî«' 
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avec  un  Prologue  en  vers  libres  »  une  Préface  du  Sieur 
de  Hauc  Galion  f  &  un  avis  au  Leâeur.  Paris» 
Ane.  de  Sommaville ,  i6}S.  in-S^* 

(SUJET  D'HYPPOLITE.)  Par  les  éloges  que 
l'on  trouve  à  la  tête  de  cette  Tragédie  ,  on  peut  aifé- 
ment  conjefturer  que  dans  Ton  tems  elle  eut  le  plus 
grand  fucçès.  Après  l'avoir  lue  avec  attention ,  je  ne 
fuis  point  étonné  qu'elle  ai*:  fait  un  prodigieux  effet 
fur  les  Spe&ateurs;  elle  eft  écrite  avec  chalejr»  & 
Ton  y  trouve  des  fcènes  copiées  d'après  Sophocle  & 
Euripide  ;  quoique  j'en  donne  un  extrait ,  je  ren- 
voyé le  Lefteur  à  la  Tragédie  de  Phèdre  de  Raci- 
ne. Ceft  abfolument  la  même  coupe  ^  &  la  même  in- 
trigue. Phèdre  eft  amoureufe  d'Hyppolite  ,  fa  nour- 
rice flate  fa  paŒon.  Cette  R  eine  déclare  fon  amour 
au  jeune  Prince ,  qui  ne  l'écoute  qu'avec  horreur ,  & 
qui  la  quitte  avec  mépris  ;  mais  malheureufement  il 
laifle  fon  épée  entre  fes  mains.  A  l'arrivée  de  Thefée  ; 
Phèdre  accufe  HyppoHte  de  l'avoir  voulu  violer  ;  fon 
épée  fait  preuve  contre  lui  ;  Thefée  dévoue  (on  (ils  à 
la  colère  de  Neptune ,  &c.  &c.  La  feule  différence 
qu'il  y  ait  entre  ces  deux  pièces  y  c'eft  qu'on  ne  trouve 
point  dans  celle  -  ci  l'Epifbde  d'Aricie  ,  que  Racine 
a  (i  heufeufement  employée  ;  &  que  y  pour  infpirer 
plus  de  terreur  dans  le  dénoùment ,  la  Pineliere  éta- 
blit que  Phèdre  au  défefpoir  de  la  mort  d'Hyppolite, 
fait  raffembler  devant  elle  les  membres  épars  de  ce 
malheureux  Prince  ;  &  fans  avoir  égard  à  la  préfènce 
de  Thefée ,  à  qui  même  elle  reproche  ùl  folle  crédo; 
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lité  ,  elle  avoue  fa  honteure  paffion  pour  ce  jeaoeffi- 
ros^  Se-  fe  précipite  fur  Ton  cadavre  >  en  s'eofoDjaof 
un  poigDard  dans  le  cœur. 

Pour  donner  une  idée  de  la  verfifîcatîon  de  cette 
Tragédie ,  j'ai  choifi  le  récic  de  la  mort  d'Hyppolitc. 
Si  l'on*  compare  celui  ci  avec  celui  de  Racine ,  &  qoe 
l'on  examine  en  même  rems  le  même  endroit  daos  la 
pièce  de  Séneque  >  on  fera  fans  doute  furpris  de  voir 
combien  Racine  a  fçu  embellir  &  enrichir  l'original 
latin  ;  &  combien  au  contraire  la  Pineliere,  paraœ 
imitation  trop  (èrvile>  l'a  rendu  foible  &  ennuyea& 

Ecoutez  doQC ,  grand  Roi ,  le  funefte  accident  » 
Qu'  donne  â  ce  jeune  aAre  un  û  prompt  occident* 
A  peine  ayant  forii  de  la  Cité  d'Athènes  , 
Neptune  nous  vit-il  fur  le  bord  de  Tes  plaines , 
Où  mon  Prince  en  Ton  char  fuivi  de  tous  Tes  gens^ 
Souffroic  que  Tes  chevaux  fulTent  moins  diligeus  i 
Qu*enflant  l'humide  dos  de  fa  vafte  campagne  , 
Il  fait  de  mille  monts  une  feule  montagne  y 
Ct  dedans  un  moment  s'échappant  â  nos  yeux} 
D'un  humide  baifer  va  faluer  les  Cicuz , 
Et  ce  qui  nous  ravit  dedans  cette  aventure  « 
Ua  grand  calme  fembloi^^dormir  la  nature  » 
On  voyoit  voltiger  fur  Teau  mille  alcyons , 
Tous  les  tyrans  de  Tair  écoieut  fans  pailions  « 
Ces  tourbillons  aîlés ,  comme  ils  ont  de  coutume^ 
Ke  fàifoieut  point  blanchir  le  rivage  d'écume  y 
Ni  bruire  horriblement  Peau  contre  les  rochcB} 
Pour  effrayer  de  loin  les  timides  nochers  : 
Le  tonnerre  eft  fans  bniit ,  ou  bien  Tair  fans  tonnetief 
Lee  rayons  du  Soleil  dorent  route  la  terre , 
Tout  le  Gel  fans  vapeurs  ne  fut  jamais  G.  put> 
£c  fi  quelques  blandicurs  pâlilTeac  fon  auic> 
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Le  voile  délicat  de  cette  belle  nue , 
Le  rend  plus  a^éable  encore  à  notre  rue»  v 

Ainfi  plaifent  les  lys  deiTus  l'herbe  étalés  > 
Ainfi  i*on  aime  à  voir  deiTus  les  flots  falés  , 
Les  voiles  blanchiiiins  avec  l'azur  de  Tonde  } 
Aucun  vent  n'enfle  donc  cette  plaine  profonde  9 
£t  fa  propre  colère  élevé  ainfi  Tes  eaux 
7urqu*oû  brillent  les  feux  des  nocturnes  flambeaux* 
La  mer  {tour  des  vaiiTeaux  n*a  pas  fait  cet  orage  \ 
Groife  &  pleine  d'un  monftre ,  elle  fort  du  rivag* 
£t  ce  monc  d'eau  cliargé  de  je  ne  fçai  quel  poids» 
Tombe  4cirus  la  terre ,  U  roule  vers  le  bois  : 
Chacun  ..de  nous  alors  eut  frayeur,  &  la  crainte 
De  fes  pâ)et  couleurs  fur  nos  fronts  s'étoit  peinœ» 

THES  É  E. 

Hyppolite  eut-il  peur ,  ou  vit-il  fans  trerablir 
Ces  flots  itorriblemenc  fur  la  terre  rouler  i 

A  T  H  Y  S. 

iAon  Prince  fe  mocquant  de  nos  âmes  fi  mollet  p 
Kafliiroit  tous  fes  gens  avecque  fes  paroles. 
Amis ,  que  craignez -vous ,  étant  avecque  moi? 
Quoi  !  Neptune  pour  vous  eft-il  fl  plein  d'eflroi , 
X^t  fur  la  terre  aufli  vous  craigniez  fa  colère  ? 
Au  refte  penfez-yous  qu*il  fonge  à  nous  déplaire} 
Ce  Monarque  eft  trop  juile  ,  il  n'a  pas  ce  delTein  > 
Peut-être  qu'il  vomit  quelque  roc  de  fon  fein  y 
Ou  qu'il  cache  des  champs  dans  ce  ventre  fertile  f 
Ec  proche  de  ces  bords  veut  enfanter  une  ifle. 
Il  achej^oit  encor  que  ce  vafte  élément 
Ébranlant  les  rochers  mugit  horriblement  s 
Alors  ce- globe  d'eau  s*entr*ouvre ,  &  fur  le  (able 
Vomit  avecque  eflbrr  un  monflre  épouventable  i 
Il  eft  fuivi  d'un  flot  de  l'élément  amer , 
l^ui  lui  fai(  fur  la  terre  une  petite  laer. 
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Kc  redoublant  la  peur  dont  la  troupe  c&  atceintv  , 
Vous  ameine  ce  mal  plus  grand  que  notre  ctaince. 

THÉSÉE. 

Ce  prodige  en&nté  de  la  fureur  de  l'eau , 
Pacut-il  à  vos  yeux  fous  quelque  corps  nouveau? 

A  T  H  y  S. 

C*ttoît  un  grand  taureau  de  ces  humides  plaine^} 

Qui  feroic  un  géant  même  encre  les  baleines. 

Se  fa  t^ce  &  foA  col  écoient  du  mêlne  téînt 

Dont  des  flots  de  la  mer  le  moite  dos  eft  peint, 

les  fentes  des  nafeaux  font  largement  ouvertes  » 

D'on  ropge  pâlifTant  Ce%  colles  font  couvcrtes^^ 

&  le  refle  du  corps  tout  d*écailles  femé  , 

Tient  de  cet  élément  qui  Tavoit  animé  : 

Les  yeux  étinceloient  à  cet  effroi  des  amcs  »' 

St  fa  gueule  en  s^ouvrant  vômidoit  mille  flâmeft* 

Tout  tremble  â  (on  afpe£b ,  &  cet  objeç  d*horreur 

A  tous  ceux  d*aIentour  donne  de  la  terreur , 

Xes  troupeaux  eflrayés  courent  par  les  campagnes  » 

les  chadeurs  étonnés  grimpent  fur  les  montagnes^ 

Zt  parmi  les  forets  cherchent ,  pour  fe  cacher  , 

Quelques  butiTons  couffiis  ou  le  creux  d'un  rocher. 

Mon  Prince  fans  trembler ,  &  plein  d*un  grand  cooragt> 

Sans  fait  honteufcment  de  ce  tride  rivage» 

Ranime  fes  chevaux  de  frayeur  égarés  , 

Leur  tient  la  bride  roide ,  fie  les  rend  a(Iuréf  • 

Ce  monfire  incontinent  prend  fa  force,  s^élance^ 

St  fond  devers  mon  Prince  avecque  violence. 

Il  crie ,  il  frappe  en  vain ,  fes  foins  font  fuperflus^ 

Ses  chevaux  font  troublés ,  8c  n'obéiffent  plus  i 

Le  monilre  les  pourfuit  >  fie  quittant  le  detricre  > 

Les  devasce  y  s'arrête  ,  fie  leur  fert  de  barrière. 

Mon  Prince  fans  pâlir  lui  jette  des  regards 

Capables  de  porter  U  peur  au  Cdadc  Husp 
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lEt  (Tune  voix  fonnante  il  lu!  dit  ces  paroles  : 
Tu  fais  pour  mVfFraycr  des  menaces  frivoles 9 
y  il  de  mon  père  appris  à  vaincre  les  taureaux , 
Et  ne  les  crains  pas  plus ,  quoiqu'ils  viennent  des  eaux* 

L  Y  C  R  A  T  S. 

Cette  grande  valeur  fans  borne  &  fans  limite  , 
Fait  certes ,  fait  bien  voir  le  père  d*Hyppolite. 

THÉSÉE, 

Faut-il  que  Iç  vice  emce  en  ces  coeurs  généreux? 
Mais  achevé* 

A  T  H  Y  s. 

À  l'afpeâ  dé  cet  objet  affreux  ^ 
Les  chevaux  étonnés  de  cette  erreur  (I  proche  ^ 
Se  cabrent  auifi-tât  de  renverfent  le  cOche  : 
£t  mon  Priace ,  futpris  dans  un  malheur  û  prompt  y 
Tombe  ctuellemeat  -,  de  fe  meurtrie  le  front  » 
En  tpfnlHint;  i.i  l>tviçhe  i  fon  cqçhe  »  &  des  ibenes 
Il  fait  à  fes  deux  pieds  de  malheureufes  chaînes  , 
£t  plus  à  les  défaire  il  employé  d*effbrt , 
Il  redouble  les  nœuds  U  les  ferre  plus  fort. 
Les  chevaux  cependant  lans  guide  &  fans  contrainte  j  ■ 
Courent  de  tous  côtés  ou  les  porte  la  crainte  y 
Et  marquent  Icuir  chemin  par  des  traces  de  fang  , 
Rompent  for  dçs  rochers  où  fa  tête  ou  fon  flanc  , 
Des  rochers  dans  le  bois  ,  &  du  bois  au  rivage , 
Ils  laifTent  ^e;  morceaux  de  fon  rare  vifage.  ' 
De  fapglantes  noirceurs  tout  fo^  bçau  fi:qBt  cft  peint  j 
LesL  ronces  vont  briiânt  les  rofes  de  fon  teint  ; 
L*on  voit  de  cette  horreur  les  épinec  tremblantes,  ^ 

Montrer  de  fes  cheveux  fur  des  pointes  fanglantes  ; 
Vn  buiâbn'cn  paflant  retient  up.  de  fes  yeux» 
Ce  qui.  lefte  en  oe  lieu  s*aiiache  en  d\aiwkci  Ueux  »     ,    . 
Sa  tête  faus.vifage  après  le  coche  roule  , 
£t  k  l00g  des  rochets  b  cetyejdc  découle»  ^  .    , .  <    : 
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Les  cheraux  igaorans  de  ces  tcifles  malheurs  » 

Traineflt  le  corps  gêné  des  dernières  douleurs. 

Xnfîn  ce  tronc  fanglanc  en  morceaux  fe  (^pare  , 

£t  mis  en  mille  lieux  de  foi-mcme  s'égare. 

Mes  compagnons  témoins  d*uue  celle  rigueur  » 

Tous  les  larmes  aux  yeux  &  la  criftefle  au  coeur  « 

De  ce  corps  que  les  Dieux  firent  incomparable  y 

Chcrchoient  de  tous  côtés  le  rtfte  déplorable. 

Nous  trouvions  feul  à  feul  en  des  lieux  différent 

Du  fang  glacé  fur  Therbe ,  &  des  membres  mourant^    . 

Les  chiens  ttiftes  au(G  du  malheur  de  leur  mAÎtre , 

Sencoknc  ceux  ^ue  les  bois  empêchoienc  de  paiotcre. 

1636. 

LE  DUELLISTE  MALHEUREUX  ,  Tragi. 
Comédie. ,  Pièce  nouvelle  pleine  d'intrigues  à  la  mo« 
de^  fuivant  le  cems»  non  jamais  vue  ou  imprimée  > 
avec  un  avis  au  Leâeur.  Rouen  >  Giâllaume  de  la 
Haye^  16  3  6^  w-4**. 

(SUJET  DU  DUELLISTE  MALHEUREUX.) 

Le  Duelhfte  rencontre  ÛnomaQe ,  il  s'imagine  que 
celui-ci  l'a  regardé  avec  mépris  »  il  lui  envoyé  un  car- 
tel ,  fe  bat  cbntre  lu!  &  eft  defarroé.  Ce  Daellifie 
étoit  amoureux  de  Glicere  ^  qui  fè  plaint  à  lui  d'an 
Poète  qui  avoic  fait  des  vers  contre  elle  :  le  Duellifle 
promet  de  la  venger ,  il  va  chercher  le  Poète ,  if  veut 
lui  donner  ipent  coups  de  bâton  ^  mais  le  Poète  lui 
arrache  fon  bâton  9  Se  lui  en  donne  à  lui-itième  une 
grande  ^uacbtité  dé  coups.  Cependant  Majordome 
Revient  amoureux  de  Glicere  ^  elle  en  fait  confidence 
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au  Daellifte ,  qui  fur  le  champ  appelle  (on  rival  en 
dueU  il  c(l  encore  bleiïé  &  defarmé*  Majordome 
apporte  Tépée  du  Duellifte  aux  pieds  de  Glicere ,  fie 
il  lui  montre  tant  d'amour  y  qu'elle  fe  laifTe  féduire  & 
lui  accorde  les  dernières  faveurs.  Le  Duellifte  a  en- 
fuice  diverfes  aventures  i  il  met  i'épée  à  la  main  con- 
tre un  Soldat,  qui  le  defarme  ;  il  Te  bat  contre  Ari- 
mand ,  un  de  Tes  amis  ^  qu'il  a  voit  pris  pour  Ton  fé- 
cond ,  &  dont  il  veut  éprouver  le  courage  ;  il  efl  blefTé» 
Enfin  il  va-trou^ver  Glicere  qui  lui  confeille  ^  puifqu'il 
efi  (i  malheureux  dans  tous  Tes  combats  ,  de  fe  faire 
Hermite.  La  Duellifte  goûte  cet  avis ,  &  le  fuit.  Cet 
Arimand ,  le  dernier  contre  lequel  le  Duellifte  s'eft 
battu  y' étoit  amoureux  de  Lydie  ,  fie  la  recherchoit 
en  mariage  ;  mais  il  avoit  déjà  prévenu  les  privilèges 
de  l'hymen  X  il$  ont  cette  fcène  enfemble  ; 

Lydie  entrera-  triftement. 
Arimpnd  allant  la  trouver^ 

Mais  voici  ma  maîtrede  :  eh  !  bien  y  mon  petit  caor  9  ' 

^es  amouri ,  mes  defirs ,  mon  maître^  mon  vaixu]tteiic  | 

Je  t'ai  hidee  au  lit  :  étois-tu  trop  lalTée? 

N*avois-ta  point  àlTez  dormi  la  nliic  paflèe  \ 

Je  n*ai  pU  fiit  de  bruit  fortant  d*auprès  de  roi , 

M*as-tii  fentî»  lever ,  fans  mentir ,  dis  le  moi  ? 

Tes  yeux^totent  jfôctnés,  me  lerant  de  tacouclie; 

J'ai  cueUti  1«  baiCrr  doucement  fur  ta  boiTciiey 

Puis  ie  t'ai  recouverte  ,  &  tirant  le  rideau 

Je  ûsis  defcendu  bas,  fansmutlesy  fans  chapeau  9 

Craignant  de  t'éveiller  s  car  j'aime  tant  ton  aife. 

Jifon  caur.,  tpptodie-ioi  ^  permets  ^«  |e  te  baift.     «  . 
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Regardant  U  Peuple. 

Ke  vous  mocquez  de  moi  d'aller  idolâtrant 
Ces  beaux  yeux  dont  les  craies  vont  mon  cceuc  pènéctant 
Des  pointes  de  l'amour  :  mon  ame  en  eft  meorcri:  » 
Car  de  les  adorer ,  ce  n'eft  qu*idolâcrte  > 
Baife-moi  donc  »  mon  coeur ,  tu  me  fais  trop  languir» 
Allons  encpr  un  coup  fur  ces  lèvres  cueillir 
Ce  neâar  de  Ternis)  ne  fais  point  la.facheufe  , 
Crains-tu  qu'où  ne  te  voye }  £s-cu  encore  honceu/b  ? 
On  ne  s'en  cache  plus  >  chacune  en  fait  autant , 
C'étoit  au  tems  palTé  *,  mais  non  pas  maimenanc  : 
Un  Dieu  nous  le  commande ,  inftruit  de  la  natute 
A  £iire  fon  femblable ,  &  brufqucr  Tavcntuce  : 
Allons  fans  plus  uider. 

LYDIE., 

£h  !  Monfîeuc',  mon  hooneort 

.A  R  I  M  A  N  D»     . 

pe  garder  ce  tcéibry  ce  m'efl  un  grand  bonheur* 

L  y  D  I.E. 

Mais  roui  m'avR  ^«mis  la  foi  de  mariage  i 

A  R  TM  A  N  D. 
fè  i*ai  promifeî  &  vous  > 

'  ,     LYDIE  pleurante. 

Vous  en  avtz  un^gag^ 
Trop  fort  pour  en  douter ,  ie  fuis  di^toutivous} 
£t ,  l^oniîeur  ^-exaucez  ma  ptiece  à  genoux  : 
Vous  avci  mon  honneur ,  j'ai  votre  foi  promife , 
AUons  nous  marier ,  allons  droit  à  l'Eglife  )    . 
Nouf  trouverons  un  Prêtre,  allons fiins plus  tarder f 
Faifons  uire  le  inonde  ^  on  vient  me  regarder. 
Jufquqj^  de^9Ms  ic  Ae%>  ^  devieaa  £  Uojueufea    . 
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fyiznd  h  fille  :l  failli ,  ô  1  qûVlle  tfï  malheureufe  : 
Tu  ne  te  hâtes  point  !  altons  donc  promptemcnCy 
Aurois-fe  été  trompée  en  prenant  ton  ferment  i 
Répons  ^  quels  foiivenlrs  roulci^t  dans  fa  pealee  ? 
Voudcois-iu  me  lailler  en  ce  point  o&.nCtc  i 
Ayant  joui  de  moi  me  vouloir  nicprifer  ? 

Enfin  Majordome  avec  Glicere  y  Arimati  1  avec  Ly« 
lie^  vont  trouver  enfeinble  le  nouvel  Hermite»  qui 
eur  donne  la  bénédi&ion  nuptiale  >  &  qui  ks  unie* 

II  èft  difficile  de  voirutie  pièce  plus  nfiaiivaire  »  p!us 
>lace ,  plus  mal  écrite  >  &  plus  indécente  que  ccU^-ci^ 

16)6. 

CHARLES  BEyS,mortén  t^çç.  Il  Fat  mis 
k  la  Baftille  ,  ayant  été  foupçonné  d'avoir  écrit  con- 
tre le  Gouvernement.  Son  innocence  reconnue  l'en  fio 
Fortir  promptement» 

L'HOSPITAL  DES  fOUX,  Trugî-Comédie^ 
ivec  un  avis  au  Leâeur.  Paris  »  Touflaint  Qaiaet| 
1636.  î/i  4^. 

La  mime^  i6^^k  in-ii^ 

LE  JALOUX  SANS  SUJET ,  Trag^Comédie  , 
lédiée  à  M.  de  iQondy  ,  Abbé  de  Buzay.  Par  is^ 
Touflaint  Quinet ^  16^6.  i/ï-4'^. 

'  CELINE,  ou  LES  FRERES   RIVAUX* 
tragi-Comédie.  P  A  R  X  S 1  Touflainc  Quinec  #  1637* 

Tome  //i  .  L 1 
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L'AMANT  LIBERAL,  Tragi  Comédie.  PAMJi 
ToufTaint  Quinec  ^  1638.  1/1-4°.  Ceft  la  roèaieqae 
celle  qui  eft  à  l'article  de  BoufcaL  Cette  pièce  eft 
douteufe  entre  les  deax  Aateurs. .      .    . 

LES  ILLUSTRES  FOUX  s  Comédie  en  cinq 
aâes ,  en  vers ,  dédiée  à  M.  le  Doc  d'Aipajon.  Fa&iS; 
Olivier  de  Yarénnes  t  1655.  i^-^'^^ 

(SUJET  DE  L'HOSPITAL  DES  FOUX.) 
Je  ne  donnerai  point  en  ce  moment -ci  l'extrait  de 
cette  pièce  y  qui  eft  abfolument  le  même  fond  (joe 
l'ouvrage  que  Beysfic  repréCenter  quelque  tems  après 
ibus  le  titre  des  lUuftres  Foux  :  ainfî  je  renvoyé  mes 
Leâreurs  à  l'extrait  que  je  dpnnerai  de  cette  Comé- 
die. Je  les  avertis  feulement  que  dans  la  dernière) 
l'Auteur  a  eu  foin  de  changer  cous  les  noms  des  Ao 
teurs  »  qu'il  a  diftribué  difFéremment  fes  fcènes)  qu'il 
y  en  a  ajouté  quelques-unes  j  &  Tu pprimé  d'autres; 
qu'il  a  auffi  tranrpofé  &  retranché  des  vers»qa'ilf 
en  a  mis  de  nouveaux ,  &  que  malgré  la  peine  qu'il 
8'eft  donnée  à  toutes  ces  différentes  correâionSf  ii 
pièce  n'en  eft  pas  meilleure  >  &:  n'eut  qu'un  médiocre 
fbccès. 

(SUJET  DU  JALOVX  SANS  SUJET.) 
jfVlindor  y  amoureux  de  Clarice  9  devient  fans  niotii 
•aloux  de  Belanire  >  qui  loin  d'en  vouloir  à  fa  mai' 
tf  éfle ,  adoroit  au  contraire  A  rthemife,  qui  dédaignoit 
fes  foins  »  &  qui  aimoic  &  étoit  aimé  d'Erace.  U 
Jaldufie  JAlindof,  &  les  mépris  d'Arthemife  dércfflii' 
netit  Beknire  à  offrv  fes  vœux  à  Clarice  ^_  dope  il  à 
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teçu  très  froidement  :  malgré  Textrème  jaloufie  d'A« 
lindof ,  elle  lui  donnoit  la  préférence  far  tous  fes  ri- 
vaux. Cet  amant  inquiet  des  affiduités  de  Belanire  % 
imagine  pour  l'écarter  de  chez  fa  maitrefle  d'engager 
Erace  Ton  ami^  de  feindre  de  l'amour  pour  Clarice» 
&  de  laiiTer  entrevoir  à  Belanire  >  qu'il  le  verra  fans 
chagrin  poflefTeur  d'Artberoife  ;  par  ce  moyen  il  efpe^ 
re  avoir  l'occafion  de  voir  plus  fouvenc  fa  maitrefle» 
étant  bien  (ùr  que  ion  ami  ^  qui  eft  riche ,  fera  reça 
tout  favorablement  par  le  père  de  Clarice^  qui  eft 
un  vieil  avare  y  qui  l'avoit  refufé  à  caufe  de  (on  peu 
de  fortune.  Cettç  intrigue  eft  concertée  entre  Alin- 
dor,  Erace  ,  Clarice  &  Arthemife-   Tout  alloit  le 
mieu^  du  monde  >  Erace  avoit  incroduit  Alindor  ^ 
comme  (on  ami  ^  chez  le  père  de  Clarice  :  Belanire 
féduit  par  de  faufles  apparences ,  s'étoit  livré  tout  eii- 
tier  à  Arthemife,  &  ne  voyoit  plus  Clarice  ^  quand 
toat-à-coup  Alindor  fe  livre  à  fes  jaloux^  foupçons ,  & 
Xe  perfuade  qu'il  eft  trahi  par  Erace^  Il  en  porte  les 
plaintes  les  plus  ameres  à  Arthemife  »  &  lui  perluade 
enfin  que  fon  a^nant  eft  infidèle.  Arthemife  furieufe  % 
jure  de  ne  plus  revoir  ce  perfide  :  ce  n'étoit  point  là 
le  projet  d'Alindor»  il  ^ouloit  au  contraire  qu'elle  le 
rappellât  aup'rès  d'elle ,  &  qu'elle  lai  défendît  de  re- 
voir Clarice  ;  mais  cette  belle  fe  livre  toute  entière  à 
ion  reiTentiment ,  ce  qui  met  encore  Alindor  dans  un 
plus  grand  embarras.  Cependant  Arthemife  a  une  ex- 
plication avec  Erace  »  qui  fe  juftifie  aifément ,  &  qui* 
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piqué  da  procédé  d'Alindor  l'appelle  en  duel  ;  celoi-d 
ne  veut  point  fe  battre  contre  (on  ami  f  à  qui  il  avoue 
les  torts  &  le  malheureux  penchant  qui  le  porte  à  la 
jaloufie.  Enfin  on  convient  qu'Erace  ira  trouver  le 
père  de  Clarice ,  qu'elle  lui  avouera  qa'elle  aime  & 
qu'elle  eft  aimée  d'AIindor ,  8c  qu'il  fera  Ton  poffible 
pour  le  déterminer  à  lui  donner  .la  main  de  fa  fille. 
Après  bien  des  difficultés ,  le  vieillard  reçoit  AliDdor 
pour  Ton  "gendre;  Erace  époufe  en  mème-tems  Arthe- 
mife ,  &  Belanire ,  dont  on  ne  fçavoit  que  iàire  y  & 
qui  fe  voyoit  fans  femme  ,  rencontre  heureufemeiK 
one  fœur  d'Arthemife ,  qui  veut  bien  sfanir  avec  laL 

Lintrigue  de  cette  pièce»  qui  ed  fort  eompliqaeei 
cft  conduite  avec  fagefle  &  clarté*  Cette  Tragi- Co- 
médie eut  dans  fon  temS  quelque  fuccàs.  Voici  uo 
endroit  qui  fera  juger  du  ftyle  j  &  qui  convient  au  fu- 
jet;  c'eft  le  portrait  de  la  jaloufie.        • 

Pottt  ne  vbtis  point  âatter,  ce  Uche  mouremenc 
Sourent  n*a  ppinc  de  caafe  ,  U  naic  en  un  momenc  j 
Un  cCEur  bien  généreux  n'en  eA  guetes  capable  , 
£c  Ibuvenc  Terpiit  feul  de  ce  mal  eft  coupable  s 
pans  cette  paffîon  chacun  le  veut  flatter, 
H  cherche  des  moyens ,  afin  de  l'irriter ,  •       .*     ' 

£t  pourva  que  fon  ame  en  foit  bien  pod^dée  y 
S*il  n*en  trouve  en  effet ,  il  en  trouve  en  idée  : 
Nous  le  voyons  lui-même ,  à  lui-même  trompeur  %  -\  •' 

Il  fe  fait  des  fujets  &  de  peine  &  de  peur. 
Il  compofe  en  veillant  des  fonges  détedables, 
^c  les  Veut  par  après  prendre  poot  des  yétitabkii 
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• 

Il  t*ofïèn{è  de  couc ,  il  tient  tout  pour  rufpeâ  i 
Il  ptend  en  même  part  Tinjure  &  le  refpeâ  » 
Il  craint  la.  modeAie ,  «a  peur  d.e  Tinroleuce  ,^ 
£t  le  difcours  le  blefTe  autant  c^ue  le.  iîlence. 

(SUJET  DE  CELINE.)  Lifanor  &  Céline 
avoient'été  élevés  enfemble  dans  une  campagne  éloi- 
gnée de  Coppenhague  9  ils  îgnoroient  à  qui  ils  dé- 
voient le  jour,  &  ils  gardoient  les  moutons.  A  force 
de  valeur^  Lifânor  rend  desfervices  fi  confidérables  à 
ÎEtac  y  qu'il  en  appelle  à  .la  Cour  de  Dannemarck ,  où 
il  fait  la  plus  brillante  fortune.  Céline  trouve  auffi  le 
KQoyen  dci  s'introduire  dans  la  même  Cour»  &  d'y 
avoir  une  grande  confidétation  ;  enchantée  de  retrou- 
ver celui  avec  qui  elle  avoit  pafTé  (bn  enfance ,  elle  ne 
peut  s'empècber  de  l'aimer  >  elle  lui  découvre  fa  ten^ 
drefle  ;  mais  Lifanor  uniquement  occupé  de  la  gloire  » 
ne^  veut  point  contraâer  d'engagement.  Therfandre 
&  Lifidas,  fils  du  Duc  de  Mofcovie,'  voyant  Céline  ^ 
en  deviennent  amoureux,  &  fe  cachent  mutuellement 
les  fentimens  que  cette  beauté  leur  infpire  ;  d'un  au« 
tre  côté  Agante  &  Califle;  filles  du  Roi  de  Danne- 
marck >  font  éprifes  des  charmes  de  Lifanor ,  qui  les 
reçoit  toutes;  deoic  avec  la  mèiiae  indifférence.  Cette 
double  rivalité  des  deux  frères  6c  des  deux  fœurs, 
produit  quelques  incidens.y  &  brouille  tout  le  monde* 
Enfin  arrive  lé  dénoùment ,  qui ,  je  l'avoue  >  eft  un 
peu  tiré  par  les  cheveux  :  on  découvre  tout-à-coup  k. 
çectaiAes  marques  qae  porte  Céline ,  qu'elle  eft  fille 
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du  Duc  de  Mofcovie  ;  elle  avoic  été  changée  au  ber* 
ceau  ,  &  prife  enfuite  par  des  Corfaires  ;  en  même 
tems  )  par  le  moyen  d'une  chaîne  que  Lifanoc  avoît 
toujours  à  Ton  col  >  il  eft  reconnu  pour  fils  du  Roi  de 
Dannenaarck  :  après  cette  double  reconnoiflance ,  |J- 
fanor  époufe  Céline  y  &  les  deux  Princes  de  Mofco- 
vie époufent  les  deux  Princefles  de  Dannemarck. 

Cette  pièce  eft  froide  &  languiflante,  &  la  verfit 
cation  en  eft  fi  médiocre  >  que  je  n'ai  pas  trouvé  oû 
feul  endroit  qui  méritât  d*ètre  cité* 

(SUJET  DE  L'AMANT  LIBERAL.  )  J'ai  déjà 
dit  à  l'article  de  Boufcal ,  qu'il  avoit  compcfé  cette 

f>iece  de  concert  avec  BeySs  ainfi  elle  appartient  éga- 
ement  à  l'article  de  ces  deux  Auteurs ,  quoique  Ton 
trouve  deux  éditions  de  cet  ouvrage  >  l'une  de  1637* 
Vautre  de  1638.  Je  peux  afiurer  qu'il  n'y  en  a  ea 
qu'une  feule  9  &  qu'on  a  tout  au  plus  changé  le  firoQ' 
tifpice  j  ou  que  c'eft  une  faute  d'impreffion.  Ceux  qoi 
auront  envie  de  connoitre  ce  Drame  »  en  trouveront 
Pextrait  fous  l'année  163 1.  à  l'article  de  Scuderi»  qoi 
a  audi  traité  ce  même  fujet^  &  (bus  le  mèmetitref 
en  changeant  feulement  le  nom  des  Aâeurs ,  &  ea 
compofant  d'autres  vers.  Il  eft  apparent  que  Beys  & 
Boufcal  montrèrent  leur  ouvrage^  &  que  Scnderi  en 
a/ant  trouvé  la  fable  intérefTante ,  voulut  fe  l'appro- 
prier ;  &  il  eft  sur  que  la  pièce  &  les  vers  de  ce  der- 
nier valent  beaucoup  mieux  que  ceux  des  deux  aa« 
çres. 

(SUJET  DES  ILLUSTRES  FOUX.)  Dom 
AlfredC}  amoureux  depuis  long-tems^de  Luciane^ 


n 


THEATRE  FRANÇOIS.        53 J 

fi'ayànt  pu  l'obtenir  de  fes  parens ,  la  prefTe  de  qaittec 
*a  patrie  »  fie  de  le  fuivre  déguifée  en  homme.  Cette 
tendre  amante  y  confent ,  6c  ils  partent.  Ils  rencon-^ 
crent  en  chemin  des  voleurs  9  Luciane  veut  en  vain  fe 
défendre  f  elle  eft  bien-tôt  defarmée  ;  Ton  amant  après 
la  plus  vîgoureufe  défenfe,  éprouve  auflS  le  même 
fort.  Le  chef  des  brigands  ayant  reconnu  le  (exe  de 
Luciane  »  en  devient  amoureux  ;  &  pour  fe  débar- 
rafler  de  Dom  Alfrede,  il  ordonne  qu'on  le  précipite 
dans  la  mer.  La  douleur  que  ce1ui«ci  r  efleht  de  la 
perte  de  fa  chère  Luciane  y  lui  fait  envilàger  la  mort 
avec  plaifîr  :  il  tient  même  des  difcours  (i  tendres  ,  fi 
touchansy  quil  attendrit  Tame  de  ces  barbares,  qui 
non  feulement  n'écoutent  point  Tordre  dé  leur  Capi- 
taine y  mais  même  qui  le  mettent  en  liberté.  Il  fe  ré« 
fugie  à  Valence  où  il  rencontre  un  de  fes  amis^  qui 
le  conduit  à  THopital  des  foux;oQ  peut  juger  de  (k 
ficuation  lorfqu'il  y  reconnoit  Luciane  :  Tefprit  avoic 
tourné  à  cette  belle  >  lorfque  lès  voleurs  étoient  venus 
rendre  compte  à  leur  chef ,  qu'ils  venoiènt  de  faire 
périr  Dom  Alfrede  :  fie  ce  Capitaine  ne  voulant  pas 
recharger  d'une  folle»  l'avoit  envoyée  à  l'Hôpital.  Dès 
qu'elle  reconnoit'  fon  amant  >  elle  recouvre  (on  bon 
fens  ^ils  méditent  enfemble  les  moyens  de  la  tirer  de 
cette  honteufe  prifon.  Dans  ce  moment  il  entend  du 
bruit»  il  voit  un  homme  pourfuivi  par  des  Soldats 9  il 
met  répée  à  la  main  fie  le  délivre.  Il  ignoroit  com- 
bien il  étoit  heureux  d'avoir  rendu  un  fervice  fi  im^ 
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portant  &  cet  inconnu  ;  c'étoit  Dom  Alfonfe ,  frère  i^ 
Luciane.  Il  cil  bon  de  fçayoir  que  ce  Dom  Alfoofei 
dans  l'incontion  de  venger  l'honneur  de  fa  fœar  >  avok 
été  chez  Dom  Alfrede  pour  l'appeller  eo  dael ,  qu*il 
y  avoir  vu  Julie  »  fœur  de  Dom  Alfrede,  qu'il  en  étoic 
devenu  amoureux  >  &  qu'après  quelques  événemens 
•il  Ta  voit  enlevée.  Peu  de  tems  après  il  avoit  été  forcé 
de  s'en  féparer^  p^icç  que  s'étant  battu  contre  un 
bomme  qu'il  avoiit  tué ,  il  avoi.t  été  contraint  de  (è  (ka- 
ver  promptement;  il  racpnte  fon  biftoire  à  fba  libéra^ 
teur  y  qui  ne  fe  f^it  pas  recpnnpitre  :  il  le  recommande 
enfuiteà  Dom  Pedre  fpn  arni  9  quiavoiç  te  plus  grand 
crédit  dans  Valence.  Alfrede  perAïade  à  Dom  Pedre 
qu'il  a  les  raifons.  les  plus  eflentielles  de  fe  cacher 
quelque  tems,  &  lui  dçmande  d'être  enfermé  dans 
l'Hôpical  de$  fpux  9  on  le  met  près  àft  Lûciane»& 
pn  ne  doute  pas  de  fa  folie  >  aux  carelTes  qu'on  lia 
V0it  faire  à  cette  belle ,  qui  n'ayant  pas  quitté  fes  vè- 
^emens  >  p4ire  pour  uiv  homme.  Cependant  Julie  io- 
quietté  de  fon  amant ,  arrive  à  Valence  pour  le  cher* 
trher  5  elle  éroit  fqivie  d'un  Sçigneor  ^François ,  nommé 
Tirinte»  qui  efl;  amoureux  d'elle  »  mais,  dont  elle  œé- 
prifoit  l'hommage*  Tirinte  pa.r  curiofité  va  voir  l'Hô- 
pital des  fouX)  il  eft  tpoché  de  lagrace  &  de  la  beau* 
té  de  Luçiane»  qu'il  prend  pour  un  jeune  homme,  & 
{e  délivre  avçc  dç  l'argent.  On  comprend  te  défèt 
ppir  d* Alfrede ,  lorfqo'il  fe  voit  féparer  de  tout  ce 
^u.ll  aiçue  ;  il  c^conte  alors  Ton  hjiftoice  ;  mais  plo&îl 
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aiTure  que  Luciane  eft  une  femme,  &  qu'elle  eft  fa  maL 
creflfe»  plus  on  le  croit  fou  ;  il  devient  farieux,  &  on  îe 
reiTerre  plus  étroitement.  Cette  fcène  eft  trôs-comique. 
Luçiane  fç  rencontre  avec  Julie,  elles  (e  prennent  bien* 
tôt  d'amitié  ^  &  fe  confient  mutuellement  leurs  aven- 
tures  :  elles  vQnt  enfemble  à  l'Hôpital  ^  Julie  embrafle 
fon  frère  ;  Luciane  ,  qui  n  avoit  point  encore  quitté  fes 
habits  d'homme,  embra^Te .fon  amie ,  &  Dom  Alfonfe 
furvient  dans  ce  même  inft^nt ,  il  traite  Julie  d'infi- 
delle  %  l'accable  de  reproches  y  &  veuttuer  Luciane  i 
elle  fe  jette  à  (on  col ,  8c  fe  fait  reconnoitre  pour  fa 
foeur»  Dom  Alfrede  fe  découvre  alors,  comme  ils 
étoienc  tous  les  deux  également  coupables  j  ils  fe  par- 
donnent mutuellement*.    Pom  Alfrede  fort   dç  cet 
indigne  féjour  ;  &  fon  mariage  avec  Luciane  >  &  ce« 

lui  de  Dom  Alfonfe  avec  Julie  %  terminent  cette  pièce» 

3ui  eft  médiocre ,  dont  l'intrigue  eft  très  compliquée» 
c  où  l'on  trouve  plusieurs  fcènes  épifodiques  entre 
les  principaux  foux  de  l'Hôpital  :  on  fait Tuccefli ve- 
inent paroitre  des  Mufiçiens ,  de$  Poëces ,  des  Alchy- 
miftes,  des  Aftrologues,  des  Comédiens  ^  &c.  qui 
ne  jettent  aucune  gaieté  dans  cet  ouvrSige  ,  où  je  n'ai 
pu  trouver  un  endroit  ^ui  valût  la  peine  d'être  rap« 
porté« 

1636. 

ISAAC  DE  BENSERy^DE,  de  l'Académie 
Frapçoife^  né  à  Lions ^  pràs  Rouen  ^  en  i6ii«  mort 
en  1601. 

LA  CLEOPATHE ,  TTagédie  >  dédiée  â  Mon- 
feigneur  le  Cardinal  de  Richelieu.  Paris  ,  Ant.  de 
Sommaville^  iC^6.  in-^^. 
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LA  MORT  D'ACHILLE,  ET  LA  DISPUTE 

DE  SH  S  ARM  ES,  Tragédie,  dédiée  aa  RoL  Pa- 
ris ,  Ane.  de  Sointnaville,  1637.  î^  4°* 

IPHIS  ET  JANTE,  Comédie  en  cinq  aftes, 
dédiée  à  M.  de  Beautru ,  Introdufteur  des  Ambailà- 
dears.  Paris  >  Ane.  de  Sotnmaville ,  1637.  in-^'^. 

GUSTAPHE,OU  L'HEUREUSE  AMBITION, 
Tragi  Comédie,  dédiée  à  M.  le  Marquis  de  Hunau- 
daye  ^  Comte  de  Piefarec.  Paris  ,  Ant.  de  Somma* 
ville,  1637*  i/x  4^. 

MELEAGRE,  Tragédie,  dédiée  à  M.  le  MarqoiS 
de  Brezé.  Paris  ,  Antoine  de  Sommaville  >  i64i# 
i/z-4^; 

LA  PUCELLE  D'ORLEANS,  Tragédie. 
Paris,  Ant.  de  Sommaville,  1641.  i/z«4% 

Cette  dernière  pièce  eft  dooteufe  entre  loi  &  la 

Menardiere* 

(SUJET  DE  CLEOPATRE.)  J'ai  déjà  donné 

l'extrait  de  cette  Tragédie ,  fous  Tannée  1568.  àTar- 
ticle  de  Robert  Garnier.  La  coupe  &  l'intrigue  de 
celle-ci ,  étant  abfolument  les  mêmes ,  je  renvoyé  mes 
Le&eurs  à  celle  du  feizieme  Gec^e ,  en  les  afTaraot 
qu'elle  éft  certainement  beaucoup  mieux  écrite  & 
beaucoup  plus  intéreflante,  que  celle  de  Benferade; 
pour  les  faire  juger  du  ftyle  des  deux  Auteurs  9  je 
mettrai  fous  leurs  yeux  le  morceau  le  plus  poétique 
que  j'ai  pu  trouver  dans  la  Tragédie  de  ce  dernier; 
je  rapporterai  après  cela  ce  que  dans  la  même  pofitioa 
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Garnîer  fait  dire  à  fon  LeAeur  »  &  que  l'on  a  déjà 
trouvé  lorfque  )'ai  donné  l'extraie  de  fa  Cléopacre. 

D  I  R  C  £  T  9  Garde  d'Antoine.  (  Dani  l^nfirndu  ) 

•     ••••..••    Du  haut  du  tombeau  , 
Ses  fiUes  d*une  corde  attiruienc  ce  fardeau  : 
La  Reine  même  aidoit  en  ce  vil  exercice  i 
Ses  délicates  mains  y  faifoient  leur  office  , 
Ses  efforts  étoient  grands  ;  on  n'eût  pas  tiré  mieux , 
£t  fon  front  paroifToit  mouillé  comme  Tes  yeux. 
Antoine  fufpendant  la  douleur  qui  le  blefle  » 
Pour  y  contribuer  avecque  fa  foiblefle , 
Tendoit  fes  bras  mourans ,  les  roidiflbit  expr^, 
Sefouflevoit  un  peu  ,  mais retomboit  après. 

D  I  R  C  E  T.  (  Dans  Robert  Gamicr.y 

Jamais  rien  û  piteux  au  monde  ne  fut  yeu  : 
X.'ôn  montoit  d*une  cotde  Antoine  p:u  à  peu  , 
Que  l'amealloit  laifTant  ;  fa  barbe  mal  peignée, 
SafaCe  &  fa  poitrine  étoit  de  fang  baignée , 
Toutes  fois  tout  hideux  &  mourant  qu'il  edoic  » 
Ses  yeux  demy-couverts  fur  la  Reine  jertoit, 
I,uy  tendoic  les  deux  mains ,  fe  foulevoit  luy-méme  ^ 
>f  tis  (on  corps  retomboit  d'une  feibleffe  extrême. 

La  miferable  Dame ,  ayant  les  yeux  mouillés  , 
Les  cheveux  fur  le  front  fans  arc  efparpillés  » 
La  poitrine  de  coups  fanglantemenc  plombée  , 
Se  panchoit  contre  bas ,  à  tefte  recourbée , 
S*eilançoit  à  la  corde  ,&  de  tout  fon  effort 
Courageufe  attiroit  cet  homme  demy-mort  : 
Le  fang  luy  devaloit  au  vifage  de  peine  , 
Les  nerfs  luy  roidiffoient ,  elle  étoit  hors  d'lialeinc« 

Le  peuple  qui  d'à  bas  amaile  regardoit» 
pe  geftcs  &  de  voix  à  l'envy  luy  aidoit  : 
Tous  crioient ,  l'exhortoienc  &  fou'ffroient  en  leur  ame^    - 
VéïiÂUK,  fuant,  ainû  que  cette  pauvre  Dame, 
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t 

Touteifois  invaincue ,  ay  travail  dura  ranc  , 
De  Tes  femmes  aidée  y  &  d*un  coeur  fi  con(lanc> 


• 


t 


Qu'Antoine  fut  tiré  dans  le  {epulchre  fombre  y 
0\^  je  crois  que  des  moj:ts  il  augmente  le  nombre. 


(SUJET  DE  LA  MORT  D'ACHILLE  pT  DE 
LA  DISPUTE  DE  SES  ARMES.)  Suivant  le  titre 
que  porte  cette  pièce ,  elle  renferme  un  double  fujet, 
la  mort  du  61s  deTheti^ ,  &  la  difpute  entre  A}ax  & 
Ulyfle  au  fujet  de  k%  armes.  Ce  n'eft  pas  le  feul  dé- 
faut de  cet  ouvrage  que  je  prjéfererois  cependant 
au  précédent ,  quoiqu'il  ne  ^it  ni  mieux  écrie  ni  plus 
întéreiTant  ;  mais  Benferade  a  puifé  ion  fujet  dans 
Homère,  &  il  copie  des  traits  de  ce  grand  homme, 
qui  >  tout  défigurés  qu'ils  font ,  confervent  encore  ce 
tpn  de  grandeur  &  de  fublimité  y  qui  caraâérife  les 
écrits  de  ce  Prince  des  Poëces. 

Priam  vient  redemander  à  Achille  le  corps  de  foQ 
fils  Heâor  ;  le  Héros  grec  ne  lui  accorde  cette  grâ- 
ce >  que  (bus  la  condition  que  le  Roi  des  Troyeos  loi 
donnera  ia  fille  Polixene  en  mariage  :  Priam  y  coo- 
fent  avec  foye  >  &  obtient  d'Achille  qu'il  ne  combat- 
cra  plus  pour  le  parti  des  Grecs.  Ajax  &  Ulyffe  vien- 
nent eiî  vain  le  preifer  de  fe  joindre  à  eax  pour  re» 
poufler  les  Troyens  ;  Achille  tient  la  parole  qu'il  vient 
de  donner  ,  &  refle  dans  (à  tante  ;  mais  malheurea- 
fement  Troïle ,  fils  de  Priatn  >  qui  ignoroit  Talliaoce 
promife  entre  fon  père  &  Achille  ,  vient  le  braver 
jufques  fous  ks  pavillons.  Ce  Héros  ne  pei^t  Ibuteoir 
un  pareil  af&ont  ^  fort,  combat  Troïle^  &  le  tue.  La 


THE ATRE   FRANÇOIS:    '541 

fnort  de  ce  jeune.  Prince  jette  la  confternation  dand 
Troye  ;  Ton  frère  Paris  veut  abfolument  le  venger  9  il 
va  trouver  le  fils  de  Thetis ,  &  l'engage  à  venir  dans 
Troye  >  pour  contraâer  aux  pieds  des  Autels  fon  hy- 
men avec  Polixene.  L'amoureux  Achille  y  vole  >  entri» 
dans  ie  Temple  9  &  Paris  le  tue  en  trahifbn  au  moment 
qu'il  alloit  prononcer  le  ferment  qui  le  rendoit  gendre 
de  Priam.  Ceft  ainfi  que  finit  ce  qu'on  peut  appeller 
la  première  partie  de  cette  l'ragédie.  Après  ce  funefte 
événement  qui  fe  paflfe  dans  le  quatrième  a&e.  Ajax 
&^(Hyf{e-difputent  les  armes  de  ce  Héros  »  après  avoir 
fait  chacun  une  trèsr longue  harangue  i  où  ils  rappor- 
cent  leurs  difFérens  exploits  y   &  où  ils  vantent  les 
(èrvices  importans  qu'ils  ont  rendus  à  Tarmée  :  les 
Grecs  décident  en  faveur  d'Ulyife  y  &  Ajax  fe  tue 
de  défefpoir. 

(  SUJET  D'IPHIS  ET  JANTÉ.  )  Cette  Comé- 
die e{l  tirée  du  neuvième  Livre  des  Métamorpho- 
fes  d'Oride  ;  &  pour  rendre  fon  Poëme  plus  théâ- 
tral» J'Auteur  y  a  ajouté  quelques  épifodes.  Iphis  » 
quoique  fille  f  avoic  toujours  été  élevée  comme  un 
garçon  ;  fa  mère  ayant  été  obligée  de  cacher  fon  fexc, 
parce  que  fon  mari  lui  avoit  ordonné  en  cas  qu'elle 
n'accouchât  que  d'une  fille ,  de  la  faire  expofer.  Iphis  y 
trompé  lui-même  fur  fon  (exe ,  étoit  devenu  amoureux 
de  la  jeune  Jatite  ;  leurs  parens  d'accord  »  le  mariage 
fut  bientôt  arrêté.    La  mère  d'Iphis ,  qui  feule  étoit 
4ans  le  fecret  |  fait  de  vains  efibits  pour  s'y  oppofer. 
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Ce  mariage  ridicule  fe  célèbre ,  &  l'on  fe  doute  bie)^ 
de  ce  qui  arriva  la  première  nuit  des  noces.  Le  pau- 
vre Iphis  f  privé  des  douceurs  dont  il  fe  flattoit  de 
fouir  y  va  trouver  fa  mère ,  &  lui  rend  compte  ainfi  de 

ce  qui  s'eft  paiTé. 

I  p  H  I  s. 

Ce  que  le  jour  cachoic ,  la  nuiû  Ta  découvert  : 

Nous  eulGons  bien  voulu  contenter  noftre  envie  ^ 

Et  je  ne  fus  iamais  C\  thilc  te  fî  ravie. 

Son  mefcontentement  me  donnoic  du  (bucjr , 

Mais  la  polTeflîon  me  ravilToit  aufl/  » 

Et  quoique  mon  ardeur  me  fût  fort  inutile» 

J*oabliois  quelque  temps  que  peftois  une  fille* 

Je  ne  receus  |amais  tant  de  contenteme£s  > 

Je  me  laiiTois  aller  à  mes  ravifTemcns  ,^ 

D'un  baifer  j'apaifois  mes  amoureufes  Hévres  , 

Et  mon  ame  venoit  jufqu'au  bord  de  mes  Icvre^y 

Dans  le  doux  fencimenc  de  ces  biens  fuperflus , 
'  J'oubliois  celuy  même  où  l'afpirois  le  plus. 

J'embraflois  ce  beau  corps-,  dont  la  blancheur  extrême 
-  M*excitoit  à  lu/  faire  une  place  en  moy-même  : 

Je  touchoisy  je  baifoisy  l'avois  le  cceur  content. 

TELETUZE.  » 

* 

Vous  n'avez  qu'à  vous  voir ,  vous  en  verrez  aataaci 
l'on  n'a  jamais  parlé  d'un  amour  de  la  forte  : 
Qu'elle  fait  fur  vos  fens  unft  impreffîon  forte  l 
Encor  qu'a-c'elle  dit,  lorfqu'elle  a  recognu 
Qu'un  garçon  comme  vous  eft  fille  eftanttout  nuf 

I  P  H  I  S. 

Hélas!  qu'euft-elle  dit>  elle  eftoît  occupée 
A  fe  plaindre  tous  bas  d'avoir  efté  trompée  , 
Et  fon  cœur  me  difoit  par  de  fecrets  foupirs  y 
-    Qu'il  ne  rencontroit  pas  U  but  de  fes  defirs. 
Je  lui  baife  le  fcin ,  )e  pafme  fur  fa  bouche  ^ 
Mais  elle  s'en  émeut  auffi  peu  qu'une  foudhe. 
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te  reçoit  de  ifta  part  >  comme  d*im  importun , 
Mille  de  mes  baifcrs ,  fans  m'en  rendre  .pas  un. 
Le  jour  vient ,   je  la  voy  qui  ft  lève  &  s'habille  ^ 
Honceufe  de  Te  voir  la  femme  d'une  £lle. 

Enfin  ne  Tçachanr  quel  parti  prendre  9. Ipbis  le  rend 
àù  Temple  d'Ifis ,  il  implore  fon  iëcdùrs  :  la  DdeiTe 
exauce  Tes  vœux  1  &  la  change  en  garçon  ;  plein  de 
reconnoiflance  pour  la  DéefTe  Sç  d'amour  pour  (\ 
chère  Jante ,  il  vole  pour  lui  faire  parc  des  bontéa- 

Cette  pièce  n'eft  pas  mal  écrite ,  mais  elle  efl  froî;* 
de  &  languiflante. 

(SUJET  DE  GUSTAPHE.)  Ce  Prince,  fila 
aine  du  Roi  de  Perfe  >  fe  révolte  contre  Ton  père  s^ 
perd  une  bataille  y  ed  obligé  de  s'enfuir  ^  &  il  fe  ré« 
fugie  dans  le  Turquefian  ,  où  il  vit  inconnu.  Il  eft- 
néceflaire  de  fçavoir  que  le  plus  grand  chagrin  que 
reffentoit  Guftaphe,  étoit  d'avoir  été  obligé  de  quitter 
la  PrindeiTe  Celinte^  dont  il  étoit  amoureux,  &  dont 
il  étoit  aimé.  Un  jour  que  ce  Prince  étoit  dans  la  Ca- 
pitale du  Turquedan  ^  il  apprend  que  ce  jour  là  même 
le  Roi  vouloit  marier  fa  ^le  Amafie  >  &  que  fuîvant 
lufage  du  Pays ,  tous  ceux  qui  prétendoient  à  cet  hy- 
men glorieux ,  alloient  fe  raflembler  dans  la  cour  du 
Palais  »  que  la  Princefle  paroitroit  alors  une  pomme  à 
la  main ,  &  qu'elle  la  remettroit  à  celui  à  qui  elle 
donneroic  la  préférence*  Guftaphe  par  fimple  carioli* 
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téy  veut  être  témoin  de  cette  cérémonie;  &  l'on  peut 
jagerdeTa  furprife  lorfqQ'il  reçoit  là  pomme  des  mains 
de  la  Princeffe.  Cette  préférence  flateufe  triomphe  de 
(on  amour  poar  Celinte ,  &  il  paroit  devant  Amaiîe 
pénétré  de  joye  &  de  reconnoiflance.  Le  Roi  n'étoit 
pas  fi  content  d'avoir  pour  gendre  un  fimple  inconnu^ 
&  cherchant  à  s'en  défaire  y  il  l'envoyé  combattre  un 
Prince  voifin  qui  s'étoit  révolté ,  fe  flattant  qu'il  pé- 
rira dans  cette  expédition.  Son  attetite  eft  trompée  i 
Guftaphe  ^  toujours  vi&orieux>  triomphe  de  Ton  enoe- 
mi  y  &  ramené  le  calme  dans  le  Turqueftan.  Un  jour 
les  Soldats  lui  amenèrent  un  inconnu  y  qui  demandoit 
à  lui  parler  en  particulier  :  ce  Général  l'admet  daos 
fon  cabinet,  &  Ion  peut  juger  de  fa  furprife  lorfque 
dans  cet  inconnu ,  il  reconnoît  la  Princeflè  Celinte , 
que  l'amour  avoit  forcée  à  quitter  la  Perfe  pour  le 
•chercher.  Voici  comment  elle  s'explique  avec  lui  : 

C  E  L  I  N  T  E. 

Que  tu  m^as  fait  pleurer  \  que  j'ay  maudy  les  armes  I 
Jamais  pour  un  amant  on  ne  vie  tant  de  larmes  , 
tt  j'en  al  plus  vcrfé  peut  la  fuite  du  mien , 
Que  Didon  pour  la  fuite  ^  &  le  crime  du  fîea. 
Je  m*efijmois  Pobjet  qui  te  faifoit  tout  faire  f 
ït  quand  on  t'accufoit  d'avoir  trahi  ton  père  , 
Mon  cfprit ,  fans  le  croire ,  o^ant  parler  de  tof  ^ 
Penfoit  qu'on  t'accufaft  de  me  faulTer  la  fey.} 
%t  fî  quelqu'un  difoit ,  c'ed  un  Prince  rebelle  : 
Vous  mentez  ,  répondois-)e ,  il  m*eft  toujours  fidelc*' 
La  Coût  avoit  pitié  des  pîeuts  que  je  Vctfois  , 
Combien  a-t*on  voulu  les  dSixftt  de  fois) 
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)^âis  détecte  douleuT  que  mon  ame  t  fennec 

)Lc>  coofollcions  ont  fait  une  partie. 

Quelquefois  \t  trouvois  des  divertidêmens 

Aux  LÎYtes  qui  traicoiiàt  des  malheureux  amant} 

Y  voyant  d'un  Pâtis  Enene  abandonnée  9 

£t  balançant  mon  fott  avec  fa  deftinée  9 

O  rivale  d'Helenel  ô  mon  doux  entictieh? 

Mon  malheur ,  m*écriois-)e ,  eft  moindre  que  k  tieti  s   ' 

QU07  qu*ait  fait  contre  moy  la  fottune  inhumaine  , 

Je  n*ay  ^ue  partagé  la  moitié  de  ta  peine  « 

Veu  que  Taimable  objet  de  ton  ennuy  preilânt 

Fut  abfent  &  volage  ,  &  le  mien  n*eft  qu'abfcnch 

C*eil  comme  f  ay  tcçu  depuis  que  la  fortune 

Rend  à  mes  payions  u  difgtace  commune } 

Mais  as-tu  confervé  ton  amour  ,  &  ta  foy  ? 

As-tu  fait ,  cher  amant ,  ce  que  fay  fait  pour  toy  ) 

T'es-tu  bien  fouvenu  de  la  pauvre  Celint€« 

G  V  S  T  A  P  H  E. 

Quoiqu'on  ait  entendu  mes  foupirs»  8c  ma  plainte  « 
Tcy  mon  aâie  avoue  â  (a  cohfufîon , 
Qu'elle  a  trop  peu  foutfcrt  e|i  ceite  ocbafion  : 
Voflre  abfente  n*eA  pas  un  tourmenc  ordinaictK 
Enfin  je  n*ay  pas  faic  ce  que  je  devois  £ûre* 

C  E  L  I  N  T  È*  '* 

» 

1^ar-U  tous  les  amans  cherchent  i  difcourîr  f 
Tu  veux  du€  comme,  eux  que  tu  devôis  mourit^ 
Mais  ton  heureufe  vie  eft  indigne  de  blâmç* 

G  Ù  S  T  A  P  H  E, 

Kon  5  )e  fuis  criminel ,  )e  m'accufe  ,  Madame  ^ 
le  n^ay  point  témoigné  ce  )ufb  défefpoir  y 
Que  loing  de  vos  beaux  yeux  )e  devois  concevoir  | 
}e  n'ay  point  retlènti  cette  ardeur  bieh-aimée. 
Dont  mon  ame  à  iaaaîs  deroic  effare  tnflâmée  | 

Tome  //»  Mm 
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J*ay  révéré  crof  pen  de  ii  chârfflaût  àfj^  4 
Ctoyctrlt  p  ma  Prii)ce(!è. 

C  E  L  I  N  T  E. 

Ha  !  fe  bTc  le  croy  pat* 

b  U  S  T  À  P  H  S. 

Qu'en  tèt  ayfeûg!<mcnt  fbn  fort  cft  pitoyable  ! 
£c  que  mon  tritAc  eil  grand ,  puirqu'ilcH  incroyable  I 
Madame ,  il  n*eft  plus  cèâups  de  le  di^muler , 
Qui  pécha  Ans  rougiV ,  faiis  honte  doit  parler» 
Voftre'  carsr  t^M  fâlidrii  que  nila  mort  TattsiTaiTe» 
A  befoin  de  cdûibùice  »  &  f  ây  bcfoin  de  grâce  ^ 
Tous  les  reurdemens  fbnt'  icy  nipërâûs. 

C  £  L  I  N  T  £• 

Quelle  grâce  rewBrit  ? 

C  U  S  T  A  j?  H  E. 
*■  Qiie  TOUS  ne  m'aimiez  plqli' 

€  £  L  I  N  T  E. 
to  kaioe  «ft-ce  ionife]gracei 

eu  s  T  A  p  H  E. 

Une  fareuc  infig&e; 
C  £  L  I  N  T  £• 
Qttoy!  mon  anicABr  vôtfs  nuit? 

GUSTAPâÉ. 

t  Non  s^iuùs  j'en  TuisiâdjgQe; 

te  dois-je  révéler!' 

C  £  L  I  N  T  E. 
Vous  en  eftei  piié^ 
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G  u  s  i:  À  p  H  É. 

Je  âiis. .  • 

C  E  L  I  N  T  E. 

Achevez  cofl. . .  vous  eAes  i 
GUSTAPHE. 

C  E  l  I  N  T  E. 

Vous  eftet  maiié! 

GUSTAPHEc 

Telle  cft  madcftinée, 
£t  Vous  aret  ràifon  d*ea  ^«oiflte  étoonSi^' 

G  E  L  I  N  T  E, 
Polfible  nû^Z'^otrs! 

C  U  S  T  A  P  K  E. 

Ha!  Madame 9  en  ce  pQÎiiC 
C*eft  à  mon  grand  regrëc  que  je  ne  raille  peines 
f^lài  !  je  vous  raconté  mié  chofe  trop  yraye.  ' 

C  fe  I  I  N  T  E. 

O  coâible  de  mes  îbaQX  !  6  ma  dtfrnîère  ptajr^) 
Mais  mon  ftme  àée  coâfi  fe.devbic  ptéfurec^      ^ 

GUSTAPHE. 

Macfcime,  c'eft  un  trait  qu'e-fé  ti*af  ifcctt  parer» 

•Ma!]gT'é-mapaflftoh  qtri  l*cn  Toulbic  defièadifet 

Du  Roy  de  ce  pays  le<ilbiÈt  !b?^l(iicfo^gei&dâi  ; 

Comme  tel  d'Arcaban  |*ay  l'orgueil  abattu  ^ 

Vous  ôfiCnt  ^s  p>9b^. 

C  E  L  1  N  T  E. 

QtteiemV'laliroif-'ttt!  ipc^ 

la  rendre  Cdihtfe  oé  j^oAvàût  jrfàs  ^pônfér  (bîl  chci 
Guftàfïte ,  Wi  tlfemànac  JrtÀir  toatc-grate  ^é  hn  liidSdt 

M  m  ij 
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garder  Tes  habits  d'homme  •  &  fous  ce  traveftiflemeoe 
de  la  donner  pour  Ecuyer  à  la  PrincefTe  Amafie  :  Ga- 
ftaphe  y  confenc»  &  lorfqu'il  préfenie  ce  jeune  Gen- 
tilhomme à  fa  femme  »  cela  produit  une  fcène  affez 
finguliere  ;  Celinte  tout  d'abord  découvre  Ton  fexe  à  la 
Princefle  >  &  lui  conte  (a  véritable  hiftoire.  Guftaphe 
tremble  qu'à  la  fin  elle  ne  le  faiTe  reconnoître  pour  le 
volage  amant  dont  elle  fe  plaint.  Mai$  Celinte  con- 
tente de  lui  avoir  donné  ce  moment  d'inquiétude  > 
laifTe  tout  le  monde  dans  la  même  ignorance  du  fort 
de  répoux  d'Amafie.  Enfin  Zarir ,  frère  dç  Guftaphe, 
arrive  dans  le  Turqueftan  >  le  reconnoit  &  lui  apprend 
que  le  Roi  leur  père  lui  a  tout  pardonné ,  &  lui  re- 
met même  Ion  Sceptre  &  fa  Couronne  :  le  nouveau 
Roi  de  Perfe  fe  découvre  alors  au  Roi  Ton  beau- père  9 
&fe  prépare  à  emmener  Amafie  dans  (on  Royaume; 
mais  avant  4e  partir  il  veut  reconnoitre  la  teodreffe 
de  Celinte  »  6c  engage  ibn.frere  Zarir  à  Tépoofer. 

C'eft  ainfi^qoe  fe  termine  cette  pièce  9  plus  froide 
encore  que  la  précédente»  mais  dans  laquelle  on  croor 
ve  quelques  i^fifs  aiTez  bearejox. 

(SUJET  DE  MELEAGRB.)Unranglierai&eas 
ravageoit  la  Province  :  pour  la  délivrer  de  cette  bère 
cruelle rMéléagre  veut  la  combattre,  &  il  part  zc* 
compagne  de  Toxée  &  Plexipe,  frères  de  fa  mère; 
de  Thefée  £c  de  JaCon^  fes  amis  ,  &  d'Atakmte  à 
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inaïtrefTe  :  Pour  déranger  cette  jeune  beauté  da  dan« 
ger  qu'elle  veut  courir ,  Dejanire  •  fœur  de  (on  amant  p 
lui  fait  atnii  le  portrait  de  ce  monftre. 

C'eA  un  fanglier  affreux  qui  vous  livre  ta  guerre  » 

Par  qui  le  Ciel  fâché  ,  fe  venge  dé  la  terre  , 

Donc  les  trifle$  regards  font  des  craies  venimeux  ^ 

£c  qui  porcenc  la  flâme ,,  ^  le  (àng  avec  eux  y 

Son  courroux  fait  briller  deux  acdentes  prunelles». 

Il  moncre  un  double  rang  de  défènCcs  morcelles» 

Sa  hure  fe  hériiTê  p  &  fait  de  toutes  parts , 

Pc  ion  poil  rude  ^  droic  ^  une  forêt  de  dards« 

Xais  (ans  que  mon  récit  vous  en  doive  diflraire  ^ 

Far  les  maux  qu*il  a  fats ,  voyez  ce  qu'il  peut  faire* 

I>epuis  le  jour  fatal  que  fà  rage  a  paru  , 

Que  n'a- 1' elle  détruit  ?  où  nVc'elle  couru  ! 

X>es  plus  fertiles  ch;imps  font  demeurés  en  friche |p 

Il  a  fait  un  defert  d'une  campagne  riche  j 

Il  a  (cul  renverfé  de  fes  crochets  aigus  y 

la  gloire  de  Certes  &  l'hoûneur  de  Bacbu^y 

£t  faifant  un  débris  d'une  belle  apparence  , 

Il  a  du  Labouteur  ravagé  Tefpérance  : 

Il  s'eft  fait  un  [ouet  des  fupçrbes  troupeau;: , 

ît  des  foibles  brebis,  fie  des  plus  fiers  taureaux  s 

Que  votre  bel  efprit  eofîn  fe  le  figure. 

Comme  un  monftre  échapé  des  mains  de  la  nature  y 

Qui  y  fait  pour  la  détruire ,  &  la  mettre  au  tombeau  ^ 

^e  vfpeâei;Qit  pas  ce  qu'elle  a  4e  plus  be^ju. 

Ces  (âges  avis  ne  la  détournent  poinc  de  voler  où 
la  gloire  l'appelle ,  &  elle  a  même  l'avantage  d'être 
la  première  qui  blefle  le  fanglier  :  Méléagrele  tue» 
4k  fiir  le  champ  il  çn  préfente  la  dépouille  à  Âtalante« 

M  m  ii] 
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Tox^e  &  Ples^ge»  V\oqx,  ^la  voir  en  pof^flSoo  dt 
prix  de  ht  yiâoke ,  la  lai  arraçheot  des  maU^.  Mé- 
léagre  furvienf  i  qui  veut  eofîtv  les  engager  à  rendre  à 
fa  maierefle  ces  dépouilles  fanglantes  ;  ils  ne  veuleDt 
Jamais  y  confentir  |  $c  Méléagre  contraioc  de  les  com- 
battre f  les .  Uie  cous  les  deux*  Allée  qui  croie  que  Tes 
deux  frères  ont  été  mis  à  mort  par  le  fangHer ,  féli- 
cite fbn  (ils  fur  fa  viftoire  ^  &  lui  fait  époufër  Ata- 
lante.  Bientôt  après  elle  appceod  que  Toxée  &  Pl^ 
xipe  font  tombés  fous  les  coups  de  Météagre»  elle 
entre  en  fureur  y  elle  ne  regarde  plus  ce  Priqce  cotn- 
tne  fon  fils,  &  jurç  la  n^ort.  On  (çait  que  fa  ?ie  éccHt 
attachée  à  un  tifon  que  les  parques  avotene  donné  à 
Altée  y  &  Qu'elle  confervoit  avec  foin.  Cette  inere 
barbare  fe  livrant  tpute  estierê  à  &n  déièfpoir  »  prend 
ce  funefte  tifon»  le  confume»  apprend  la  mort  de 
fon  Bis  >  &  fe  the. 

Cette  pièce  eft  encore  p|us  mauvaife  que  le^  pré- 
cédentes ,  elle  eft  fans  iùcà'èt  &  mal  vei;fi6ée.  Ben- 
ferade  a  vpulin  fs^tre  une  fcàne  tecrible»  en  âi&ocpa^ 
roitre  Al^ée  brûlant  le  funefte  tifba ,  Cachant  bico 
qu'elle  faiibit  périr  fea  fils  ; .  mais  les  vers  de  ce 
Monologue  font  fî  mauvais,  que  >  malgré  toute  rhor- 
reur  de  cette  (icuation  >  on  n'en  eft  nf  touché  ni  mê- 
me fiirpiis. 


L*  A  N  G  E. 

Sainte  fille  du  Cid  *^  Pacelle  incomparable» 
De  cou  Prince  affligé  le  fecours  adorable  , 
Quitte  pour  un  moment  la  charge  de  ces  fers  , 
Et  fors  par  ma  faveur  de  tes  cachots  ouverts  ; 
Viens  apprendre  de  moy  ma  dernière  a/fîftance , 
£t  de  ton  fort  heureux  la  plus  belle  ordonnance. 
Dans  les  trilles  horreurs  de  cette  epaiiTe  nuit , 
V07  ce  long  trait  de  feu  >  qui  vers  moy  te  condatr  ^ 
Marche,  marche,  ic  bénis  l'éclair  que  }e  t*envoye^ 
Pour  tracer  à  Tes  pieds  une  agréable  voye. 

L4PUCELI.E. 

Queb  nouveau^  fentimexis  d'un  céleftc  bonheoti:  » 
M'ouvrent  Parne  tf.  lesfons  à  la  voix  du  Seigneuf  t 
Ha  !  i'entens ,  &  ie  yoy  Ton  divin  ix^icrptete  ^ 
Qui  me  va  décl^rcy^  Ci  volonté  fecrcttc , 

r  A  N  G  E. 

Zfcoate  {èulement/Sc  ne  t*éconne  pas; 

Par  les  ordres  du  Ciel,  au  milieu  des  combats^ 

Tay  foutenu  la  force  te  conduit  ton  tfpée  , 

Contre  les  oppreffeurs  de  laFraucç  uf^rpée. 

Xn  prifpn ,  fur  ta  vie  &  contre  ton  repos , 

Le  confeil  da  mefchans  a  fait  de  vains  complots. 

J'ai  mis  ton  innocence  au  defTus  de  leur  rage  , 

Xc  je  me  trouve  au  bouc  de  mon  illuftic  ciûvrage  i 

Mais  il  me  refte  encore  au  point  où  ^e  te  voy  , 

A  te  fortifier  roy^mefrae  contre  toy  ; 

Dieu  voulant  de  ton  fort  te  rendrfc  la  maîtrelTe  i 

Ordonne  à  ma  vertu  d'appuyer  ta  foiblelTe  , 

£r  de  porter  ton  cocor  à  de  hauts  moûvemeni  » 

AU'-délâ  de  ta  force  te  de  ces  femimens. 


»        »  ♦ 


*  Le  Ckl  i*(mx§t  par  \u^  §^^  ^çUir^  ^  l'A^g^  I^^^ 
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Ce  fut  pour  obéir  â  U  Toate-pai(Tâiice , 
Que  ma  main  c'éleva.  d'une  balTc  nainaoce  , 
Appliquant  ton  courage  4  ces  noblet  emplois  , 
Où  triD  bras  généreux  »  pai  unt  de  grands  ezploîa« 
De  Charles  ruii>^  ré.ablic  les  a^Faiccs ,    . 
Et  le  fit  remoniier  au  Tbcône  de  Tes  pères: 
fille  &  (impie  Bergçre  »  on  ce  vie  d'un  grand,  cceur 
Faire  ^aindre  par-touc  ce  Monarque  vaiaqueor  , 
Et  traîner  aycc  coy  Thonneut  &  la  viâoire , 
Dépouillant  de  lauriers  tout  le  cbamp  de  la  gloire  y. 
Par  des  faics  inoùis ,  merveilleux  en  leurs  cours  , 
Qu'on  ne  croira  jamais ,  &  qu'on  lira  toujours. 
Tu  n'as  plus  niaincenanc  de  Monarque  i  défendre ,( 
De  bataille  à  gagner,  ni  de  Ville  â  reprendce,^ 
ït  tout  ce  qui  te  refte.  en  oe  dernier  eSon  y 
Qeft  de-  paroîcre  ferme ,  &  voir  venir  la  mort^ 
Elle  vient ,  elle  accourt  >  &  par  cette  journée 
Ta  ptifon  Ce  termine ,  &  ta  vie  eft  bornée. 

LA    PyCELLE. 

Que  Dieu  fa^e-de  moy  tout  ce  qu'il  eu  réibui^ 
^'adore  fes  décrets,  &  }e  fuis  pieftei  tout. 

U  A  N  G  E. 

Fille  heuceuft  8^  fans  prix  ,  qu.i  »  malgré  tant  d'obfiaclef  ^ 
A  fait  du  Dieu  vivant  les  célèbres  miracles  ,_ 
;^*apporce  de  tes  maux  l'entière  guérifon  y 
$c  pour  t  ouvrir  le  Ciel ,  |e  t'ouyre  ^a  prlfon^ 

£n  cet  endroit  fatal  tu  feras  condamnée , 
Et  dans  ce  mefme  endroit ,  tu  feras  couronf^é^i 
Contre  coy  Wnjuflicç  élçvei;a  fpn  bras  i^ 
(lie  t'outragera ,  mais  tu  la  confondras  , 
Et  ta  falote  iimocence  »  ^vant  que  l'on  l'opprSi^^ 
Mefme  en  fon  Xcibunal ,  fera  trembler  le  cr^me. 
Tu  n'appréhenderas  fupplice  ni  tourment , 
fi  ^u  co^ois  U  Quûn  qui  rom^t  dans  uii  momçoc^ 
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Efl  dépic  des  mrchans ,  tes  prifons  criminelles  y 
Paifqu'elle  peut  fur  eux  ce  qu'elle  a  fait  fur  elles  t 
Oui ,  tu  leur  jettera^  la  honte  fur  le  froat  » 
^t  tu  les  jugeras  quand  ils  ce  fugeront. 

Songeant  â  leur  fureur  j  ne  crains  point  u  foibledb  ; 
Car  n  dans  le  boibin  Téloqqence  te  laide  y 
lÀy  mon  heureux  fecours^el prouvé  tant  de  fois^ 
Soutiendra  ta  penfée  &  conduira  ta  voix. 

Ou  (i  dans  mes  faveurs  tu  manques  de  refuges  , 
%x.  que  l'abandonnant  au  pouvoir  de  tes  Juges  , 
Mon  fecours  au  dehors  te  quitte  déformais , 
Souffre  Tordre  d*eo  haut ,  ne  murmure  jamais } 
Puifqu'elle  vient  du  Ciel ,  laiiTe  chcoir  la  cempefte, 
£c  fournées  à  fes  coups  ton  innocente  telle. 
Ton  ame  ira ,  d'un  vol  &  plus  noble  &  plus  prompt^ 
Xtle  en  fera  plus  grande ,  te  fes  forces  croiflronc. 

En  ce  coup  généreux  d*efpric  &  de  courage  »    ^ 
On  verra  triompher  6c  ;on  fexe  6c  ton  âge^ 
la  mort  F-ap4i'e(lro  fous  le  mafque  trompeur 
Dont  elle  fe  déguife  afin  de  faire  peur  \ 
Tu  l'envilageras  fans  que  ton  coeur  frémidè  t 
C*e(l  la  mefme  à  la  guerre ,  &  la  mefme  au  fuppUce^* 
Et  celle  que  t^  vis  au  milieu  dr*  combats  y   ~ 
Dans  ce  martyre  fain£^  ne  dégénère  pas. 

Nos  lafcfaes  ennemis  que  tu  combles  d'envie  ^ 
^nendent  que  ta  mort  fafTe  honte  à  ta  vie  % 
Mais  ta  noble  vertu  foufïtira  fon  deftin  , 
£t  toute  généreufc  ira  jufqu'à  la  fin. 

Donc  pour  te  difpofer ,  puifque  Dieu  le  commando^ 
A  ce  dernier  combat  donc  la  palme  eft  ù  grande  , 
^t  fi  fort  importJMice  4  quiconque  eA  vainqueur  , 
f^ar  tes  yeux  à  ta  peine  accoutume  ton  cœur  ; 
*  Ea  voilà  dans  tes  airs  une  image  tracée, 

*  ^Ç?  paroi  (Ira  en  pçtfpeâive  uae  fiaiune  dammi  &a  ^Uuta^»^ 
une  foule  de  peuple  â  rentouc  d*çUç, 
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Occupe  U-deflus  ici  yeux  Qc  ta  pcnifc, 

Bc  lifant  <Uns  ce  vagut ,  où  ton  fort  cfl;  qçtît , 

Renforce  ta  vigueur ,  tanimc  ton  cfprit  : 

V07  le  brillant  tableau  du  funeiie  fuppliçe  p 

Qu'à  ta  faiiKc  vertu  prcparje  rinjuûicc  : 

Il  ce  fauHra  franchir  cesbrafiersquevoiU^ 

Kt  pour  aller  a.u  Cjcl  tu  paiTeras  par-là  : 

Voy  la  foule  d'un  peuple  autour  d*unc  innocente. 

Qui  dans  l'acdeur  des  feux  demeure  (i  confiante^ 

Tafche  de  l*inûtct  juCqu*à  fon  tnoindtç  traj^y 

Xt  que  Toriginal  foit  digne  du  poçtcaic 

LA    PUCBLLE. 

rlàmes ,  je  veux  fouffUr  voAtc  açdeur  vicJcntc  : 
Ha!  ()n'çn  me  confommaot ,  vousine  rendrez  brillaate S 
Mon  ame  fera  v.olr ,  contre  vos  traits  puilTans, 
Ma  réfolution  plus  fortç  que  mes  fens. 

r  A  N  G  E. 

Va,  poarHiy,  }e  te; laide ^  ô  fille  tcop  hcvi,ieui[èy 
Par-deHus  tout  le  fexe  >  &  forte  ,  ^  çouf^cuie  \ 
Je  reme^.  ta  conduite  à  ta  fei(le  vertu , 
Xt  reptens  le  fen:icr  que  |'ay  tantod  battu. 
Regarde  en  m*en  allant  où  la  gloire  féjourne. 
Tu  t*en  iras  bien-tofl  par  où  je  m*en  retourne  j 
Afin  d*y  recevoir  une  félicité 
Rayonnante  d'honneur  df  d'immortalité* 

Ceft  ainfi  que  cpmrnençe  cette  pièce.  Peu  ^prèsle 

Comte  de  \|!^af  vick  >  qui  eO:  amotueax  de  kt  P4KeIle> 

Tient  lui  propoTer  de  la  tirer  des  mains  des  Anglois; 

la  Pucelle  préfère  de  refler  d^nç  fa  prifbn  »  if,  reçoit 

.  ax£C  mépris,  fes  tendres  hommages*   Çepexidaat  le 

-CmicU  s*a{Ieiuble  pot»  la  condaniaer,  elle  paroit  df- 
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Tant  Tes  Jagçs  »  &  les  confond  par  (on  éloqjaeoce  & 
fa  fermeté  ;  on  ron:\pt  TaÇemlt^lée  ^^s  l'avoir  jagée  , 
&  on  la  renvoyé  en  prifon.  Comme  pludeurs  chefs 
des  Anglûis  deftroiènt  (à  pecte  9  od  forme  un  non- 
veau  Tribunal  »  où  el'le  eft  condamnée  à  être  brûlée 
vive  f  elle  va  au  fuppHce  avec  une  fermeté  digne  de 
cette  hérc^ç*  Phiiiçurs  ^f  ft^  Juges  gémiffent  d'a- 
voir prononcé  cet  arrêt  injuAe  de  barbare  ,  maïs  trop 
tard  :  cet  arrêt  dl  exécuté ,  &  la  Pucelte  meurt  avec 
un  courage ,  qui  infpire  la  plus  parfaite  s^d^iratipn  à 
tous  les  (peâateurs. 

Yoilà  le  food  de  cette  Tragédie ,  dont  lé  {bjct  eft 
il  connu  j  qu'il  eft  très-inutile  d'enrrer  dans  un  plus 
long  détail.  Je  crois  qu'après  avo\r  )u  cet  ot^vrage  % 
&  l'avoir  mis  en  comparaifon  avec  ceux  de.  Beniè- 
rade  q^  l'oof  précédé ,  cette  pièce  «ç  peut  phis  être 
dputeiiif  eotre  l^i  Sç  la  Meùard^ecç.  Qn  pp  ppuna 
jamais  fe  perfuader  que  le  même  Auteui^  ait  (tonné  les 
pièces  dont  je  viens  de  faire  l'analyfe  &  travaillé  à 
celle-ci,  ^9]  ^^  çpn^tç  ay6c  are»  Afgeife  &  intérêt 9 
&  dont  la  verfification  noble  &  aifée  le  (ôutienf  de- 
puis le  comniencement  jufqu'à  la  fin.  J'ai  penfé  qye  la 
première  ^ène  fu^roit  pour  en  donner  l'idée ,  & 
j*aurdis  aif^meét  pô  choilir  encore  vingt  endroits  ^  qui 
i^rement  auroieut  fait  plaifir  à  mes  Leéteurs. 

16^6. 

JRAti  ïy^SMARETS  ,  Seigneur  de  Saînt-Sorto,' 
de  TA^^d^ndeL  Firapfûtfe  >  sié  à  Paris  en  159^»  mette 
en  1676. 
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ASP  ASIE»  Comédie  en  cinq  aftès^  en  YCrS. 
Paris  >  Jean  Camafât^  1636.  in^^. 

SCIPION  p  Tragédie  ,  dédiée  à  Monfeigneor  le 
Cardinal  de  Richelieu.  Paris  >  Henry  le  Gras» 
1639.  m»40. 

L'ouverture  du  Théâtre  de  la  Grand'SalIe  dn  Pa- 
lais-Cardinal, MiRAME,  Tragi-Comédie  >  dédiée  au 
Roy,  Parjs,  Henry  le  Gras^  ^641.  in-folio^fig. 

ha  même  y  1/2-4®. 

La  mime  y  iA-8^« 

ROXANE,  Tragî-Comédje,  dédiée  à  Monfd- 
gneur  le  Cardinal  de  RicheUeu.  P^a  r  i  s  9  Henry  le 
«Gras 9  1647  i/i  4% 

LES  VISIONNAIRES, Comédie  en  dnqaftes, 
en  vers  »  avec  un  argument.  Paris  >  Jean  Camufktt 
1647.  in-^^. 

ERIGONE,  Tragédie  en  Profe.  Paris»  le  Gras» 
;i64i.«  i/i-i2* 

EUROPE ,  Comédie  héroïque  &  allégoriqnc ,  co 
cinq  aâ:es>  en  vers  ,  avec  un  avis  au  LeAeur,  une 
clef  des  peribnnages  «  &  un  prologue  de  la  paixdef' 
cendant  du  Ciel.  Paris  »  Henry  le  Gras»  2  643. 10*4^ 

(SUJET  D'ASP  ASIE.  )  Lyfis  aimoît  d'Afpafic; 

6ç  çn  étoit  aimé.  Argiléon,  père  deXyfis,  qui  igoo 

t  roic  Tampur  de  fon  fils  pour  cettç  jeune  bea^até  ^  la  de- 
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mande  en  mariage  powc  lui-nkème^  &  l'obtient*  AC- 
pafie  refbfe  en  vain  de  confentir  k  ce  funefle  engage- 
ment ,  elle  eft  forcée  d*obéir  k  fes  parens ,  &  Thymeii 
(e  conclut  fans  que  Lyfis  en  foit  inftruit.  Argiléon»  en- 
chanté de  fon  bonheur  ^  conduit  fa  nouvelle  époufe 
chez  lui  )  où  il  trouve  Ton  fils,  à  qui  il  recommande 
d'avoir  pour  elle  toutes  les  attentions  poffibles.  Il  (brC 
&  va  chercher  an  Prêtre  pour  bénir  le  lit  nuptial. 
Cette  cérémonie  étoit  en  ufage  parmi  les  vieillards  ^  . 
qui  fe  fiattoient  par-là  de  devenir  bien  plus  propres 
aux  devoirs  du  mariage.  Pendant  rabfence  d'A'rgi- 
léon,  Afpafie  apprend  à  Lyfis  l'excès  de  ion  mal- 
heur. 

L  Y  s  I  s. 

TlziCits  dont  la  grandeur  furpatTe  mon  attente  » 

Rendices-vous  jamais  une  ame  plus  contente  ? 

O  favorable  jour  !  ô  defirs  fortunés  ! 

Délices  de  mon  cœur.  Quoy  !  vous  vous  deftournez  S 

Faites-moi  voir  vos  yeux  ,  &  par  quelque  carefle 

Soulagiez  mon  ardeur.  Mais  Dieux!  quelle  triAeiTeS 

Aji  moins  regardez-moi  d'un  rifage  ptas  doux* 

f 

A  S  P  A  S  I  £. 
7c  ne  puisyoas  roufirir  i  Lyfis ,  retirez-vous» 

L  Y  S  I  S. 
Hélas  !  hors  de  faifon  vous  me  femblez  cruelle. 

A  S  P  A  S  I  £. 
i^yantiplusde  douceur  »  je  fetois  6EiinuicUe« 
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I  T  s  t  s. 
Za  Tefiat  oà  |efun,  ptiifer  fi  nriftcment  ! 

A  S  P  A  S  I  £. 
In  rdfait  oà  |e  lUfs  y  f e  né  puis  aucre'ment. 

L  Y  S  I  S. 

Mes  uniques  deHrs ,  mon  efpoir ,  ma  penfée  ! 

Quel  cnnuy  vous  Cùr^ptend }  Quoy  !  vous  ai-jé  offenfeèt 

A  S  P  A  S  I  E. 

Ifftouffêz  vos  dedrs  >  banniiïêz  votre  efpoîr  , 
Amanc  rrop  malheureux ,  qu*i  peine  i'ofe  voir. 
Scacbez  (  hélas  !  fe  meuts  )  ^ii^un  funefle  fayniieiiée 
Me  rend  avecque  vous  aux  pleurs  abandonnée. 

L  Y  S  I  S. 

Appcllez-Tous  funefte  un  nœud  qui  m'eft  G.  dous) 

A  S  P  A  S  I  E. 
Un  noeud  dont  vous  ferez  cruellement  jaloux* 

L  Y  S  I  S. 

Qui  rovti  a  fâtt  de  môy  cràûidrë  la  jalousie  ? 
"Hc  croyez  pas  que  j'entfe  en  cette  frénefîe. 

A  S  P  A  S  I  £• 

Préparez-vous  pourtant  à  fentir  ùl  fureur. 

Hélas  l  ccl\  trop  long^temps  vous  lailler  en  erreur  i 

Erreur  qui  m*a  tastud  comme  v«us  abo^  ! 

Je  fuis  à  voftre  père  à  préfent  efpoulée* 

L  Y  S  I  S. 
A  mon  père  !  lia  !  bons  t)ieux  \  quel  eftrangç  difcoim  | 

AtS  i^  À  S  ï  E. 

Ouy  f  c'eftott  pour  luy^znéaiiB  y  ^apranc  vos  iuMmâj^- 
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QaHl  a  £iir  u  demande  \  te  pour  Ton  advaou^ 
4£eaor  a  foudain  conclu  le  xnariagt, 

i  y  S  I  S. 

£h!(|oo/!  faîniéfifter,  te  fans  m\h  advercir, 
Voftre  ame  à  ce  malhedr  a  bien  pu  confencic  ! 

A  S  1>  A  S  I  £. 

7*ax  tâché  y  niais  én^yaïn ,  d*y  faire  léflUance: 
Le  pouvoir  paternel  a  vaincu  nia  confiance  : 
Se  dcsja  par  Tlfiymen  nous  fommes  afTemblés. 

LY  SIS. 

7e  perds  te  jugement  »  tous  mes  fens  foBC  troubUf  ! 

O  digne  de  picii ,  comme  digne  d*envie  y 

Je  perds ,  en  vous  perdant  «  refpérance  &  la  vie* 

A  S  P  A  ^  I  E. 

Ah  !  bons  Dieux  !  il  Te  meun  :  tri/le  commencemenc 
Qui  mevaptéparer  un  éternel  tourment. 
Kélas  !  je  fuis  iay  de  fecours  defpourveue. 
Parlez  à  moy  ,  Lyls.  U  recouvre  la  veue. 
Lyfis ,  confolez-vous,  &  faites ,  pour  le  moins  » 
Que  de  ii  grands  traniports  fe  paiTent  fans  tcfnwHH»' 

1  Y  S  I  S. 

Adorable  beauté ,  inaîs  de  qui  la  fbiblefTè 
Comble  mes  jours  d'horreur),  &  les  (îens  de  tri(^e(Ièt 
Helas!  en  <(ifel  malheur  nous  avez- vous  plongés  1 
Tyrans  les  plus  cruels  des  efprics  affligés , 
Mouvemens  ftifenf^ ,  que  la  fureur  ordonne  ^ 
Rages  8c  defefpoArt ,  k  vous  }e  m'abandonne. 

A  S  P  A  S  I  £. 

Ctuittex  ces  fentîinens ,  &  les  laiflèz  domptée  * 
4  U  mefine  udftm  ))i)iîli*à  pu  furmonter. 
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L  Y  s  I  s. 

Appellez-tous  faifon  de  s'eflre  ainfi  rendue  ? 

Bêlas!  pcnfanc  l'avoir,  vous  l'avez  bien  perdue | 

Dam  un  mefme  malheur ,  meflani  confusément 

Un  perc  miftrabie ,  &  vous ,  &  voflre  amanc  i 

De  qui  me  dois-je  plaindre  en  ma  douleur  extreûnef 

De  celuy  que  fhonore  ,  ou  de  celle  que  j'aime  ? 

Mon  père  eft  innocent ,  &  n*a  que  le  feul  cote 

D*avoir  précipité  ce  malheureux  accord. 

Il  fut  prompt ,  il  eft  vrai ,  mais  j'?n  accufé  cncocs 

L'exce(five  beauté  de  celle  que  j'adore. 

Il  ignoroit  ma  Hâme ,  &  ne  fe  doutoit  pas 

Que  je  fiiiTè  eniiagé  dans  les  mefmes  appas. 

7e  c«nuois  fa  tcndrcffe ,  &  mon  cœur  s'imagina 

Que  fi  de  mes  ennuis  il  eufl  fceu  l'origine  « 

D'un  amour  pàtefnel ,  il  m'eufl  donné  Tecours 

Avant  que  d'edre  pris  dans  les  mefmes  amours* 

Mi{]^rable  refpeâ  ,  impuiiranc  &  timiJe  , 

Donc  la  rigueur  m'a  fait  â  moy-  mefme  perfide  , 

£t  qui  me  confommanr  d'ennuis  &  de  douleurs  « 

A  confommé  le  temps  jufques  â  fe<  malheurs. 

Hélâs  !  de  quelle  crainte  abuCois-tu  mon  ame  f 

Mon  père  euft  approuvé  mes  dcfleins  &  ma  flâme  » 

Fuifque  peUr  mon  dommage  il  m'a  bien  faif  fçaVûif 

Que  fon  cœur  pour  mes  feux  fe  pouvoir  émouvoir* 

Plus  un  fi  beau  fujet  luy  fcmble  defirable  , 

£t  plus  il  eufl  juge  mon  amour  raifonnabïe* 

Donc  je  m'en  voudrois  plaindre  >  8c  je  l'accuferoii- 

Pour  avoir  defiré  ce  que  je  defirois  ? 

Mais  vous ,  doat  la  beauté  trop  fatale  à  ma  vie  p 

M'eft  inhumainement  par  vous-mefme  ravie  » 

Bel  &  cruel  objet ,  quel  rigoureux  effort 

Vous  a  donc  fait  réfoudre  â  me  donner  la  mort? 

4u  moins  fi  des  parens  i'orgueilleufe  pui0anc6-^   • 

Pc  voilrc  foible  cœur  combattoit  la  çonfUnce  ^ 
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Ne  pouviez- Vout  tar<ier  d'une  heure ,  ou  d'un  moment} 

Quel  deflêin  fi  prede  de  perdre  voftre  amanc! 

De  mon  père  aveuglé  Tamour  précipitée  * 

Peut-eflre  par  mes  pleurs  eufl  écè  furmoncée  : 

Il  auroit  eu  >  fans  douce  y  en  coanoi^Tanc  mou  mat  j| 

Quelqu'horreur  de  fe  voir  mon  père  &  mon  rival. 

De  vos  cruels  parens  l'avare  convoicife 

A  donc  favorifô  la  fiinefte  entrepri.e 

D'un  père  infortuné ,  qui ,  contre  Ton  dedêin  f 

Mec  à  fon  fils  unique  un  poignard  dans  le  fein* 

Mais  à  vous ,  pour  complaire  â  leur  fatale  envie  ^ 

C'efloic  peu ,  c'eftoic  peu ,  que  de  m*ofter  la  vie  s 

2t  pour  confidéter  ce  que  valoit  ma  foy , 

Une  heure  de  combat  euft  trop  été  pour  mof, 

N'importoît  de  quel  trait  )*avois  l'ame  blelTée  : 

Il  me  falloir  pluftoft  bannir  de  la  penfée  ^ 

£t  pour  ne  pas  choquer  un  devoir  tigoufeux  , 

Du  nombre  des  vivans ,  rayer  ce  malbeureU3t. 

Il  fe  falloif  pluftoft  noircir  d'ingratitude  , 

Que  de  languir  un  temps  en  quelque  inquiétude  ! 

39  Que  les  devoirs  rendus  par  un  fidèle  amant , 

»>  En  un  timide  cœur ,  fc  gravent  fotblement. 

A  S  P  A  S  I  E. 

Il  efl  bien  vrai  y  Lyfîs ,  vous  m'avez  obligée  , 
Alors  que  voflre  amour  à  moy  s'efl  engagée  : 
Vos  foins  &c  vos  refpedb  gagnèrent  mon  efprit  3, 
Mais  ce  fut  feulement  la  raifbn  qui  nie  prit  : 
£c  lorfque  cette  flamme ,  à  mourir  deftiaée  » 
De  la  mefme  raifon ,  s'efl  veue  abandonnée  p 
£lle  a  quitté  fa  place  au  devoir  fon  vainqueur  p 
£uy  cédant  pour  jamais  le  règne  de  mon  c(£ur« 
Croirois-le ,  ^uur  aimer  y  eAre  moins  afTervie 
Au.  pouvoir  des  parens ,  qui  m'ont  donné  la  vk  I 
£t  pour  quelque  defîr ,  puis- je  n'obéir  pas 
A  ces  Dieux  animés  qu'on  révère  icy  bas  > 

Tome  U.  Nn 
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Quittes  y  pour  a*iinitpc  ceac  douleuc  exaime  i 
C'eft  bien  eflre  conAaai  que  Ce  vaiocce  roy-mefine. 

L  V  S  I  S. 

Ouy,  pçUi  vous  imicer,  il  faut  qui^cer  TamouTs 
Mah  faifant  plus  que  vous ,  je  quineray  te  jour* 
Si  vivant  dans  Tcrpoir ,  j*e(loi«  plem  de  crifteiTe  , 
Puis-)e  fouffcic  la  vie  en  perdant  nu  «naitrelTe  i 

A  S  P  A  S  I  E. 

lyds,  quittons  ces  noms  de  maitrefTe  Scd'amanr» 
La  rage  e(l  excufable  au  premier  mouvement  : 
J'ay  fenty ,  comme  vous ,  ces  premières  allatmes  : 
7*en  ai  fait  des  regrets,  j'en  ai  verCé  des  larmes  i 
Mais  enfin  )*gy  dompté,  par  des cfiortspui flans, 
La  douleur  qui  penfoit  s'emparer  de  mes  fens. 
Quoy  donc  ?  Penfez.-vous  vivre  avec  tant  de  mifere  i 
Vous  m'aimerez  y  Lyfis ,  d'une  amitié  de  frerc , 
£t  chafTant  de  nos  cœurs  l'ardeur  &:  le  tourment , 
7e  pourray.bien  auffî  vous  aimer  fainâement* 
Mais  voicy  Télélîn ,  tafchez  ,  je  vous  fupplie  y 
De  cacher  devant  luy  voflre  mélancolie. 

Cependant  Argiléon  qui  a  appris  l'amoar  que  fon 
fils  reiïentoic  pour  Afpafie ,  ne  doutant  pas  que>  pen- 
dant fon  abfence  f  il  n'ait  fatisfait  fa  paffion  »  ren- 
tre en  fureur ,  $c  leur  fait  à  tous  deux  les  reproches 
les  plus  vifs  &  les  plus  ardens.  Enfin  il  enferme  Af- 
pafie  dans  le  jardin  y  &  fort  de  nouveau  pour  aller 
fe  plaindre  à. (es  parens.  Lyfis  trouve  le  moyeu  de 
s'introduire  danà  ce  jardin  ;  en  faifant  (è$  derniers 
adieux  à  Âfpàfie  ;  Tidée  cruelle  de  ne  plus  voir  ce 
qu'il^  adore,  le  fait  tomber  (ans  connoifl^nce  ;  cette 
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belle,  touchée  de  l'excès  de  fa  tendreffe,  tombe  éva- 
nouie entre  Tes  bras  :  Argiléon  &  fes  parens  d'AP^ 
pafie  arrivent  en  cet  inftant ,  &  les  voyant  en  cette 
fituation ,  ne  doatent  pas  qu'ils  ne  foknt  criminels; 
bien -tôt  la  douleur  la  plus  vive  faccédê  à  cette 
faufTe  idée ,  ils  croient  qo*ils  font  morts  tous  W  deux» 
&  fe  défefperent  d'avoir  auflî  injuftement  troublé  leur 
amour*  Ils  fe  promettent  de  réparer  leur  faute  s'il» 
parviennent  à  les  rappellcr  à  la  vie,  ils  y  réuffiiTent  j» 
&  réuniiTent  auflî- tôC  ces  deux  tendres  amans» 

Cette  pièce  eft  frorde  &  aiTez  médiocrement  écrite; 

(  SUJET  DE  SCÎPION*  )  Tout  le  monde  cor. 
noit  le  trait  de  Thiftoire  qui  couvrit  Scipioh  de  tant 
de  gloire  >  lorfque  ce  jeune  héros  rendit  au  Prince 
Indibiiis  fôn  amante  y  (ans  la  vouloir  de  regarder  ^ 
crainte  d'être  féduit  par  fa  beauté*  Defmarets  a  pré- 
tendu traiter  ici  le  même  fujet  ;  mais  il  l'a  tellemenC 
défiguré  9  que  le  Leâreur  aura  certainement  grande 
peine  à  la  reconnoître. 

Scipion  agiége  Carthagene  :  Olinde  y  PrincelTe 
d'Hifpale  »  eft  dans  cette  Ville ,  &  Lucidari ,  Prîncd 
des  Celtiberiens  »  fca  amant ,  &it  de  tels  prodigea 
de  valeur  9  que  c'eft  à  lui  feul  que  l'on  doit  de  n'être 
pas  encore  fournis  aux  Romains.  Pour  prix  de  feà 
exploit»,  il  demande  au  Gouverneur  fa  Frinceffô 
d'Hifpale.  Ce  Gouverneur  la  lui  promet.  En  même 
tems  Gfiramante  »  Princç  des  Nutni^^^  '  ^^^  ^  ^^^ 


amoureux  :d*Olitide  f  vient  lui  demander  cette  ieuce 
beaucé,.âc  il  eft  refufé.  Outré  de  ces  refus  ,  &  ne 
fongcant.  qu'à  s'ea  venger  ,  il  va  dans  le  camp  des 
Aornains,.  les  introduit  dans  la  Ville;  &  pour  prix 
de  &  trahilbnv.il  demande  à  Scipion  de  lai  donner 
Qltnde»  le  Gfénéral  la  lui  promet  :  mais  Otinde  n'é* 
toit  .pas  encore  en  fon  pouvoir ,  elle  s'étoit  réfugiée 
dans  4e  Chjiteau.  Par  une  nouvelle  trahifbn  ,  Gara-^ 
mance  trouve  le  moyen  de  Fen  faire  fortir  ^mais  Lucidao 
furvient  lorfqu'il  veut  l'enlever  >  le  combat  >  &  1^ 
blelTe  dangereufement  ;  tandis  qu'il  perd  tout  (on  (ângt 
arrive  Hyanifte,  Princeflfe  des  Ifles  Fortunées,  qu'il 
avolt  autrefois  aimée  ^  &  qu'il  avoit.  abandonnée 
Cette  PrincefTe  s'étoit  traveftie  enibldat»  pour  ctier^ 
cher  &  pur^ir  fon  volage  amant ,  elle  le  trouve  prêt 
â  rendre  les  derniers  foupirs.  Loin  d'en  être  atteih 
drie»  elle  joule  avec  volupté  du  fpeâacle  barbare 
de  la  mort  du  Prince  qu'elle  aime  >  elle  joint  à  cette 
cruauté  celle  de  lui  faire  des  plaifanteries  piquant:Sy 
^  défend  qu'qn  lui  donne  du  fecours.  C'eft  une  fcèoe 
horrible  &*  dégoûtante  :  enfin  elle  le  quitte.  Fendane 
ce  tems  >  Scipion  fe  rend  tnairre  du  Château ,  &  on 
lui  amené  OUnde  ;  loin  d'a\^îr  cette  continence  fi 
gantée  dans  rhlAoiref  il  devietit  tout  à-coup  amou- 
reux d'elle  ,  &  s'efforce  de  la  fédùite.  Cette  naalhea* 
rcufe  Princeffe  cherche  en  vain  à  le  ramènera  la  ver- 
tu t  lui  avoue  inutilement  que  fa:  foi  êft-en^gée  au 
Prince  Luci4an  qu'elle  aime.  Rien  ne  peut  fléchir 


*    .  ^ 
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f amoureux  Général  9  qui  même  veut  (aire  moarir.  Lq« 
cidan ,  dont:  il  eft  jaloux.  Cependant  Olinde  montre 
tant  d'amour  ^our  ce  Prince  &  pour  la  vertu  >  qu6 
Sdpton'commençoit  à  s'attendrir ,  lor(que  Garamante^ 
qui  fe  trouve  tout  à  coup  guéri  de  Tes  bleflures,  vient 
lui  rappeller  qu'il  lui  a  promis  de  loi  donner  Oltndc 
pour  prix  du  (êrvice  qu'il  lui  a  rendu  ;  Sdpion  »  ef» 
ctave  de  (à  parole  «(ans  s'embarrafler  des  plèùcs  d'O» 
linde  &'du  défefpoir  de  Luddan  >  eft  prêt  à  la  lui 
remettre  entre  les  mains  ,  quand  Hyaniibe  furvient  à 
propos  ;  À  le  fait  foovenir  qu'il  a  }uré.  de  lui  livrer 
un  trlitre  qu'elle  chercboit' depuis  fi  îong^tems  ^  (i  ja- 
mais <;e  perfide  toniboit  (bus  fa  poifTance,  quelle  ré» 
clamoit  cette  promefTey&.quece  traître étoit .Gara« 
mante.  Le  Général  lui  livre  anfli-tôt  le  coupable,  & 
unit  Olinde  avec  foo  cher  Lucidan.  On  ignore  le  fort 
du  Prince  Numide ,  qui  meurt  vraifemblablèment  par 
l'ordre  de  Hyanifbe  ;  car  cette  PrinceiTe  finit  la  pièce 
en  faifane  le  vœu  d'être  toujours  vierge. 

Cette  pièce  n'eft  pas  meilleure  que  la  précédente» 
&  je  ny  ai  rien  trouvé  qui  mérite  d'être  cité. 

(SUJET  DE  MIRAME.)  Azamor,  Roi  de 
Plirygie  >  eft  amoureux  de  Mirame  >  fille  du  Roi  de 
Bithinie.  Cette  Princefle  méprife  fon  hommage  & 
aime  le  JPrince  Arimant  ^  favori  du  Roi  de  Colchos. 
Ce  Monarque  depuis  longtems  écoic  ennemi  du  perç 
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de  Minraie»  &  Arimant  dans  J'efpoir  de  revoir  & 
malcrefle  »  ou  de  renlevec  à. force  ouverte ,  détermine 
le  Roi  foA  maître  à  dédarer  la  guerre  au  Roi  de  Bi- 
thinie  ;  il  eft  fait  G^neifal  »  &  entre  à  main  armée 
en  Bichinie  ,  il  a  une  entrevue  avec  la  Princefle  y  & 
il  lui  décoQvre  tous  fes  defleins  ,  Mirame  vojrant  fe 
jour  paroitre ,  le  forcé  à  la  quitter  y  &  refie  dans  l'in- 
<]uiéctide  la  plus  grande  ayant  tout  à  craindre ,  oa 
pour  ion  père  ou  pour  fon  amant.  On  vient  lui  an- 
noncer que  ce  dernier  a  remporté  la  viâoire,  mais 
eHe  en  eft  bien*  tôt  détrontpée  par  le  RcM/pn  perd 
qui  revient  vainqueur  t  :6c  qoi  amené  Arioaant  pri- 
fonnier  >  :il  loi  annoncé,  qn'il  va  biena^  paroitre  à  fes 
yeusr.  En  effet,  on  iuia<n6ne  ce  malheiireux  Prince, 
&  on  lestait  feula  eoTemble;.  mais  le  Roi  •>  voit  fait 
cacher  un  de  fes  courtî&Bs  »  qui  etktemi.tjoute  kar 
converfation  ^  &  qui  vient  lui  rendre  compte  que  & 
fille  fihne  Jliriinant.  Ce  Monarque  entre  dans  la  plas 
grande  colère*  Ceft  en  ce  moment  que  la  pièce  efi 
fort  chargée  d'événemens*  On  vient  dire  à  Mirame 
qu'Arimant  ayant  appris  qu'elle  alloit  époufer  An- 
mot  ,  s'étoit  tué  de  defefpoir.  Cette  tendre  Princeffi: 
ne  voulant  point  furvivre  à  fon  amant  »  demande  du 
poi(bn  à  fa  confidente ,  qui  lui  en  apporte  :  elle  le 
prend  avec  le  plus  grand  plaifir  ;  il  fait  fur  le  champ 
fon  efiet»  &  Ton  court  annoncer  an  Roi  la  mort  de 
fa  fille^  Il  étoit  alors  avec  un  AmbaiTadeur  du  Roî 
de  Colcbo9  ^  qui  venoit  lui  propofer  la  paix  aax  coq* 
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ditions  de  donner  Mirame  à  Arimaot  ^  q«'on.  faic 
connoîtrc  pour  frère  d'Azamor  ,  &  à  «qui  le  Roï  de 
Colchos  arture  fa  Couronné  :  c'eut  été  It  mieux  du 
monde  ,  mais  il  y  avoit  un  grand. empêchement  à  ce 
traité  ;  c'étoit  la  nîort  d'Arîmatit  &  ccfie  de  là  Prin- 
cefle.  Heureufement  il  n'en  étoit  rien ,  Mîrarhe'  n'a* 
voit  pris  qu'an  fomnifere  t  &  Arîmane  qu'où  avoit 
cru  mort  n'étoit  qu'évanoui.  Ik^paroiflenc  toaft  les 
deux  à  la fatisfaâiop  générale»  &  Azamor  ne  voulant 
pas  troubler  cette  fatiafkâion  tiniverreUe  >,  cède  Mi-. 

rame  à  fon  frète ,  ce  qui  fait  te  dénouement. 

j  '  '  ' 

Cette  pièce  n'e A.  pas  Tan;?  déi^uts  > ,  mais  ellç  eft 
bien  fupérievre.  aux  deuxpxéci^dentes.  Elle  excitç  une 
forte  de  curioficé>.q;»i  tient  b^^^çpup  de  l'jntérè^;  de 
plus  elle  eft  pleined'e(pik  &:bii»i5i^6fiéey  j-'enyour- 
rois  citer  plufieurs  endroits  quii^iîftierixrs,  Ëscoient.^latfic 
à  mes  LeâeufS  ;  j*7A  choili  celui- ci  pour  donner  feu- 
lement une  idée  de  la  ireHvficaHod  ;  c^éfl  Mira  noie  qui 
avoue  à  la  tronfidettte  (a  çttidrefle  pouf  ArimanCt  Cette 
confidente  lui  dit  :  ■ 

,      A  L  M  I  RE.    ' 
Mais  qui  ne  l'aimeroit  ;    ' 

•    -^  ^'^  'A  iji  iÇ.s ,,  ••,-.,.    ' 

IFnVïi^ilétittf  aimable.      - 
Mais  mon  cœur  pottf  Tâimcr ,  n'èlTèll  fttis-moias  bhfittalUiL| 
Je  me  fens  animer  d'une  imptiidéMe  tedeur-,  '■   \ 

Contre  mon  fang  armée ,  &  contré  m»  grandeur.'  : 
Au  bien  de  mon  Payi ,  je  prcfcte  m»  Ûkmt  : 
Mais  que^eilconcQpoir,  tmCiuhio-MlnmtJ      (  ^ 
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Xc^uel  eft  ton  smoar  9  qui  fait  que  tu  trains 
Ton  honneur ,  ton  repot ,  ton  père ,  &  ton  Pays^? 
Qpel  bonheur ,  malheureufe ,  oferas-tu  prétendre  » 
Quand  tu  verras  ton  père ,'  &  ton  Pays  en  cendre  ? 
Sors  de  non  ame,  û>»  y  aniour  infortuné  , 
Qui  fait  perdre  le  jouç  à  qui  me  l'a  donné  ;  ' 
£t  voy  dedans  mon  coeur  tes  fiâmes  eAouffêes  , 
Tfoy  qui  veux  fur  la  tombe  eftevcr  tes  trophées  j 
^u  même  (T  mon  cceur  ne  fçauroit ,  fans  mourir  ^ 
^rdre  ton  feu  facal ,  donc  il  ne  peut  guérir  , 
•  S'il  ne  peut  t'eAouifer  fans  s*eftoui{èrluy-mefme^ 
7e  confens  à  ma  mort ,  fe  Tordonne ,  je  Taime  » 
T'ayme  mieux  immoler  &  iha  ffiUne  &  monxoêur^ 
Que  cpqferver  ma  vie  es  perdant  mon  honneur. 
Ma  mort  confervera  mon  père  &  ià  Couronne. 
Mais  perdray-je  Arîmant?  la  rai  Ton  me  l'ordonne* 
Çeft  fous  le  n0m  d'amant  un  enneim  couvert , 
Le  perdant ,  fe  ne  perds  qae  celuy  qui  me  perd  : 
Kélas  \  quand  jdat  le^yeur  fe  fus  enfoccelée , 
C*e(l  lors  que  ma*^ifbii  devoit  éftre  appdlée  : 
Quand  t'âimalileWl^iSiântme  patloit  en  ces  lieur  »' 
'  '  ]>e  la  voix  pour  fôn  Prii^ce ,  &  pour  Ury  par  les  yeux  t 
3'cfcoutols  de  fa  voix  Ik  crompeufe  entremife. 
'» .  .  -f^^ndaiit  que  (es  yeux  captivoient  ma  franchife^ 
Mon  amour  s'attachant  à  ce  vifible  objet  1 
7e  crus  aimer  le  maiftre ,  &  i'aimay  le'fuiet» 
Scrois-je  maintenantode  toiiriiitns  a^tée» 
Si  deflors  ma  raifon  eût  été  confultée  > 
Mais  le  Prince  étant  mort  qui  couvroic  mon  enettt^ 
Mon  annour  defcouvèrt  eft  devenu  Àireur  ; 
£t  malgré  tna  x^ïCo&  jnç  fait  eftce  perfide  , 
£^ènefte  i  ma  patrie  >  ingrate  6ç  parricide  » 
Arimant  fe  gli^  dans  mon  cœur  innocent* 
Mon  feu  caché  s'acesut  fiç^  fe  rendit  puidànc. 
Je  ne  pus  le  cognoiftre  au  point  de  fa  naiHânce^ 
£t  ne  pus  le  domoer  quand  i'çn  eus  cognoijOUmc^ 
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II  en  coûta  cenç  mille  écus  au  Cardinal  de  Riche- 
lieu, pour  faire  paroitre  fur  le  théâtre  cet  ouvrage» 
auquel  on  croit  qu'il  avoit  travaillé  :  il  afTifta  à  la  pre-^ 
œiere  repréfentation ,  &  fut  au  défefpoir  de  (on  peu 
de  fuccès.  Plein  de  dépit ,  il  fe  retira  à  Ruelle  9  &  fic 
4ire  à  Defmarecs  de  venir  lui  parler.  Cet  Auteur  qui 
craignok  avec  raifon  l'humeur  du  Minière  >  fe  fit  ac- 
compagner par  un  de  fes  amis  ,  nommé  Petit.  Dèd 
que  le  Cardinal  les  vit  ^  il  s'écria  :  Hé  bien  1  les 
François  n'auront  jamais  dégoût,  ils  n'ont  point  été 
charmés  dé  Mirame  ;  Defmarets  ne  fçavoit  que  ré- 
pondre ;  Petit  prit  la  parole»  &  lui  dit  :  Monfeigneur^ 
ce  n'eft  point  du  tout  la  faute  de  l'ouvrage,  qui  faut 
doute  efi  admirable  t  mais  bien  celle  des  Comédiens. 
Votre  Eminence  ne  s'efi-elle  pas  apperçue,  que  non* 
feulement  ils  ne  fçavoient  pas  leurs  rolies,  mais  mè« 
me  qu'ils  étoient  tous  ivres.  EfFeâivement  9  reprit  le 
Cardinal  9  je  me  rappelle  qu'ils  ont  tous  joué  d'une 
manière  pitoyable.  Cette  idée  le  calma  ,  il  reprit  bien- 
tôt  fa  belle  humeur ,  &  les  retint  à  fouper  pour  par- 
ler encore  avec  eux  de  Mirame.  Dès  que  Defmarets 
&  Petit  furent  de  retour  à  Paris  »  ils  allèrent  avertir 
les  Comédiens  de  ce  qui  venoit  de  fe  pafler  à  Ruelle  ^' 
ils  eureot  foin  de  s'aiTurer  des  fuifrages  de  pluGeurs 
Speâateurs  ;  &  ils  y  parvinrent  (i  bien  »  qu'à  la  fécon- 
de repréfentation  on  n'entendit  ^  pendant  toute  la 
pieee»  que  des  applaudiflemens  réitérés;  ce  qui  fit  le 
plus  grand  plaifir  au  Cardinal. 

(SUJET  DE  ROXANE.)  Cohortané ,  Satrape 
de  Perfe  ^  &  père  de  Roxane  >  apprend  à  fa  fille  qu'A- 
lexandre va  arriver  dans  la  Capitale  de  fon  Gouver- 
nement ;  Se  1u|i  ordonne  de  fe  parer  pour  tâcher  de 
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plaire  à  ce  Héros.  Phradate  j  autre  Satrape  j  amoQ- 
reax  &  aimé  de  Roxane,  vient  propofer  à  Cohortane 
ëefe  réfoleer  contre  leur  vainqueur.  Cohortane  reçoit 
cette  propoikion  avec  indignation  >  ât  veut  garder  la 
fidélité  quil  a  promife  à  Alexandre.  Il  fe  retire ,  Phra^ 
date  demeure  feul  avec  Roxane ,  &  lui  dit  : 

,        K  o  X  A  N  B  ,  vtmt  voyez  à  quoy  je  fuis  réduit  y 
Au  lieu  de  m*affîfter ,  Cohonane  me  fuie  : 
Pour  TOUS  )*ay  rout  perdu ,  mdn  lioaneur ,  mes  Provinces  j 
Xt  pour  vous  \e  me  voy  le  plin  honteux  dct  Princes  : 
Abandonné  de  tout ,  dans  mon  fort  rigoureux 
Ne  fçachant  en  quel  lieu  cacher  un  malheureux. 
Je  ne  puis  efpérer  une  féconde  grâce  : 
la  honte  me  faiiît ,  fie  la  mort  me  menace. 
Je  ne  puis  vous  avoir ,  je  ne  puis  vous  quitter, 
It  le  feut  dérefpoir  s'offre  pour  m'aâiÂer. 
Tous  voyez  le  party  que  Tamour  m*a  fait  prendre.^ 
Qui  devois-je  oublier ,  de  vous ,  ou  â*Alexandre? 
A  tous  deux  mes  vainqueurs  j'avors  donné  ma  foy. 
L*aneefloitrea  Princcffê,  8c  l'autre  efloit  mon  Roy* 
J'eftois  Ton  prifoftnler  ,  j'cftois  âu(S  le  vo(tre« 
7e  devoit  to\K  à  Tun  ^  &  j'eftois  tout  i  f  autte. 
Mais  je  n*ay  redouté ,  potu:  vous  garder  mon  cœcir> 
Ky  le  camp  orgueilleux  dç  ce  ptriilant  vainqueur  ^ 
Ky  le  honteux  regrec  de  manquer  à  mon  maiflre  , 
Vy  les  nom^  de  parjure,  &  d*ingrat  &  de  trùllre* 
JD'un  cofté ,  je  voyois  mon  repos  y  mon  devoir  j 
De  l'autre  mon  amour  ♦  mon  defir ,  mon  efpoir  : 
D'un  codé  ce  difois-^e ,  un  grand  Roy  me  denunde  $ 
De  l'autre  la  beauté  du  monde  ta  plus  grande. 
'    Avec  l'un  fc  fait  voir  un  favorable  fort } 
Peu  d'efppir  avec  l'autre  ,  £c  la  honte  &  la  mort. 
>4ai»(!  faut-il  choifir  :  tu  ne  peux  plus  arténdre^ 
il  faut  perdre  Koxane,  ou  quitter  Alexandre,  ' 
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Ilfatit»oa  lec{eflruire,ouIeVdircriompher  * 

De  cet  charmes  puiflant  qui  Tceureiic  c*eCchau$r«  \ 

Au  plus  noble  deSCcin  ton  amour  te  convie. 

Abandonne  pour  lui  tes  biens ,  ta  foy ,  ta  vie: 

Révolte  ces  fujett ,  cafche  à  vaincre  ce  Roy*  y 

Incire  Cohorcaoe  â  Ce  joindre  avec  coy. 

Meurs  pluftoft  mille  fois,  que  de  voir  Alexancbd 

Maiflre  de  la  beauré  qui  mec  con  coeur  en  cendre» 

Vzy  tenté  ce  deflein,  il  ne  m'a  rien  produit. 

J'ay  prié  Cohorcane ,  &  j'en  fui.^  cfconduir* 

C'eA  de  rous  les  morceli  le  plus  inébranlable  y 

Moy  jdes  çhu  malheureux  le  plus  inconfolable  , 

Qui  ne  puis ,  unr  le  Ciel  me  regarde  en  courroux  ^ 

Ny  demeurer  icy»  ay  m'eiloignec  de  vous. 

fioxane  le  blâme  d'avoir  aind  divulgué  (on  cori« 
plot  fans  être  aiTuré  d'an  parti  puiflant  >  &-  lai  con- 
feille  de  fonger  à  fa  fureté.  Cependant  Alexandre  ar- 
rive  9  voit  Roxane  >  &  en  devient  ;^moureux  :  il  jure 
de  lui  accorder  la  première  grâce  qu'elle  lui  dernan* 
dera.  Cette  PrincefTe  fçachant  que  le  Roi  étoit  inftruit 
des  projets  féditieux  dePhradatet  fe  jette  à  fes  pieds» 
&  lui  demandé  la  grâce  de  ce  criminel.  Alexandre  la 
lui  accorde.' Phradate,  inftruit  de  Tamour  du  Roi  pour 
Roxane  »  devient  plus  furieux,  que  jamais  >  &  loin  d'é« 
coûter  la  reconnoiflance ,  il  fe  Kvre  tout  entier  à  la 
jaloufie.  Il  forme  une  nouvelle  cpnfpiratiôn ,  dans  la- 
quelle  il  fait  :entrer  Qite^.un  des  favoris  d'Alexan^ 
dre  f  qu'iV  trouve  le  moyen  de  féduire  en  lui  appre- 
nant que  fon  maître  veut  époufer  Roxane.  Il  i^ouflTe 
plus  loin  (a  fureur  >  &  pré|(ieraat  de  voir  périr  fa  mal« 
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treiTe  à  Thorreor  de  la  voir  entre  les  bras  d' Alexandret 
il  confent  à  fa  mort.  Cette  PrincefTe  ,  qui  par  hafard 
^toit  proche  de  l'endroit  où  les  Conjurés  s'étoient 
raflemblésy  avoit  écouté  toute  leur  coaverfation  ;  lorf- 
qu'ils  s'étoient  féparés  i  elle  avoit  entendu  Phradate 
leur  dire  : 

Immoioni  ce  vil  fang ,  cette  fille  orgueiIlea(ê  ,  t    • 

O  Greci  y  pour  ne  pas  voir  cette  nopce  honteuCê. 

On  peut  juger  &  de  fa  colère  &  de  (k  douleuri 
«lie  joint  Ton  cruel  amant  »  &  lui  dit  : 

•  r 

f  * 

O  corar  tafche ,  e(l-ce  ainfî  que  tu  parles  de  moy^ 
Tniftre ,  après  avoir  faiâ  ce  que  i*ay  faiô  pour  tof^ 
Noo ,  |e  ne  parle  poim ,  ô  Prince  abominable  I 
De  la  vie  6c  des  biens  donc  tu  m*es  redevable  : 
Pour  le  moiodre  des  miens  j*en  eu  (Te  faiâ  autant  t 
Mais  de  t*avoir  gardé  ce  courage  confiant , 
Qui  m*a  fait  préférer  »  dans  ca  mifere  extrême  y 
Tu  recherche  aux  grandeurs ,  au  fceptre  y  au  diad£me« 
Je  fzy  rendu  plus  grand  qu?  ce  puiflant  vainqueur. 
Je  te  Vày  fait  combattre  Ôe  vaincre  dans  mon  cœur  s 
Je  t'ay  fait  triompher  s  ah  ^  l'ofois-tu  précendre  î 
Je  c*ay  mis  dans  mon  ame  au-defTus  d'Alexandre* 

Juge  G  ce  n*e(l  pas ,  perfide  ,  te  porter 

Au  degré  le  plus  haut  où  Ton  pùifle  monter. 

Peut' on  te  donner  plus  qu'une  jioble  viâoire  » 

Sur  celay  qui  du  monde  a  la  plus  haute  gloire  ! 

£t  tu  m'abbaiiTes ,  lafche  »  autant  que  tu  le  peux^ 
'    M'appellant  un  vil  fang ,  un  efprtt  orgueilleux  ! 

7e  fuit  du  fang  de  ceux  qui  les  thrônes  rouftiennent  y 

Pc  ceux  qui  font  les  Roys,  de  ceux  qui  les  derienaeau 

7b  fuis  du  noble  fang ,  (  mais  quoy  l  Tignores-tu  i  ) 

Pe  ces  Ftioces  égaux  cnpuijSkiice,  en  veno  9 
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Qui  firent  de  Tun  d'eux ,  au  lever  de  l'aurore ^ 

Le  Roy  dans  l'unirers  le  feu!  que  Ton  adore. 

Tu  changes  dans  ton  coeur  fous  le  crime  abbacta  , 

Xa  noblclTe  en  bafTcire,  en  vice  la  venu. 

Qu'un  aurre  appelle  orgu.-il  ma  confiance  ,  &  l'outrâgcd 

>iais  par  toy  cet  orgueil  (è  doit  nommer  couragt, 

Z^Siy  mefprifé  le  Roy  :  dois-tu  m'en  accufer  > 

Vn  mefpiis  faiâ  pour  toy  ,  ferc  «  me  mefprirer  t 

Moir  grand  coeur  contre  moy  fert  i  ton  aine  noir*  9 

£t  tu  me  bats  du  fer  dont  j'ay  faiâ  ta  viâoire. 

Je  t'efleve  ea  honneur ,  &  toy,  bien  diffètcnt^ 

Tu  prétens  m'acquérir  en  me  déshonorant* 

Xfais  ne  le  prétends  plus ,  je  détefte  ta  rage  , 

Indigne  de  ma  foy  comme  de  mon  courage. 

Tu  viens  d'offrir  ton  bras  pour  m'ofter  la  clarté  , 

Le  mien  me  dépendra  contre  ta  lafcheté. 

Quoy  !  tu  l'offres  ce  faiig  aux  foldats  d'Alexandre  f 

Ce  mcfme  fang  pour  toy  tout  preft  à  fe  refpandre  ! 

J'emploitay  contre  toy  dans  ce  lafche  deilein , 

Ce  poignard  que  pour  toy  t'eoâe  mis  dans  mon  fein. 

• 

Elle  va  enfuitc  trouver  Alexandre  >  &  lui  révèle  b 
confptration  >  el!e  lui  nomme  Clice  parmi  les  Conju- 
rés. Ce  Monarque  au  défefpnir  de  la  trahifon  de  (on 
ami  y  l'invite  à  un  fefliniveuc  lui  pardonner;  mais  fur 
des  reproches  injurieux  que  lui  fait  Clite  9  il  s'aban- 
donne tout  entier  à  la  colère ,  &  le  tue.  Enfuite  pleiti 
d'horreur  pour  cette  a&ion  barbare  9  il  fe  livre  au  plus 
affreux  défefpoir  :  Tes  Capitaines  cherchent  en  vain 
à  adoucir  Tes  chagrins  ,  fa  douleur  n'en  eft  que  pluf 
forte;  la  ièule  Roxane  parvient  à  le  calmer»  en  con* 
fentant  à  Tépoufer.  Pour  conferver  tout  fon  éclat  au 


\ 
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cara&ère  de  Boxane  »  il  eft  néceflaire  de  fçavoir 
qu'elle  av%ic  réfolù  dc|  fe  plonger  un  poignard  dans 
le  cœur  plutôt  que  d'époufer  Alexandre  ,  tant  que 
vivroit  Phradate.  Phradate>  pour  la  dégager  de  cette 
fidélité  refpeâable>  fur-tout  pour  un  homme  qui  avott 
confenti  à  fa  mort  après  avoir  échoué  dans  la  fécon- 
de conjuration  >  prend  heureufemenc  le  parti  de  fe 
ruer ,  &  laiiïe  ainfi  Roxane  maitrefle  de  di(pofêr  de 
fa  main  9  &  elle  la  donne  à  Alexandre. 

On  trouve  dans  cette  pièce  les  plus  grands  défauts 
&  auffi  de  très-grandes  beautés»  fur  tout  dans  les  dé- 
tails. J'aurois  pu  citer  encore  plufieurs  endroits  ver* 
fifiés  avec  une  nobleife  &  une  chaleur  ûnguliere  ; 
elle  n'eut  cependant  qu'un  très-médiocre  fuccès.  Ho- 
race ,  Cinna  ,  Polieuâre  »  avoient  déjà  paru  fur  la 
fcène  9  &  Corneille,  en  éclairant  fon  (iecle ,  avoic 
cruellement  obfcurci  la  réputation  des  Autears  fes 
Contemporains. 

(SUJET  DES  VISIONNAIRES.)  On  trouve  à 
fa  tète  de  cet  ouvrage  un  argument  qui  jufiifie  le  ca« 
raftère  que  Defmarets  a  introduit  dans  fa  Comédie* 
il  fe  plaint  à  la  fin  des  critiques  que  l'on  a  faites  de  cette 
pièce.  &  il  dit  :  w  C'eft  être  bien  déraifonnablc  d'ac- 
»  cufer  d'obfcurité  celui  qui  ^  dans  la  bouche  do 
po  Poète  9  s'eft  voulu  mocquer  de  robfcarité  des  an- 
»  ciennes  Poëfies.  <c 

Ce  n*cft  pas  pour  toy  que  j'écris^ 

lAdoâc  6:  flupide  ? ulgake  : 
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J'çfttJs  pour  les  nobles  efprlcs. 
Je  ferois  marri  de  ce  plaire. 

Les  Vifionnaires  eurent  un  très  -  grand  fuocès  à  ta 
repréfencacion ,  quoique  le  fujet  en  foit  trèsexcraordi* 
naircy  &  qu'on  ait  pu  croire  que  c'étoic  un  détache* 
ment  des  Petites- Maifons  >  offert  aux  yeux  des  Spec« 
tateurs.  Je  penfe  que  vraifemblablement  la  protec- 
tion déclarée  que  le  Cardinal  de  Richelieu  accorda  à 
cet  ouvrage ,  où  l'on  dit  même  qu'il  avoic  travaillé  » 
contribua  beaucoup  aux  aplaudifleoiens  que  le  Puhltç 
lui  donna.  On  voit  paroitre  fucceffivement  Artabaze  p 

faux  brave  qui  croit  avoir  conquis  le  monde;  Amidor» 
Foëte  extravagant^  qui  s'imagine  être  fort  au-deflus 
d'Homère;  Filidan  qui  s'enflâme  avec  fureur  pour  la 
première  dont  il  trouve  la  beauté  décrite  dans  quel- 
que ouvrage  ;  Phalante  qui  n'a  pas  le  fol ,  mais  qui  fe 
croit  plus  riche  que  Créfus  ;  MéUiTe  >  qui  en  lifant  Thi- 
(loire  d'Alexandre ,  ed  devenue  follement  éprife  de  ce 
Héros  »  &  qui  ne  veut  point  avoir  d'autre  époux;  Hef^ 
périe  qui  ^'imagine  que  fes  charmes  dangereux  font 
le  malheur  du  monde,  qui  fe  pique  de  la  plus  par- 
faite infenfibilité ,  &  qui  croit  qu'on  ne  peut  la  voir 
un  inftant  fans  en  avoir  la  tète  tournée;  Seftiane  qui 
ne  connoit  d'aut*re  bonheur  que  la  Comédie  ,  qui>  de 
tout  ce  qu'elle  voit  ou  entend ,  forme  fur  le  champ  un 
plan  pour  ce  fpeaacle,  &  qui  renonce  à  tout  enga- 
gement ,  pour  js^occuper  uniquement  de  fes  talens  pré- 
tend us;  enfin  Alcidon ^ , père  dé  ces  trois  folles^  Se 
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Wàj^  itnbccille  qae  Tes  filles  font  extravagantes.  Je 
né  parle  point  d'un  certain  Li(kndre  f  parent  d'Ald- 
Ûoù»  ^ui  ne  fêrt  qu'à  mettre  on  pea  de  liaifock  dans  les 
feènes  >  (  fi  tant  eft  qu'il  y  en  ait).  Alcidon  vent  abfO' 
laroent  marier  Tes  trois  filles»  qni>  comme  l'on  fçait, 
n*ont  point  du  tout  ce  projet  ;  il  les  ofFre  ao  premier 
?enu«  Il  accepte  pour  gendre  le  premier  qui  fe  pré- 
lente I  &  fe  perfuade  toujours  être  arrivé  au  momcot 
de  les  voir  établies.  Comme  les  quatre  perfbnnag» 
ridicules  .dont  j'ai  parlé»  venoient  fbuvent  chezlaî>& 
qu'il  fe  perfiiade  que  c'eft  dans  l'intention  de  devenir 
lès  gendres  >  il  eft  très-embarralTé  de  s'en  trouver  ud 
de  trop  »  n'ayant  que  trois  filles  pour  les  quatre  pré- 
rendaos.  Le  dénouement  le  tire  de  cet  embarras.  Mé- 
lifie»  fidelle  à  Ton  chère  Alexandre,  déclare  à  foa 
père  qu'elle  préfère  la  mort  à  Thymen.  Hetpérie  re- 
fufe  de  fe  marier  par  pitié  pour  le  genre  humain;  elle 
fent  bien  que  pour  faire  un  feul  homme  heureux  j  elle 
en  rendroit  cent  mille  miférables.  Seftiane  n'aimant 
que  la  Comédie >  ne  peut  confentir  au  mariage,  & 
dit  à  fon  père  ; 


7e  ne  yeux  point ,  mon  père ,  efpoufer  un  cenfeur* 
Fuifque  vous  me  foufFrez  recevoir  la  douceur 
Des  plaifirs  innocens  que  le  rhéâcre  apporte  » 
Prendrob'je  le  hazard  de  vivre  jd'aurre  forte? 
Puis  on  a  des  enfans ,  qui  vous  font  Air  les  br«s  t 
Lct  mener  au  théâtre  fô  Dieux  \  x^z\  coibarnfte 
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TftD'toft  couche  ou  gtoiTelIêy  ou  quelque  mULêSt^ 
i^ouc^omaii  vous  font  dire ,  adieu  U  Comédie. 
Je  ne  fuis  pas  iî  faik  \  snifli  |e  vous  promets  , 
Four  toutes  ces  caifoxu ,  d*eûre  fîUe  à  iamaif • 

.Enfin  les  prétendas  gendres  paroiffent  ;  Filidan  dé* 
tiare  que ,  dans  ces  trois  filles ,  il  n.e  reconnpît  point 
Tobjet  qu'il  adore;  Amidor  avoue  qu'il  ne  loi  a  de« 
snandé  lAte  de  fcs  filles  que  par  galanterie  9  &  qu'il 
ne  peut  être  amoureax  que  de  la  Poëfie.  Après  avoir 
qaeftionné  Phalante  for  feS  grandes  richefTes  ,  on  dé- 
couvre qu'il  n'a  pas  le  loi  ^  &  nulle  efpérance  d'avoir 
famais  du  bien.  Artaba2e  déclare  que  yeft  par  an 
excès  de  bonté  ^u^il  a  lailTé  concevoir  à  Alcidon  l'efl 
pérance  d'un  honneur  qu^à  peine  Jupiter  oferoit  pré* 
tendre  :  ainli  les  quatre  prétendans  fe  retirent.  Le 
i)on»bon^e  fe  trouve  fans  avoir  de  gendres  »  &  fcs 
ftrois  fille»  font  enchantées  4e  refter  dans  le  célibat. 

Quoique  je  ne  croye  pas  que  cette  pièce  ait  jamais 
mérité  les  appIaudilTemens  qu'on  lui  a  donnés  %  elle 
ti'eft  cependant  pas  (kns  n^rite  ;  on  y  trouve  des  dé*- 
cails  heureux  «n  tout ,  les  vers  font  bien  faits ,  &  Ton 
y  trouve  une  fcène  linguUere  >  &  qui  doit  avoir  fait 
effet.  La  fille  Poëte,  toujours  occupée  de  (es  talens^ 
propofe  de  )ouer  une  Tragédie.  Il  donne  à  Artabaze 
le  rôle  d'Alexandre;  celui-ci  entrant  fur  la  fçène»  en* 
tend  prononcer  le  nom  de  ce  Héros  ;  c'étoit  MélifTe  » 
il  croit  qu'elle  répète  fon  rôle  ;  mais  voici  cette  fcèo» 
gue  le  Lefteur  verra  peut^tre  avec  plaifir. 


»       « 
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MILISSI. 

m 

Quand  pourray-{e  goûter  tant  de  félicité^ 
Alexandre  ,  mon  cceur  !  - 

ARTABÂZE. 

Quelle  eft  cette  beauté 
Qui  parle  d'Alexandre  !  Elle  paroift  hardie. 
Ma  foy ,  TOUS  le  verrez  s  c'efl  cette  Tragédie 
Dont  patloit  ce  ùauzCque  >  elle  en  dit  quelques  verin 

MELISSE. 

Ouy ,  )e  te  reux  chercher  par-tout  cet  univers» 
Mais  quel  brave  guerrier  me  vient  icy  furprendrc  9 

ARTABAZE. 
U  faut  luy  répartir  :  je  fuis  cet  Alexandre^. 

M  S  L  I  S  S  £.  , 

Vous  eAcs  Alexandre  i  6  me<  yeux  bienhcureicr^ 
Vous  voyez  donc  rob)et  de  mes  vœux  amoureux* 
Que  pembratTe  vos  pieds ,  grand  Prince  que  |'adoiej| 
'Quitte  »  quitte  ,  mon  coeur  y  Pennuy  qui  te  dévore  3 
Je  le  voy ,  ce  grand  Roy ,  ce  héros  nomparsîl  ^ 
t^e  plus  .grand  que  jamais  efclaira  le  Soleil  » 
Ce  fils  de  Jupiter  >  ce  prodige  en  courage^ 

ARTABAZE. 
Cette  fille  à  mon  gré  faiâ  bien  fon  peiibunagpf 

MELISSE. 

Vous  elles  Alexandre  ?  au  moins  encore  on  mac4 
J'ouduivez  de  parler. 

ARTABAZE, 
Je  ne  fuis  pas  j(i  foc 

M  EL  I  S  S  E. 

tztlei  donc  9  cher  obiet  dont  mon  am?  cft  éprlH^ 
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ARTABAZE.  *        * 

f 
$e  fuis  cet  Alexandre ,  te  cela  vous  fuffilèi 

MELISSE. 

Il  me  fyifit ,  4c  vray ,  d'avoir  Theur  de  vous  voit^' 
Vous  forcer  de  parler  »  c'cfl  palTer  mon  devoir  : 
Eâioy  de  Tunivers ,  c*elt  par  trop  entreprendre* 

ART  A  B  A  Z  £. 
#ft-cc  pour  moy  ce  titre  ^  ou  biea  pour  Alexandce  | 

M  £  L  I  S  S  I. 

Comment  rentfindet*vous! 

A  R  T  A  B  A  2  Ei 

Si  ce  cicre  eil  pour  moy  | 
Gomme  m'appartenant  auffî>  je  le  reçoy: 
XaU  je  le  i^âUcieus  fatfjc ,  i! Veft  pour  Alekaadre^^  '  " 

MELISSE. 

Vous  tenez  un  di(cours  que  je  ne  puis  comprendre^ 

Vouseâes  Alejcândrc,  $c  vous  ne  l'eftei  pas^  . 

ni  .  .    .  .  >  .  ■ 

■:       ARTABAZE. 

Ceft  par  ni03r<^u*Alexandre  à  foufièrt  h  trefpa5« 

MELISSE. 

Vous  l'eftes  donc  fans  fef^re?  A  préfent  Alexandre 
Eft  comike  Ic'thden'îic  4uirenaift  de ia cendre-: 
Car c'efl  luy  qui  revit ^^^'  ft,  •ce'^nè-refi  pliis. 

A  peine  j*cn^«aoÎJfiçpfPBOs;ft¥Mgus-:    .   _-.       ,  .  .     V 
Mais  f  o  cher  Alexanctre ,  o  Prince  qui  m'embrâfe  ! 

.    ,     ,     A  R  T  A  B  A  2  £•     . 

Laiirons  la,  TragécUp ,  on  m'appelle  Artabaie  j|      ,.  , 

Flus  craint  que  le  tonner^  ^  &  l'orage  &c  les  vents^ 

MELISSE. 


\ 


"•      ts 


litabi^e  efi  le  a9a|.dç  ii^  fie  Y«s  AûrfWU 

Ooij 
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Qui  le  fut  de  Darle.  Ah  !  le  routltiez-vout  prendre) 
O  Dleiit  !  ne  quittez  point  ce  beau  nom  d'Alezandiciâ 

ARTABAZÈ. 

Arrabaze  eft  te  nom  du  plus  grand  des  guerriers  » 
Dont  le  fionc  cft  chargé  de  cent  mille  laurieti* 

M  1  L  1  S  S  S. 

Faites- moy  donc  entendre  ;  eft-ce  m£tanlorpho(S;^ 
Qui  vous  fait  Aitabaze ,  ou  bien  m^empfycofet 

A  R  T  A  B  A  Z  £. 

Quoy  !  vous  dites  auili  des  mots  de  ce  focdet 
CLui  ficU  Tragédie  ^ 

M  8  L  I  S  t  E* 

Invincible  guerrier  ^ 
Alors  on  vput  cjnit  mort  par  cha^ine  ou  maladîc| 
Ce  fut  donc  un  forcier  qui  fît  la  Tragédie  I 

A  R  T  A  B  À  Z  I* 

Il  eft  vrar  que  de  peur  )*en  ay  penO^  mourir. 
Vous  a*t-on  dit  l'cfFroy  qui  m'a  tant  fait  courir  t 

{  MELISSE. 

Qttoy  donc!  il  vous  fit  peur,  à  valent  fans' féconde  t 

A  R  T  A  B  A  Z  E. 
Il  m*a  faiÛ  di(paroifire  aux  yeux  de  tout  le  monde» 

M$LI,S$E, . 
Vous  dirparutei  donc  par  un  chatme  puiâàntl 

A  R  T  A  B  A  Z  E. 

Far  des  mots  qui  pdutrôiént  en  effrayer  un  CMC« 
-  Par  UB  certaia  démon  quHl  portait  dans  fa  poche* 

MELISSE. 

P Dieux!  ■  ^  .:. 

ARTABAZf. 

. .     l^ttl  de  ÙL  npiort  ne  fut  jattalrli  ptochc* 
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^  MEtlSSl. 

DepuSf  eee  accident  qu'il  ^c^  fait  de  comliattl 

ARTâBAZi» 
<tiielf  conbtti  Ce  font  Êdct»  . . 

M  £  L  I  S  B. 

Ne  les  fçaYes-voaiF*'! 

Cn  s*eft  battu  faûi  moy  ?  7e  détefie ,  j'entafei 

MELISSE. 

Ce  fat  lorfqae  rot  chefs  eurent  fait  le  patug»  ^ 
Ce  toiia  ces  guads  Pafs  conquis  pat  ros  trayaus^ 

A  a  T  A  B  A  7  e; 

7e  les  feray  tons  pendre  »  oà  fonc-ik  ces  macaudi  & 
Ils  partagent  mou  bien  i 

MELISSE. 

Depuis  leurs  deftinéet 
On  pottrroîtbSftt  compter  près  de  deux  mille  ann£elf 

A  R  T  A  B  A  Z  E. 

Its  Dieux ,  poutf  les  fauver  de  mon  f nfte  courrons i}^ 
Ont  mis  aHèutement  cet  efpace  entre  nous. 

M  £  L  I  S  t  £• 
Hélai  1  oA  courez-yous  ! 

A  K  T  A  1  A  Z  £. 

Ce  forctet  meveutprendtal 

MELISSE.. 
Te  yous  fulyta^^  par*tout  >  6  inon  ^hec  Aleocandre; 

(SUJET  FERI60NË.)  Earidice ,  RefoeiIeTa^ 

probane>  a  promis  en  mariage  (k  fille  Ecigooeaniloi 
)}e  Carmafiie.  Cette  FrioceflTâ  aimoic  f toiomée^^fcinc^ 


d'Arabie  »  qui   voyageant  incognito  >  étoit  devenit 
amoareax  d'elle  •  &  ne  s'étôit  fait  connoitre  que  d'elle 
feule  ;  elle  apprend  à  Ton  amant  le  fatal  projet  dé  la 
Reine»  &  lui  annonce  en  même  tetns  que  Cléomenei 
frère  du  Roi  »  qu'on  liû  dçftine  pour  époux ,  va  bien- 
tôt arrivcf-  pqor  Tépoufer  au  nom  de  (on  frère.  Pto- 
lomée»  au  défefpoir  de  cette  nQnveJ[le>  montre  toute  fa 
douleur  à  la  PrioceiTe ,  &  avec  (on  aveu  >  $'eaibarque 
fur  le  champ  I  va  autd^acv  dp  Prince  de  Carmanie» 
l'attaque»  le  défait»  le  prend  prifoonier»  s'empare 
de  Tes  papiers^,  prend  (on  nom  ,  arrive  4.1a  Cour  i  où 
l'on  célèbre  aulTi-tèt  la- cérémonie,  du  mariage.  Le 
vrai  Cléomene»  qu^l  tetîbit  prifonnier»  trouvele  moyen 
de  s'échapper  »  fe  préfente  à  la  Reine;  mais  par  fba 
éloquence',  Ptoloméè  perfûade  à  la  Beine  que  c'eft 
un  impoftçnr  »  &  cette  Princeflê  le  fait  mettre  en  pri- 
fon.  Il  eft  nécefTaire  de  fçavoir  qu'un  Oracle  avoie 
annoncé  à  1% Reine»  qu'elle  épouferolt cçlui  quî^en* 
droit  demander  Erigone  en,  mariage;  elle  fc  perûade 
avec  plaifir  que  c'étok  Ptoloméè  que  l'oracle  avoit 
défîgné  ;  elle  lui  fait  une  tendre  dédarados  ;  J^Prînce 
pour  la  tromper  y- répond- avec  galanterie.  Eoridice 
jie  veut  i^'s  qu'il  parte  avec  (à  fille.  Elle  envoyé  un 
AmbafTadeur  au  Roi  de  Gaffmanie  »  lui  demander  fon 
aveu  pour  ce  nouveau  matiage.  Dans  cet  Interva^e  » 
vdS  ftsmot  qui  étoic  da(i^  la  confidence  d'Erigonp  9 
fiéntrtont< révéler  à  h  Reine,  qui  epKrç  dyans  la  plut 
9i&0!&,  iolere  ;  elte&lc  wstit^  CléoiBQfne  eu.  liberté» 


THEATRE  TRANÇOÏS.     î|«j 

&  fongt  aûjc  moyens  de'fe  venger  de  PtoTbthée  ;  tnai9 
celui-ci  lui  montre  cane  d'amour  pour  Erigoné)  qo'eHe 

•  le  laifTe  enfin  coucher  ;  elle  lui  pardonne  >  &  lui  donhe 
ià  fille  en  mariage':  convaincue  alors  que  c'écoicClégr 
xnene  que  Toracle  lui  annonçoic  pour  époux  j  elle  lui 
offre  fa  main;  ce  Prince  l'accepte ^vec  cran^orc>&: 
ie  faic  reconnbltre  pour  le  Roi  deCarmanie^'qui>  (bas 
ie  noni  de  Ton  frère  y  écoîc  venu  voir  la  Princefle  qtfil 

'avoic  demandée  en  mariage.  ^ 

Cecce  pièce  eft  aflez  froide  ^  &  écanc  écrite,  ef| 
profe,  je  n'ai  rien  à  en  cicer. 

(EUROPE.)  J'aurois  defiré  que  cetce  pièce,  fa 
dernière  donc  je  devrois  faire  l'excrait ,  m'en  eue  g& 
fournir  un  digne  de  Taeeention  des  Leâeurs  ;  mais 
quel  degré  de  chaleur  ou  d'incérêe  ponrrbis- je  donner 
à  l'analyfe  d'un  ouvrage  ^  donc  le  fujee  &  les  vers  n^è« 
mes  fone  abfolumene  allégoriques?  Je  me  coiatence 
donc  de  donner  la  clef  des  perfonnages  ^  &  celle  des 
allégories  répandues  dans  les  vers  de  cette  Comédie- 
.  héroïque  9  telles  qu'elles  fecrbuvenc  àla  fin  de  la  pièce., 

CLEF    DES    PERSONNAGES. 

lA  REINi-EUROPE ,  repréfence  l'Europe. 

FRANOON  y  le  François. 

IBERE ,  rEfpagnol. 

GERMANIQUE,  l'AllemaïuU  ■   . 

AUSONIE ,  ritalic.  . 

FARTHSNOPE»  Naplcs. 

XÉLANIS,  Milaa. 

AUSTRASIE»  la  Lommc. 

LILTAN ,  Suivant  ffrTrinaiHKi         •    "    « 

HISPALK  ,  Suivant  dlbcce. 
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4C;LEF    des    ALLEGORIES. 

fttSIONE  ,  fignlfie  l'Anglecerrc. 

ALPINE»  Madame  deSaVoye. 

L4  ROCHE  REBELLE ,  la  Roéhêll«. 

UN  PRINCE  MORT  CHEZ  AUK»IIE  ,  le  tieiiz  X>ac  de  Mancoie^ 

I7N  SEUL  PRISONNIER ,  Françoii  premier. 

VN   PRINCE  AUGUSTE  ,  VOISIN   D'AUSTRASIE  ,    l'Sleâeiir  à» 
Trèvci, 

VN  PRINCE  GERMAIN  DU  SANG  D'ALBIONE  ,  le  Roi  de  Bobêoe* 

.VN  PRINCE  QUI  S'ÉTABLIT  EN  UN  DROIT  LEGITIME,  le  Duc 
de  Neyeri ,  Duc  de  Mantoue. 

TROIS  NCUDS  DES  CHS  VEUX  D'AUSTRASIE,  Ciecaumt^SKMÎ 
8c  Jamecs. 

1LA  BOrrS  De  DIAMANS  D'AUSTRASÎE»  Nanc^r. 

lES  DESTRUCTEURS  D'AUTELS,  Lurheriens  0c  Calvîniftef. 

CEUX  QU'IL  A  FAIT  VENIR  DU  BOUT  DE  L'UNIVERS  OU  \A 
LA  MER  GLACIALE  ,  Ici  Suédois. 

CE  GRAND  ROY  »  CS  PUISSANT  CONQUÉRANT»    le  Rof  k 
Suéde. 

Ça&   GRANDS  CHEPS  DE   SA  CENDRE   ENFANTES ,  ks  C1k6 
Soédofs. 

CE  SAXON ,  le  Duc  de  "W^éyinar. 

I7N  PRINCE  QUI  D'UN  PEUPLE  AFFRANCHI  COMMANDE  Ui 
ARMEES  1^  Prince  d'Orange. 

tE  BIEN  Dm'RESTRES  MITRES»  les  Eyéchés  que  le  RoydeHoa- 
^ie  a  donnés  aux  Luthériens.  / 

DES  PEUPLES  AFFRANCHIS  QUI  CHERCHENT  MON  SECOURE 
les  Catalans. 

r ASSISTE  UN  ROY,  le  Roy  de  Portugal. 

TROIS  PUISSANCES  ROYALES  »  tes  Rois  d*£l^agne  »  de  Hongrie  fc 
d'Angleterre. 

TROIS  COURONNES  DUCALES ,  Sayoye  »  Mantoue  »  Locrati»* 

t£  PORT  DE  LA  MER  LIGUSTIC^E  »  Monaco. 

lA  CLEF  DE  L'ETAT  D'IBERE ,  Perpignan. 

DE  MELANIE  ONT  ESCORNÉ  L'ETAT.  ^riTc  de  TortOM* 

}i^  PLAGE  EST  EN  MES  MAINS  »  Sedan. 

Fin  du  Tfm  it^ 
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